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HISTOIRE 

DES -FRANCAIS. 
S 

.6A6s.• .... a"...,..m6 . 	,..16IN ..,•6,6 	..".•••• .. 	  

REGNE DE FRA.NCOIS Ic". 

, 	. 
CHAPITRE PREMIER. 

Avdnement de Francois Pr ci la couronne. —13a 
victoire sur les Suisses d Marignan. — Ses trai- 
tds avec tons ses voisins. — SonConcordat avec 
le page. — 1515-15 [ 8. 

LAVilNEMENT de Francois I" it la couronne de 1515.  

France., le ter  janvier 1515, epoque de la snort 
de Louis XII , peut etre considerekomme si- 
gnalant le passage du moyen age aux temps 
modernes , et de l'antique barbarie a la civili- 
sation. Les transformations des grandes masses 
d'hommes au milieu desquelles on voit germer 
de nouvelles idees et de nouvelles passions nc 
sont jatnais soudaines :. les siecles les ont prepa- 
roes en silence, et un Cell attentif a pu discerner 

TOME xvi. 	 1 

   
  



.2 	HISTOIRE 

1515' 	dans Page precedent les auteurs de l'age qui Va 
&lore; cependant lour action sur les peuples a 
.quelque chose d'inattendu , parce que les hom-
mes qui s'etoient formes isolement dans des prin-
cipes-,-dans des sentimens a peine avoues, a peinc 
compris par leurs contemporains , s'apergoivent 
tout a coup qu'ils forment la majorite , qu'ils sont 
entendus, qu'ils seront suivis, et qu'ils debordent 
en quelque sorte sur le pays qui ne les avoit pas 
remarques. Ainsi commencerent simultanement 
avec le regne clu jeune m9agrque, et un goat vil' 
pour les lettres et les arts qui se signala par de 
glorieux monumens , et un qtr 't nouveau pour 
les plaisirs de -la societe , pour l'esprit , pour hi 
galanterie qui corrompit les meeurs en dormant 
peat-etre plus d'elegance aux ma' nieres ; et une 
estime pour le savoir, un zele pour iretude qui 
honorerent surtout la magistrature francaise , en 
qui la dignite de caractere se joignit bientett a la 
science; et enfin une independance d'opinions 
qui, adtnWnt les homilies a juger cc qu'ils 
avoient ad3ré , conduisit les uns a de nouveaux 
systetnes de philosophie , les autres a la reforme 
de la religion. La France, jusqu'alors pauvre en 
ecrivains , connnenca a se regarder, a s'etudier 

., 	elle-meine; ses folies et sesvices , comic ses ver- 
his et son savoir, 1 aisserent, des traces; et l'on vit 
se former la double serie des eerivains courti-
sans et des philosopher, des amis du clesordre et 

   
  



DES PlIANAIS: 	 3 

	

de ceux de la sagesse ; serie qui ne fut plus inter- 	.5,5 
roinpue jusqu'h la chute du trOne de Louis XVI. 

Le _nouveau souverain , Francois d'Angou- 
leme , chic de Valois, qui donna le signal a cette 
revolution, n'etoit pas cependant assez fort pour 
la produire. Il Wit fils de Charles d'Angouleme, 	. 
cousin germain de Louis XII, et comme it etoit 
ne h Cognac le 12 septeinbre ).494 , it etoit age 
seulement de vingt ans et quelques mois (1)4Son 
education avoit ete commences par le marechal 
de Gie, que Louis XII avoit remplace, en i5o6, 
par Arthur G-outli

cr, sire de Boisy; ce dernier 
avoit fait toutes les campagnes d'Italie, et it avoit 
acquis dans ce pays un gait pour les arts et la 
belle litterature qui ne se voyoit guere parmi les 
autres gentilshommes (a). Il compcit qu'une eel--
taMe gloire pouvoit etre attaches a l'etude des 
lettres, it accoutuma ineme son eleve a temoi- 
ffner des egards aux erudits et a rechercher leer t,  
conversation; mais si Boisy se plaisoit a lire lui-
meme, it Chercha vainement a inspirer au prince 
qu'il fortnoit , le desir de lire d'autres livres que 
des romans de chevalerie. Francois Ter  y puisa 
presque sa seule instruction; it se forma sur les 
heros de la Table Ronde et du palais de Charle-
magne , non sur ceux de l'histoire ; it voulut 

(1) Memoires de Louise de Savoie. Coll. des Maim. T. XVI, 
P• Itto. 	. 

(2) Saint-Gelais, list. de Louis XII , p. !So. 

   
  



4 	 HISTOIRE 

'515' 	!miller comme un Arnadis plutot que comme un 
souverain ; et la hauteur de sa taille , la beaute de 
sa figure, son adresse dans les armes et dans tons 

. les exercices du corps, sa bravoure , qu'il avoit 
eu déjà occasion de montrer, son amour du plai-
sir enfin, que ses jeunes camarades estimoient en 
lui plus que ses qualites morales, le signaloient a 
l'admiration de ceux qui, comme lui , ne con-
noisooient le monde que par les romans. « Beau 
K prince etoit, dit le loyal serviteur de Bayard 2  
« autant qu'il y ,en at point au monde; jamais 
« n'avoit ete vu roi en France de qui la noblesse 

4 s'ejouit autant. » (1)  
Louise de Savoie, la mere de Francois , etoit 

fille de ce Philippe de Bresse , contemporain de 
Louis XI , qui s'etoit fait remarquer par tant 
d'intrigues et tant d'aventures , avant de succe-
der aux fils et au petit-fils de son &ere. Nee le 
14 septembre 1476, Louise atteignoit quarante 
ans quand son fils rnonta sur le trOne, et elle etoit 
(16ja veuve depuis vingt ans. On assure que la 
reine Anne, qui ne l'aiinoit pas, etoit surtout 
offensee des galanteries de Louise; que le mare-
chal de Gie avoit ete un de ses amass, encore 
qu'elle cut plus tard con tribue a sa ruine ; Beau-
cake l'accuse en termer expres d'impudicite (2). 
Pasquier dit qu'elle etoit « dame absolue en ses 

(I) Meni•‘de Bayard. T. XV, c. 58 , p. 363. 
(2) Belcarius Comment. L. XVII, P. 5°9' 

   
  



DES 1?RANA1S. 	 5 
« volontes, desquelles, bonnes ou inauvaises, elk 	1515 
« vouloit etre crue ; qui fut cause que, par la 
« voix commune du peuple , on fit cette am-_ 
« gramme de .ses noin et surnom sans change- 
« anent et transport d'aucune lettre : Loyse de 
« Savoye : Loy se des'avoye (la loi sort de son 
« droit chemin (1). » Brant6mc et Varillas ont 
recueilli sur elle des anecdotes scandaleuses, 
auxquelles leur temoignage personnel n'aute 
guere de poids ; toutefois le silence des aitres 
historiens ne suffit pas pour les infirmer, car dans 
une cour les medisances ont pi se transmettre 
long-temps de bouche en bouclie , avant qu'au-
cun ecrivain °sat les consigner dans un livre. 

Louise, qui conserva toute sa vie un pouvoir 
presque sans bornes sur son fils , ne l'avoit point 
accoutume a la retenue dans les inoeurs ou le 
langage, et elle avoit permis a sa fine  Marguerite, 
depuis reine de Navarre , de n'etre guere plus 
reservee. Anne de Bretagne avoit, la premiere , 
voulu que le palais royal devint une ocole oil les 
demoiselles nobles viendroient se former it la 
vertu et aux belles manieres , elle appela dans ce 
but autour d'elle un grand nombre de fines 
d'honneur. 	Louise de Savoie conserva 	cet 
usage;   mais ses fines d'honneur eurent la beaute 
et non la vertu de celles de sa rivale. Un prince 

(1) Pasquier, Recherches de la France. L. VI, c. I I, P. 56°. 
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15x5. 	jeune , beau, inconstant dans ses amours, et qui 
ne rencontroit point de resistance, eut bientOt 
corrompu cette cour, qui ne connut plus de plai-
sir que dans le dereglement , de gaite que dans 
l'inclecence du langage. Les moeurs, chins les 
temps de barbarie, etoient loin d'être pures , 
inais on cachoit du moms les scandales avec 
quelque honte ; tandis que depuis le commence-
ment du pouvoir de Louise de Savoie la galante-
fie devint une partie des belles rnanieres , la li-
cence le sujet kernel des plaisanteries de cour, 
et la corruption des mceurs alla des -lors toujours 
croissant jusqu'a la fin du regne des Valois. (1.) 

Louise, qui a laisse d'elle un journal ou plut6t 
un livre de souvenirs, dans lequel elle a inscrit 
egalement la naissance de son fils , la snort de 
son petit chien Hapeguai , et celle de son marl., 
ne park jainais de Francois sans accompagner 
son noin de touter les epithetes que pouvoient 
accuniuler la tendresse maternelle et la flatterie. 
« Le 25 de janvier 3.5o]. , dit-elle , mon roi , 
« mon seigneur, mon cesar et Mon fils , aupres 
« d'Amboise , fut emporte au travers des champs 
« par une haquenee que lui avoit donnee le ma- 
« rechal de Gie ; et fut le danger si grand (il 
(( avoit alors six ans et deli) que ceux qui 

(1) Brantome , Francois ILI.. T. 11 , Disc. 45 I  p. 216. — 
!;loge de Louise dans Guichenon. 1'. II, p. 176, 

   
  



DES FE.ANcAIS. 	 7 
« etoient presens festimerent irreparable (1). » 	'515.. 
Elle l'avoit nourri aver' un amour idolatre , et 
inettoit en luisa joie et ses esperances 3 elle ne s'e-
wit oppose() a aucun de ses desirs, et ne lui avoit 
fait connottre d'autres devoirs que ceux dont il 
trouvoit le résumé dans les romans de chevale-
rie. Corrine Francois avoit cependant derele-
vation dans le caractere , it voulut marcher sur 
les traces des heros; et comme it ne connoissoit 
d'herdisme que celui des Roland et des Ainadis, 
it ne se proposoit d'autres vertus que la bravoure 
et la. magnificence; it comptoit se signaler par 
ses grands coups d'epee , et ne soupgonnoit pas 
lame qu'il existat un art de la guerre , plus 
important dans les combats que la valeur per-
sonnelle du capitaine. En mettle temps, it etoit 
toujours occupe de ce.qu'il croyoit devoir a la 
majeste royale, car it pensoit qu'un roi cheiralier 
ne pouvoit ni marcher, ni camper, ni livrer 
hataille 7  ni surtout se retirer devant un ennemi 
superieur en forces 1  comme l'auroit fait un 
guerrier ordinaire. Cetoit dans les memes ro-
mans qu'il . avoit - puise toutes ses notions sur 
retendue de la prerogative royale. II vouloit 
etre un bon et grand roi, gracieux, magnifique 
et galant pour les dames, mais it vouloit aussi 
qu'une  parole de sa bouche Mt le decret de la 

(i) lum. tic Louise de Savoie. T. XVI, p. 4'  i. 

   
  



8 	 HISTOIRE  

, 515. 	destinee , qu'elle n'admit point d'examen , qu'elle 
feit irresistible, et it ne concevoit pas comment 
des parlemens , des princes, une noblesse, des 
etats-generaux, et moins encore un tiers-etat 
qu'il meprisoit, pourroient avoir ou le droit ou 
NIAace d'apporter des limites a son autorite. (i) 

« Apres la most du feu roi Louis, dit Fleu- 
« ranges, Monsieur d'Angouleme , dauphin, de- 
« utnda a la roine Marie , s'il se pouvoit noinmer 
« roi, a cause ' qu'il ne savoit si elle etoit en- 
« ceinte ou non , sur quoi la dite dame lui fit 
« reponse qu'oui, et qu'elle ne savoit autre roi 
« que lui; car elle ne pensoit avoir fruit au 
« ventre qui Pen pilt empecher 	 Or 7  avoit 
« entendu le roi l'amitie que le duc de Suffolk 
« portoit a la dite roine Marie , et aussi qu'elle 
« ne le haioit point. » Il avertit donc Suffolk 
de se tenir sur ses gardes , « et Suffolk jura 
« qu'il ne feroit chose qui Mt contre son ban- 
« Deur ni la volonte de son maitre; laquelle 
« chose it ne tint pas , car , trois ou quatre jours 
« apres qu'il eut fait la dite promesSe, it epousa 
« secretement la dite roine (2). » Francois en 
&ant informe, manda le duc de Suffolk, et lui 
adressa de sanglans reproches. « Si je voulois 
« bien faire mon devoir,  , lui dit-il, tout a cette 

(I) Reederer. T. II, p. 46. — D'apres le Grand D'Aussy, 
Preface des Fabliaux et Contes des xii et mile siecles. 

(2) Mei». de Fleuranges. T. XVI , p. 17o-173. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 9 
« heure je vous ferois trancher la tete sur les 	i5i5 
« epaules ; car vous m'avez fausse votre foi. » 
Toutefois on crut qu'il n'etoit point facile de ce 
qui etoit arrive. Il craignoit que le roi d'Angle-
terre ne cherchttt a reinarier sa soeur a quelque 
grand prince qui l'entraineroit dans une alliance 
contraire a la France; it interceda aupres de 
Henri VIII pour Charles Brandon, duc de Suf-
folk, qui etoit déjà fort gine de ce monarque , et 
it obtint son consentement au mariage Ma con-
somme. « Alors fit fairs le roi, dit encore Fleu- 
« ranges , bonne depeche a la dite roine Marie 
« de tout le douaire qu'elle avoit en France, et 
« elle s'en retourna en Angleterre avec le duc 
« de Suffolk. » (I) 

Les premiers pensers du jeune roi furent 
pour la pompe et les rejouissances ; ils contra-
stoient avec la severite de Louis XII, qu'on avoit 
accuse de parcimonie. La noblesse et le peuple 
jouirent des fetes de ta ,ceur, en sorte que ce-ne 
fut que lorsqu'il fallut redoubles les impots pour 
remplir le tresor epuise par tant de magnifi-
cence, que les Francais commencerent a s'aper- 
cevoir combien l'avarice de Louis XII etoit 
plus avantageuse au peuple que la liberalite de 
son successeur. 	« Apres 	cela fait, 	continue 
« Fleuranges , vint Madame de Bourbon et 

(r) Fletwanges, p. 175. 
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1515. 	« toutes les dames et princesses de France, pour 
« accompagner Madame d'Angouleme , roine , 
« au sacre du roi a Rheims.... oh se trouverent 
« tous les pairs de France , au moms ceux qui y 
« servoient; et je crois que toute la chretiente y 
« avoit ambassadeurs.... Et fut le sacre du dit roi 
a merveilleusement beau et triomphant; et it 
« sejourna quelques jours a Rheims , faisant 
A bonne chere , et tous les ambassadeurs avec 
« lui; et s'en alla de la a Saint-Thierri, a trois 
« lieues dudit Rheims, oh faut que tous les rois 
« de France , apres leur sacre, voisent faire une 
« offrande , et de la a Saint-Marcou, oil 4e roi fit 
« la neuvaine ; et c'est un saint de grand merite , 
« et qui donne grande vertu aux rois de France, 
« car, par ce moyen., ils guerissent les &roadies, 
« et ne se passe an que le roi n'en guerisse milk 
« personnes, qui est une merveilleusement belle 
« chose. Cela fait, it vint a Saint-Denis, oh it 
«Jut couronne, et fat son couronnement mer- 
« veilleusement triomphant; et apres it vint a 
« Paris faire son entrée 1  qui fut merveilleuse- 
« ment belle, oil furent tous les princes et dames 
« du royaume de France, et beaucoup d'etran- 
« gers , tant Italiens que autres. 	Les jades 
« fu'rent belles, et y furent tenans M. de Saint- 
« Paul, M. de Vename , le jeune Adventureux 
« et autres seigneurs ; 	et 	les venans 	etoient 
« M. d'Alencon, M. de Bourbon, M. de Guise 
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« et autres princes et gros seigneurs ; et fut le 	isis. 
« tournoi des plus beaux du monde., tant a. pied 
« que it ebeval ; et apres le tournoi , des banquets 
« et festins qui .se s rent avec les dames n'en [ant 
« point parler , car ce furent les plus beaux du 

monde (1). » Le loyal serviteur de Bayard 
raconte aussi « qu'apres le sacre du roi Fran-
q cols I" , et sa couronne.prinse it Saint-Denys, 
« it s'en revint faire son entree a Paris, qui fut 
« la .plus gorgiase 	et trioinphante 	qu'on eat 

jamais vue en France; car de princes, dues, 
« comtes et gentilshoinmes en miles, y avoit 
((plus de mile ou douze cents. L'entree faite, 
« y cut plusieurs jades et tournois en la rue 
« Saint-Antoine, ou chacun fit le mieux qu'il 
« put. )) (2) 

Francois Pr , eleve par Louis XII , qui n'avoit 
point eu la petitesse de tenir eloigne du pouvoir 
son successeur , ne nourrissoit de jalou.sie on de 
rancune eontreaucun des ministres du regne 
precedent; it ne les disgracia point :, cependant 
un nouveau regne produit toujours une revolu- 
tion 	dans l'administration , et de 	nouveaux 
hommes arriverent au pouvoir avec le jeune 
prince. « Francois, dit du Bellay,  , voulut user 
« du conseil des princes de son sang et autres 

(1) Memoires de Fleuranges , dit le Jeune Adveutureux. 
T. XVI, P.174. 

(2) Mem. de Bayard. T. XV, c. 59, p. 564. 

   
  



12 	 HISTOIRE 

1515. 	« serviteurs du feu roi, et n'en desappointa un 
« seal, mais les maintint en leurs etats. Cepen- 
« dant it fit le duc de Bourbon son connetable ; 
« le comte de VendOme gouverneur de Pile 

de France, M. de Lautrec gouverneur de 
« Guienne ; le seigneur de la. Palisse, qui etoit 
« grand-maitre, it le fit marechal de France, et 
« M. de Boisy,  , qui avoit ete son gouverneur 
« en sa jeunesse , it le fit grand-maitre, lui bail- 
« lint la principale sur-intendance de ses affaires, 
« et avec lui Floriinont Robertet , principal se- 
« cretaire. Et avoit ledit 	seigneur roi deux 
« jeunes hommes fort sesfavoris, it savoir Anne, 

seigneur de Montmorency, et Philippe Cha-
bot; seigneur de Brion, qui depuis ont eu 

« grand credit en ce royaume (1). » Le plus im-
portant, toutefois, des cliangeniens qu'il fit a 
Padministration , fut de donner la. place de chan-
celier , le 7tionvier 1515, it Antoine Duprat, a 
la place d'Etienne Poneber , eveque de Paris , 
qui• n'etoit alors que garde des sceaux. « La 
K vraie cause de-s grandes et &ranges cala►nites 
« depuis survenues les ones sur les autres, dit 

• « un historien des guerres religieuses , s'en trou- 
K vera aux dissolutions extremes des grands et 
« petits, lesquell es connnencerent it se &border, 
« &ant le roi Francois Ier  parvenu it la cou- 

(1) Mew. de Martin du Belay. T. XVII, L. I , p, 41, 
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« ronne, jeune prince plein de son vouloir, et 	/ 5 1 5, 
« gouverne par .une fres mauvaise femme , 
« Louise de Savoie, et • consale par un sien 
« chancelier, feu Antoine Duprat, l'un des plus 
« pernicieux homilies qui furent oncques (t). ». 
Duprat etoit ne a Issoire , en Auvergne , le 
17 janvier 1463 ; it etoit depuis 1507 premier 
president du parlenrent de Paris; a cette époque 
it s'attacha h Louise de Savoie, que la reine 
Anne haissoit et tenoit eloignoe de la colli : mais 
Duprat prevoyoit son pouvoir futur ; it lui 
servit de conseil et d'appui, et it trouva en elle 
une reconnoissance sans bornes. (2) 

Duprat, qui faisoit de la justice un instru-
ment de politique , qui consultoit les caprices 
du pouvoir de preference au droit , et qui se 
proposoit surtout d'oter toute borne a Pautorite 
royale ret de ramener les parlemens a une Obeis-
sauce passive, devenoit d'autant plus odieux a 
la magistrature', qu:alors meme celle-ci coin-
mengoit a etre animee d'un esprit plus releve. 
Les homilies qui se destinoient a sieger duns les 
tribunaux avoient comnienee depuis quelque 
temps ii faire de plus fortes etudes; ils joiguoient 
a 

 
une connoissance approfondie de l'aneienue 

(i) Reynier de La Planche, Histoire de l'Etat de France sous 
Francois II , p. 5. 

(2) Biographic univers. T. XII , p. 3o3. — ilrnoldi Ferroni , 
Ber. Galilean L. V, p. 88. 
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515. 	jurisprudence celle de l'ancienne philosophie et 
des lettres romaines. Accoutumes pendant leur 
education a se Roarer au travail avant l'aube du 
jour, a ne point l'interrompre jusqu'au soir, a 
s'eloigner de toutes les pompes et les frivolites 
mondaines , a se refuser toute espece de luxe, 
ils rapporterent de leurs ecoles dans la magistra-
ture ces memes habitudes d'assiduite et de sim-
plicite : le savoir fut pour eux le Ore de la vertu. 
Eleves dans l'obeissance , dans le respect pour la 
puissance roy-ale , ils ne laisserent pas, it est vrai , 
arriver aisement jusqu'a eux des desks de li-
berte ; ils croyoient aux droits d'un maitre, et 
ils regardoient comme leur devoir de les faire 
respecter; toutefois l'idee meme d'un droit re-
poussoit celle du caprice ou du desordre. Leur 
esprit methodique comtnenca par porter dans les 
lois Plus de regularite et plus de clarte ; ils am-
rerent l'obeissance avant &organiser la garantie ; 
ils servirent le pouvoir sans se dottier encore 
qu'ils servoient la liberte; mais lorsque le chan-
celier Duprat voulut leur faire sacrifier le•senti-
ment du droit a celui de la convenance ; lorsqu'i4 
leur presenta des ordonnances cruelles, oppres-
sives, oh les peines etoient disproporticmnees aux 
delfts , it rencontra une resistanceequi partoit du 
coeur et de la raisogodes magistrats , encore quo 
leurs principes sur la puissance illitnitee qu'fls 
attribuoient aux rois ne la justifiassent pas. 
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Qtrelques ordonnances signalerent relevation 	3515, 

de Duprat a ses hautes fonctions , et elles furent 
roues sans, resistance. La premiere fiat rendue 
des le 20 janvier /615 , elle regloit le service 
des gens d'armes et les attributs des prev8ts des 
marechaux de France. Elle interdisoit aux pre-
miers « d'aller fourrager, et vivre stir le pauvre 
« peuple des champs, et defend le roi qu'aucuns 
c( villages ne leur soient baffles pour les pour- 
, voir d'aucunes -choses.» Mais en mettle temps 
elle ,obligeoit , sous des peines severes , chaque 
vilinge, de France a amener dans les villes closes 
oil* residoient les gens d'armes la- quantite de 
vivres qui let& etoient demandes , leurs prix 
etoient Tegleg arbitrairement , et laissoient le 
laboureur en perte. La force die chaque lance 
etoit fixee a huit chevaux , dont quatre pour 
les hoinmes d'arines et'quatre pour les archers. 
Chaque capitaine d'une coinpagnie de cent lances 
potivoit , lorsqu'il etoit , appele mil:4.es clu roi, 
se thire suivre a la tour par six gentilshommes 
et douze archers; dans les autres voyages, par 
quatre 	gentilshommes 	et 	liuit 	archers. 	Ces 
hommes , detaches de leur corps pour suivre 
leurs chefs , continuoient a etre payes par It 
roi. La loi, en autorisant ainsi chaque officier it 
ne point voyager sans uniartege utilitaire , et 
it compter, pour se faire resPcter, sur Tepee de 
quelques braves plutOt que sur les his, multi- 

   
  



16 	 II ISTOI RE 

1515. 	plioit les-violences qu'elle s'etoit propose de re- 
primer (1). Une ordonnance du z 8 fevrier separa 
la fonction des juges de l'examen et du recole-
ment des temoins , en etablissant dans chaque 
siege de bailliage et de senechaussee deux ma-
gistrats nouveaux sous le nom d'enqu4teurs (2). 
Une autre Atablit , dans chaque ville fortifiee, 
des contr6leurs des octrois , pour s'easurer .que 
l'argent de ces octrois seroit employe a rentre-
den - des fortifications des villes (3). Mais une 
ordonnance surla chasse et les forks, rendue a 
Lyon au mois de mars 1516, flit l'occasion d'une 
premiere lutte entre l'autorite royale et la ma-
gistrature. Le jeune roi , irrite « de ce que phi- 
« sieurs , n'ayant privilege de chasser, prennent 
« les betes rousses et noires, com►nc lievres, 
« faisans, perdrix et autre gibier, en contruet- 
« tant larcin , et en now frustrant du deduit et 
« passe-temps que preabns a la chasse » , pro-
nonce les peines les plus severes ,contre les bra-
conniers ; it les condaintie , selon la gravite des 
cas, a l'amende , it etre baltus de verges , it etre 
bannis sous peine de la hart, it la confiscation 
des biens, aux galeres , et enfin it la more. Il 
punit encore ceux qui , dans le pourtour des 
forks, possedent des artnes on des instrumens 

(I) Isambert , Ordonnanccs des Valois. T. XII , p. 2-18. 
(2) Ibid. ,p. 19-22. 
(3) Ibid. , p. 26. 
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de chasse; enfin it accorde a tous les princes, 
seigneurs et gentilshommes poss&lant des Lori 1s 
ou des garennes dans le royautne, le Broil-  ify 
mainteuir le privilege exclusif de leurs classes 
par des puuilions 6galenien1 soveres (1). Le par-
lenient refusa renregistretnent de Fordonnauce; 
it preseuta des remontranees, suppliant le roi de 
temperer la rigueuu do (Tile loi nouvelle, et de 
tic has pousser au desespoir scs lideles snick qui 
lui paient la ladle, et qui pollen', tout: le liti•deau 
de l' Etat. 11 tin repousse itV el: durete. Le Chalk- 
celicr declara 	(ine le roi 	voyon. 	avec, 	antan I 

615. 

(I'ilIdigW.Iii()11 	clue de surprise le parlenient: 1:c- 
hi:Am denregisluer ses ordonnanees, quoiqu'il 
;tit bicn qu'au roi scut appartenoit le Broil de 
regler rz.idininistralion (IC 5011 Etat. «0b6isse4 , 
« [ill-il , ou 'le roi lie 	V CITa 	CIL VOUS 	que des 
u rebelles .qu'il chAtiera conune les derniers de 
« ses sujets. » Ayres un an de, resistance, l'ordon-
mince lid enregistree , le II 16vrier 1517 1  SUr 

des leltres de inssion. (2) 
i  

11". Francois abandonnoit 	:1 	ses 	conscillers ces  
di tails de legislation; it n'- ,  songeoil quo lors-
qu'il eprouvoit de la resistance; alors son or-
gueil s'irtitoit , el it inenagoit de tout son cour-
roux les opposans, afin de rendre la magistrature 
couple et obeissaute. 'Pontes ses pens6es so  diri- 

r 	
. 	. (I) harubevt. T. xii, p. 44- 	ir° 	 ,  

(2) Gamier. T. X11, p. 75, d apres les.rwlu parionent. 
TOME xvi. 	 • 	2 

.0 
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-). 	geoient vers la guerre; it cro oit son honneur 
al tache au recouvrement du Milanez, qui avoit 
ete enleve en 1512 a son predecesseur, et d'oh les 
Francais avoient else chasses de nouveau en i 5 t 3, 
apres leur delkte a la. Riotta pros de Novarre. 
Cc-mune c'etoit sur le pretendu droit dune femme 
que Louis XII s'etoit ports pour beritier du 
Milanez, ses titres avoient passe a sa title Claude, 
et faisoient partie de la dot qu'elle apportoit au 
roi son mari. Francois, cependant , pour y avoir 
un droit plus direct, se fit donner par la reine 
ids duche de Milan , en compensation des frais 
qu'il avoit (160 faits on qu'il devoit encore faire 
pour sa conquete, comme aussi en retour de cc 
crud se chargeoit de doter sa scour Renee en la 
inariant CI). En 'Berne temps Francois chercha , 
par des negociations, a dissoudre la ligue qui 
a voit chasse d'Italie le roi son beau-Pere. 

Charles d'Autriclie , souverain des Pays-Bas , 
etoit de cinq ans et. demi plus jeune encore que 
Francois ; it lui avoit envoye des ambassadeurs 
pour lid demander son amitie. M. de Chievres , 
gouverneur .de ce jeune prince , vouloit con- 
server la paix avec 	la France , a laquelle la 
prosporite de la Flandre etoit attaches ; c'etoit 
aussi un appui qu'il reservoit a son &Uwe contre 
Ferdinand-le-Cat holique, aieul ma ternel de Char-

(1 ) La donation du 28 juin 1515. — Trail's tie paix. T. IT, 
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les. Ce vieux roi ;. jaloux de l'avenir, s'efforcoit 	iSiri, 
de nuire au petit-fits.  qui devoit lui suceeder. 
Germaine de Foix , sa seconde femme , lui avoit 
donne un enfant adquel it auroit voulu pouvoir 
laissez ses royaumes d'Aragon et de Naples ; m ais 
it l'avoit perdu , it detenoit toujours le royaume 
de Castille , qui auroit at. appartenir a son petit-
fils Charles , et ii opposoit it celui-ci Ferdinand , 
second fill de safille , qui avoit ete eleve fires de 
lui, eta qui it auroit volontiers fait recueillir, 
all prejudice de son Here , l'heritage de tons 
les royautnes d'Espagne. De longs mallieurs au-
roient ete epargnes it l'Europe , si ce projet du 
vieux roi d'Aragon s'etoit accompli. L'Espagne, 
les Pays-Bas et l'empire d'Allemagne n'auroient 
pas etc reunis en une scule monarchic. Quelque 
etroite que cat la passion qui l'avoit suggere , cc 
partage auroit ete avantageux aux peuples qu'il 
auroit rapproclies de leurs gouvcrncmcns, et 
it auroit donne a la paix des garanties ; mais les 
rois de France , preoccupes d'interets plus petits 
et plus immedials , contithierent a travailler it la 
grandeur future de Charles-Quint, jusqu'au mo-
ment oil ils furent eux-mentes presque &rases 
par dle. Francois Ier  pr omit en manage sa belle-
soeur Renee, fine de Louis XII, a Charles d'Au-
triche : elle n'avoit alors que six ans , et die 
devoit etre consignee a son futur epoux seule-
ment quand elle ea auroit douze. Elle devoit lui 
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1  '. 	pOrler pour (1(4 200 )000 te.us en argent , el le 
dlielle! de Berry, °slime! 400,000 ems : les deux 
souverains conlractoient en mettle teml)s une 
alliance 	offensive 	et 	defensive ; 	et. 	Charles , 
quoiqu'il nonnnAt son aieul Ferdinand parmi 
ses allies, s'engageoit a ne point le secon r it contro 
la France, si cclni-ci ne terminoit pas avant six 
moil les' differends (lu'il aVoit avec elle cower-
nanl le royaume de Navarre (i). CC trait6,•au- 
(Iuel les dens princes s'otoient obliOs par les 
plus etroiles garanties , 1170111 point d'execulion ; 
ma is II enri , eon)! e de Nassau, ambassadelir de 
Charles , qiii etoit Venn it Paris pour negocier 
le mariaae (IC son malire , y epousa 	 9 tie 
Claudine (le Cliallon , seem. du prince d'Orall! (', 
A la moil de celui-ci , qui nelaissa point d'enlans, 
son riche InTila.re pass!, en 153o, 'a la maison 
de Nassau. Cesi. arose qu'un Iii re Francais passe 
a la 'famine allemande Oil devoit maitre le prince 
qui enleva au Ids de Charles-Q.11H, la souverai, 
note des Pays-Bas. H 

-Mut res n6gociations otoient snivics en nnlane 
temps avec activite par le gonvernement Iran-
cais. Le trait6 de paix conclu par Louis Xll 

*4044t: 400.44,404.00, 	i, 	' 
(z) Trait6 tie mariage 0011 , At hitO4ti51.40wialkites de 

pikiN. T. II, p.. 47. — Actc sue la Navarre. 	Aid. 	p ,S5. — 
D. Juan de Fern.ra. Synopsis histories dc E.Taita. T. XII, , 	-too 	.--! p, 	2.10-. 

(.2) .116in. de Martin (ht &Hay. L. i, I). 44. 
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avec Ilenti VIII, roi d'Angleterre , fut Felton- 
vele le 5 avrik tine pleine libertc de commerce 
lid assuree au• 	sujets des deux rois ; charm, 
des deux promit de ne point Iclinettre dazes ses 
ports les vaisseaux de guerre armes contre l'au-
ire ; its s'engagerent a respecter reciproquemeni 

,:ii:, 

!curs allies , ("ells nommerent ,. sous la reserve 
neamnoins duo le roi crEcosse lie seroit protege 
par la France qu'autant qu'il s'abstiendroit (rat 
iitqUer lui—mete l'Augleterre ; (lc, d'aut re part, 
les duell6s de Milan et de Genes, clue Francou; 
se proposoit de reconquerir, 11C scroient point 
compris pallid les 	allies 	de 	l'Angletcrre (1). 
Francois renouvela encore, le 27 join , rallialleC 

conchae par son predecesseur avec les N enitiens. 
II engagea sect-element Oclavien Fregose , doge 
de Genes , a proniettre qu'il renonceroit a re 
titre, 	et se inctiroit sous la 	protection de In 
France des' qu'une armee francaise assez torte 
pour -le defendre seroit descendue en :italic. II 
entra en negociation aver; Leon X , qui lui pro--
unit de deineurer neutre , luaus qui en ineinc 
temps s'engageoit envers Maximilian, Ferdinand 
et les Suisses a garantir, de concert avec en\ , 
le duche de Milan. Francois enhin refusa le re--
nouvelleinent , avec Ferdinand-le-Catliolique , 
de la trove d'Orthes , 	 i p. 	(Inc celui-ci v 0 u 1, )i 1 

, 
- 	.47  

(r) Traites'defaix. T. II, p.53. 	lidi, 	' 
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1515. 	y faire comprendre le duche de Milan , que le 
roi etoit resolu d'attaquer immediatement. (I) 

Francois etoit retourne de Paris a Amboise, 
tandis qu'il faisoit avancer sur les frontieres du 
Dauphine l'armee qu'il destinoit a la conquete 
de la Lombardie. Elle se composoit de' deux 
mille cinq cents lances , chacune de huit che- 
vaux ; de six mille fantassins gaseous , 	qu'il 
avoit mis sous les ordres de Pedro Navarro , 
ancien commandant de l'infanterie espagnole, 
qui , fait 'prisonnier it la bataille de Ravenne, 
lorsqu'il avoit vu . que son maitre refusoit de 
payer sa rancon , avoit passe au service de 
France ; de quatremille aventuriers Francais , et 
de huit 'a neuf mille landskneehts (2), leves dans 
la Basse-Allemagne par le due do Suffolk de la 
Blanche-Rose et le duc de Gueldre ; ces divers 
corps formoient entre eux une armee d'environ 
quarartte mille hommes. Des qu'elle fut ras-
semblee , le roi arriva it Lyon , suivi des princes 
de son sang, des grinds seigneurs, et des capi-
taines en qui la France avoit le phis de con-
fiance. On voyoit parrni eux le connetable , 
Charles III de Montpensier, devenu le plus 
puissant seigneur du royaume par son mariage 
avec Suzanne, heritiere du duche de Bourbon; 

(I) I.Upubl. italiennes. T. 	Y, , c. 112 , p. 553. 
(2)  20 nt) 	facd)0 t  v;,li.t , cut gap:on du pays , nom donn6 

w 	fiultab5i1Ii allcmands. 
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Francois, due de C‘biaelleraut, VII lucre ; los 	615. 
marethaux de .Chabannes et Jean-Jacques Tr', 
yulzio., les dues cle 	Lorraine , 	de 	V enilt'nue. , 
d'Aleucon , de Gueldre et &Albany, le W..1.11.(l 
de Savoie, oracle du roi; les comics dc Saila- 
Pol et de Guise ; la Tremoille et son Ills Tal- 
'urn., Imbercourt , Teligny, Ikarn, Saneerre , 
Orval, Lautrec, Bayard, et beaucoup d'autres.( t ) 

Prot a sortie de France, lc roi rendit, 	le 
15 juillet, a Lyon, une ordonnanee pour Me-
yer a sa•mere la regence du royaume. « Consi- 
« derma, 	disoit-il, 	qu'il snit besoin laissez (n) 
« noire royaume personnage rein.'esentaut notre 
« personne, 	qui ait paulitite amour a noes, el 
« auquel 	nos 	snick 	puissent 	a\- or 	recouus 
(( comme it nous-meme ; considCrant. que tons 
« les princes et seigneurs de noire sang nous sui- 
« vent et accompagnent en.  cette noire enlreprise, 
« av,ons avise bailer cette charge et pouvoir a 
« noire tres chore et tres amee dame et nn\N la 
(c duchesse d'Angoulilme et &Anjou , comatg, 'a 
« cello dont nobs aeons totale et pauraite cot& 
« deuce , et que savons certainement quene 
« se y sauna sageinent el vertucusement acq4- 
« ter » (2). Francois se reedit eusuite ii. GreAp-
ble ; lc connetable, qui commaniloit l'avant-ga.vilo, 

0) Mom. de M. du 1.1e11ay:41110. /7..— M..nl. deTlca- 
rapges, p. 176. 	* 	 . 

(2) Isambsat, Ordouu. des Valois. r.C.,;. ,. 11 , p, 5S. 
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15'5. 	etoit déjà a Embrun ; it avoit tait prendre a ses 
troupes des vivres pour trois jdurs , et s'enga-
geant h gauche dii mont Genevre, dans un sen-
tier des Alpes qu'auctme grande armee n'avoit 
encore franchi, mais qui conduisoit stir les terres 
du marquis de Saluces , tithe de la France , it 
passa la clialne centrale entre Barcelonnette et 
l'Argentiere. On etoit alors au io aoilt , et it ne 
restoit plus de neige dans les gorges des monta- 
anes • mais le moindre retard dans ces lieux b 	1 	 de- 
sorts auroit fait perir l'armee finite de vivres. La 
haute sagesse de Trivulzio, l'experience de Mo-
reto, gentilliomme du marquis de Saluces, et l'in-
trepidite francaise , triomplierent de tous les ob-
stacles : on fit sautes des rocliers, on jeta des 
fonts sur l'abline , on construisit des gaieties cii 
bois le long des pontes les plus escarpees , et 
toute la pesante cavalerie , avec soixante-douze 
pieces de grosse artillerie et l'infanterie , arrive-
rent le cinquieme jour dans les plaines du mar- 
quisat de Saluces. (1) 	• 

Le Romain Prosper Colonna, quo le due de Mi-
lan avoit choisi poUr son general, s'etoit chargé 
de &rendre lc pied des Alpes, du wont Cenis an 
mont Genevre, avec vingtMille Suisses. Cet 'labile 
tactician avoit relenu son armee en debors des 

s  
.; 	Y , p. 298. — F. Guicciardini. (1) Pauli Tovii histor.
i 

L. XII, p. go. — Mein. du 	ellay, R. 5t. — Mem. de nett- . 
ranges, p. 180..— Meta. de Bayard , c. 59 :IL 	7ill. 
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defiles egalement pt.& de chacune de leers ou- 	ii.:',  
vertures, pour etre pr .& it fake tete aux Francais, 
partout oh ils se prsenteroient. 11 croyoit con-
noitre hien les passages des montagnes , et trop 
precautionneux lui-Metne pour tenter des entre-
prises hasardeuses, it regardoit comme egalement 
impossibles cclles que ses ennemis ne pouvoient 
risquer sans rine extreme imprudence ; aussi , 
tandis .qu'il epioit le passage de la grande armee 
par un cliemin qu'il jugeoit tres perilleu-x, it ne 
soupconnoit pas que le marechal de Chabannes, 
Imbercourt, d'Aubigny, _Bayard et Bussy d'Am-
boise s'etoient aventures par le chemin intini-
ment plus scabreux de Rocca Sparviera , qu'il 
jugeoit absolument impraticable 1)01117 des che-
vaux. Ces capitaines cependant arriverent sur 
ses derrieres avec mile hommes d'arnies, le sur-
prirent it Villa Franca du 136 , comme it etoit :I 
table; et l'enleverent le 15 aoilt , avant qu'il ail: 
eu le temps de inener cOntre l'armee royale les 
Suisses qu'iltenoit rassembles a Cuneo. (1) 

La surprise et la captivi* de Prosper Colonna 
deconcerterent tons les Projets des allies pour la 
defense de la Lonibardie. Le pape depecha son 
confident Chilli() de Tivoli it Francois pour Fas-
surer de sa neutralite , en mettle temps qu'il 

(1) martin du 	Bellay, p. 	49. 	--- Mew. de Bayard, c. 59, 
p. 365. — Mem. de nctiiiinges , p. 1 So. 	-- Pauli Joeii. L. XV. 
p. 20. — F. Guliviardini. L. MI , p. 91. 	* 
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51 5. 	donna ordre it son ueveu , Laurent de Medicis , 
de s'arreter avec l'armee pontificals dans l'Etat 
de Modene. Raymond de Carduiic , qui avoit 
concentre farmee espagnole pies de Yerone , 
demandoit en vain a -Ferdinand ]'argent, a Maxi-
milieu les soldats allemauds qui lui etoient pro-
mis. Serre de pros par Barthelemi d'Alviano , le 
general venitien qui etoit dans le Polesin de Ro-
vigo, it n'osoit ni avancer ni reculer. Les Suisses 
enfin se voyoient, au moment du danger, aban-
donnes de tons leurs allies. La solde mensuelle 
de 4o,000 florins qu'on leur avoit promise n'ar- 
Tivoit pas; et dans leur indignation contre le 
pipe et le vice-roi de Naples, ils pillerent la 
caisse du commissaire pontifical, et se yetirerent 
en tumulte de Cuneo a Verceil. Fiers, irasci-
bles , brutaux , gorges d'argent et de pillage , ils 
n'obeissoient point a leurs chefs , mais souinet-
toient les decisions de la paix ou de la guerre aux 
suffrages populaires de l'armee. Dans ce moment 
ils ecouterent de preference Jean de Diesbacli 
et Albert de la Pierre , capitaines des Bernois, 
et George de Supersax Valaisan, depuis long-
temps les chefs du parti francais. Ceux-ci leur 
representolent qu'aucune puissance n'etoit plus 
empressee clue la France a lever des soldats chez 
eux et a les .payer richement. Francois Pr, en 
effet, ne nourrissoit, point contre les Suisses la 
nalinc rancune clue LQuis XI pesirant vive- 
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ment se reconcilier avec eux , it leur accorda 	isi 
une 'suspension d'armes, et les fit suivre a Gale-
rate par des commissaires qui s'empressoient At 
leur Recorder tout l'argent qu'ils pouvoient de-
mander. M. de Lautrec et le batard de Savoie 
consentirent enfin a leur promettre 400,000 ecus 
pour les arrerages du traite de Dijon, et 30o,000 
pour la restitution des bailliages italiens qu'ils 
avoient conquis (1). Ces paiemens devoient etre 
successifs ; mais tous les seigneurs de l'armee 
contribperent pour fournir le premier, qui de-
voit etre depose a Buffidoro. Le traite paroissoit 
si pros d'être coiiclu, quo le duc de Gueldre, qui 
avoit amene au roi le corps le plus considerable 
de landsknechts , quitta l'armee , ohl. it croyoit 
n'avoir plus rien, h faire, arm d'aller repousser 
une invasion des Brabancons dans ses Etats. 

L'armee francaise s'avancoit cependant , et 
occupoit sans resistance la plus grande pantie du 
dacha de Milan. Les Suisses, a Galerate , sur 

setubloient re- la route de Milan au Simplon, 	- 	. 
noncer it litalie , lorsque vingt milk de leers 
compatriotes descendirent la montagne pour 
venir partager lours hasards. Its s'indignerent 
d'entendre parlor de paix , d'abandon du duche 
de Milan , d'evacuation des bailliages italiens. 
Its s'ecrierent qu'ils n'etoient pas sortis de leurs 

(I) Il y a quelque varialion sur ces suunues en tre'Giovic et 
Guicciardini. 	*46-  	• 	• 404, 	..01,10 	.41 amr,  
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15 1 5. 	foyers pour rctout'ner les mains vides dans leurs 
1110Dtagnes, tandis quo leurs eamarades regor, 
geoicnt d'or et de }Julia; ils lour proposerent de 
vein!: Out& emlever h Matloro l'argent que le 
roi y avoit depose pour lour faire un premier 
paicinent. C'etoit reunir les recompenses de la 
paix aux plaisirs do ht guerre. La plupart y 
consentirent. Jean de Diesbacli et Albert de la 
Pierre, no pouvant les detourner de cette trahi-
son , repartirent pour la Suisse avec six ou sept 
milk hommes , et pent-titre firent prevetdr Lau-
tree, qui cut it peine le temps de mettre son 
argent en secrete. Les Suisses , ayant &hone it 
Bullidoro , marcherent sur Monza avec trente - 
einq mille hommes, pour se rapproclicr de Mi-
lan. igulio Colonna et Louis de Pitigliano lour 
y amenerent quatre cents chevaux du page ; 
c'eloit touts lour cavaleric. Le cardinal de Sion 
y vint aussi les rejoindre. Pendant la negocia-
lion avec la France, ii s'etoit retire it l'armee de 
Car-done; it revint pros de ses compatriotes des 
qu'il put esperer do les anitner de sit bailie int-
placable contre les Francais.« Prenez vos piques, 
(( !cur crioit-il , battez vos tambours, et mar-
q chons sans perdre de temps pour assouvir stir 
« eux noire haine el 	nouspahreuver de lour 
‘< sang. » (1) 	 0411,  .. .4".  

I. 	it 	• 	. 
Guciardint. L. Xli , p.99.  '-- 	[l iogii. L. XV, (0 	b,'.k 
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Les Suisses etoient rentres h Milan; ils oven- 	ific 
poient avec tonie leur armee cette grande Nine, 
qui attendoit en tremblant un vainqueur. Les 
avant-posies Francais , a San-Donato et it Sainte- 
Brigitte, n'en etoient qu'it trois mules de distance. 
Francois lui-m6me a \mit porta son quartier-gene-
ral a Marignan , it dix in illes de Milan ; l'Alviano, 
avec farinee venifienne, s'etoit avance jusqu'a 
Lodi 4—dix mules plus loin ; et Cardone , avec 
['armee espagnole et cello du Mahe, etoit a Plai-
sanee, au-deli (hi Po, it vingt /Mlles pills loin 
encore : il etoit ainsi derriere les Francais, inais 
sans,conimunication avec les Suisses (1). Tandis 
(pie le cardinal de Sion haranguoit les Suisses et 
s'ell'orpoit de les entrainer au combat , lien-
ranges, clot s'etoit approcini de Milan pour les 
reconnoltiT, la apercu par Mutio Colonna ; 
celuirci donna l'alarae , les tors redoutes d'Ury 
etsaiiij nderwald se firent entendre. Tons les 
Strides, *ceux i nOue qni s'etoient montres jus-
q u'alors les Plus pacitiques , saisirea leers pi- 
(pies, et le jeudi,13 septembre, it trois heaves 
apses inidi'; ils sortirent de hi Ville pour attaquer 
108 Francais (2). Its inarOoient -e4 avant, la 

44i , .4t .4-SriXf;e0rA 4"' . ' • 	' . 

P  : 3948 &Alan; Ale do Bellay. L. I., p. 5i. , ,4-9.4, (1e yleu-
ratu.,„ Fri., p. 191. 	 „, 	: 	, • 

CO' Gniceiardini. L. 	XII / l'• 	95' --- Pauli j("i' L. 	NV ' 
p• ns, 	1)11  Bell 	toi„.55. _Bayard , c. Go , p. 576. 

(.0 	Pauli jovii 1,;.;;; vi i,' ) . 50s. . 	licuranges , p. 190, 
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Lit5. 	pique basso, par le droit chemin , flanque d'un 
fosse de chaque cote, sans autre manoeuvre de 
guerre quo de sorrel' les rangy et d'avancer tou-
join's a mesure que des decharges d'artillerie 
faisoient des trouees clans leur colonne. II ne 
restoit plus que deux heures de jour lorsqu'ils 
renverserent dans le fosse lc premier corps de 
laiidsknechts qui leur avoit ete oppose. 

Le roi alloit se mettre a table lorsqu'on vine 
l'avertir que les 	Suisses marchoient sur lui. 
Francois n'avoit point les talons d'un general , 
mais it etoit brave. Il prit la main do Barthelemi 
d'Alviano , qui venoit d'arriver a son quartier, 
et it lui deinanda d'amener promptement it son 
aide l'armee venitienne. 11 inonta it cheval, et 
courut a l'ennemi a la tete des gentilshonnnes 
de sa garde. Comnie la gendarmerie suivoit la 
chaussee , oii elle attaquoit, les Suisses de front, 
elle no pouvoit se deplo-yer, et c'etoit les 1111S 

apres les autres que des corps de cinq cents 
cavaliers tout au plus venoient charger la tete 
de la colonne. Le roi lui-meme le dit dans une 
lettre it sa mere , qui montre , au reste , en 
memo temps et son intrepidite et son incapacite 
pour comprendre Fordre de la bataille qu'il 
Venoit de livrer. « Parcc que l'avenue ,• dit-il , 
« par oil venoient lesdits Suisses etoit un peu ser-
a roe, ne fut si bien possible de mettre nos gen- 
« darmes de l'avant-garde , comme si ce etoit en 
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« plein pays, qui nous cnida mettre en grand 	15e. 
(«lesordre.... Et combien que lesdit's homilies 
« d'armes chargeassent bien et gaillardement , le 
« connetable, le marechal de Chabannes , Int-
« bercourt , Teligny, Pont-Remy, et autres qui 
« 'etoient lit , si ifurent - ils rebouttes stir lours 
« gels de pied , de sorte, avec grande poussiere 
(«ie l'ou lie se pouvoit voir, aussi-bien que la 
« nuit venoit. II y cut quelque pen de desordre; 
« inais Dieu me fit la grace de venir sur le etAe 

de ceux qui les chassoient un pen chaude-
« ment ; me sembla bon de les charger, et le 
« fluent de sortc.... Et taut clue vous entendiez 
« que le combat du soir dui-a depuis les trois 
« heures tyres midi jusques entrc onze et douze 
« heares que la lime nous faillit.... Et vous as-
« sure, madame, que j'ai vu les lansquenets 
« mesurcr la pique aux Suisses, la lance aux 
« gendarmes; et DC dira-t-on plus que les gen-
« darmess-sont lievres armes, car, sans point de 
« [ante, ce sont eux qui ont fait l'execution ; et ne 
« penserois point mentir,  , que par cinq cents et 
« Par cinq cents it 'fait 	etc fait trente belles 
« charges avant que la bataille Mt gagnee. » 

Deux corps de landsknechts, chacun d'envi- 
Ion neuf mille hommes , s'avancoient au-delh 
du fosse, des deux cotes de la chaussee que 	- 
suivoient les Suisses. D. Pedro Navarro, avec 
quatre male Basques i  etoit sur la chaussee 
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150. 	lame , derriere l'artillevie et les gendarmes. 
Apres clue ceux-ei avoiekt fait unc clump, ils 
se replioient derriere et laissoient jouer les ca-
nons. Touteti)is les Suisses , quoique attaques 
de llanc par les landsknechts, entiles par far- 
Lillerie du raj , charges coup sur coup par la 
gendarmerie , avaneoient 	toujours. 	Quelques 
uus, apres avoir traverse bons les escadrons, 
vinrent mourir stir l'artillerie 	meme du roi. 
Lorsque le jour taillit, et Tie le combat coati-
nua au clair de la lune , les deux armees se me-
lerent toujours davantage. Les fosses ' avoient 
ete combles 	CL &audits de 	part 	et d'autre ; 
Bayard, emporte par son clieval, .traversa Loute 
la premiere ligue des Suisses ; it couroit tou-
jours, et alloit dormer dans la seconde, mais it 
se laissa glisser a temps de son clieval; 11 deta-
elm son casque eL partie de son armure, et, se 
trainant sur les mains et les pieds le long d'un 
1:bsse, .il parvilli entin, dans robseurite, it re-
joindre le roi. (1) 

Au coacher de la lune, l'obscurite Omit de-
venue si prolonde quo tout combat avoit cesse ; 
cependant les•corps francais eloient separes par 
des corps stlisses; plusieurs batteries avoient etc 
prises, et un balaillon suisse &oil Si rapprothe 
du roi , qui etoit reste aupr6 de son artillerie, 

, ..'tar' 	 kom*ft 4144 
'(.1) 	Alora. (1.6' 	• 	60,,Piat#9. 	4400 	0 
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que celni-ei fit eteindre les feux , pour que ses 
ennemis ne_iiissent. pas combien it etoit mal 
accompagne.:Yranceis Massa la nuit sur l'actiit 
d'un canon; et Auand it deinanda un pen &caw, 
pour  se  rafraiclur , eelle qu'on lui apporta etoit 
melee de sang (1). 	Cependant un tronapette 
italien que le roi avoit pros de la , et dout 
l'instrunient 	se 	faisoit 	entendre 	par 	tout 	le 
bivouac , donuoit des signaux d'apres lesquels 
les divers corps francais sc dirigeoient vers te 
roi , et se reunissoient ; en sorte qu'au point du 
jour it se trouva entoure de vingt mille lands-
knechts , et de toute sa gendarmerie. En meme 
temps on entendoit retentir 16 deux fameux , 
cornets des hautes montagnes , qu'on apyelint Ic 
taureau d'Ury et la vache d'Underwald : mais 
lesbergers (ules sonuoient de toute leer force, 
ne protendoient faire entendre par la qu'Ain chart 
de guerre ou tie rejouissauce (2)., et leurs. Coui-
pa triotes ne se ditigeoient point dans l'obscurite, 
d'apres ces cornets. 

isa. 

' 

' 

Au point du jour, le vendredi 14. septetubre , 
les Suisses recommencerent Fattaque , inais cette 
fois les baeweraux dii roi avoient mis un meilleur 
ordre dans. leurs troupes. Fleuranges, qui , la 
vale, avo it trouve, dit-il, « les bandes rrancaises 

(I) Fleuranges, ft. 198. • 	. 	/A:  

(2) Memoires de Fleurange*, p. 	Fr. Guicciardini. 
L. XII, p. lob. —Pauli.bvii. L..* 	, 	• 31 2. 

TOME XVI. 	 3 
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r5[5. , 	« arriere d'ou it leur avoit ordonne , et en lieu 
(.( fort mal avantageux pour elles », avoit ete cettd ' 
fois mieux obei. «i Its etoient tous assez bien en 
« ordre , aupres de leur artillerie; et si les Suisses 

-« avoient assailli le jour hien aprement , encore 
firent-ils plus le inatin; mais sans point, de 

« faute , ils 	trouverent le roi avec les hins- 
« quenels qui les recurent , et leur fit, l'artillerie 

et la haquebutterie des Francais, un grand 
« final , et ne purent supporter to faix; et coat- 
« inencoient it tiller autour clu camp d'tin cute 
« et d'autre, pour voir s'ils pouvoient assailliK, 
« mais ils ne venoicut pas au point ; fors une 
« bande qui vinrent,ruer sur ces.  lansquenets ; 
« mais quand cc vint,a, liaissii. des piques, ils 
« glisserent (nitre, sans les os 	enfoncer » (1). 

• 

., 

Bartlieleini • d'Alviano 	&oil cependant arrive 
avec la tete des colonries venitiennes. Les- Suis-
ses , en l'entendant crier, Saint-Marc ! crurent 
clue toute son armee suivoit.- Its ne voulurent 
pas hasarder une nouvelle bataille contre une 
armee toute fraiche : ils continencerent vets 
dix lieures du inatin a se replier et a faire leur 
retraite vers Milan;, 	mais ilsTaccomplirent dans 
int si ))el ordre., et avec une .contenan6esi are, 
qu''atieun corps de l'artnee • franeaise n'osa les 
pottrsuivre. 	4. 

(i) Heurangeo 	 •  
(2) Fr. 	Culecittrth 	.  !ii,...3.1111  ...mi. - -„„j„ p„,,„,„ , 
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Plus de douze mille Suisses , et de six mille 
soldats de l'armee francaise,, detneurerent sur 
le champ de bataille. Parini les derniers , on 
comptoit le duc de Chittellerault , here du con-
netable , Imbercourt , le comte de Sancerre , 

ifii, 

Bussy, neveu du cardinal d'Amboise , Talmond , 
fils unique de Louis de la Tremoille, la Meille-
raye , de Roye , et le jeune comte de Pitigliano. 
La 'Anima des autres etoient des soldats alle-
mands qu'on pouvoit retnplacer avec de Par-
gent , et qu'on n'estimoit clue ce qiiils coatoient. 
« Le soir du vendredi, auquel finit la bataille 
« a l'honneur du roi de France, fut joie derive= 
« née parmi le camp, et en parla-t-on en plusieurs 
« manieres, et s'en trouva de mieux faisans les 
« uns que les autres. Mais sur 'tour fut trouve 
« que le bon chevalier (Bayard), liar toutes. les 
« deux journees, s'etoit niontre tel qu'il avoit ' 
« accoutume en autres lieu.x ou it avoit ete en 
« pareil cas. Le roi le voulut grandement hono- 
« rer, car it print l'ordre de clievaierie de sa 
« main. Ii avoit Dien raison, car de meilleur lie 
« l'alt scu faire » (1). C'etoit la clievalerie des 
romans quo Francois s'efforcoit ainsi de rettou- 
-icier, en mettant en oubli raxiotne que les roil 

Hist. Veneta. L. III, p. 182..-7- Paidi ./ovii. 1,. XV, p..5r6-1.--. 

--Fr. Beloarii. L. XV, p. 1t 6. — lia 	C. (30 , r. 58i. — 

Repubi. ital., c. 112 , p. 372458b. 
(.) Metttl. do Bayard 1 1% , 6o, p. 5894 
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"sit,  de France etoient chevaliers en naissant.. Cette 

distinction. n'etoit , pas tellement abandonnee , 
qu'on n'armAt souvent encore .des chevaliers 
avant ou apres les batailles ; et le r8i sut 7  par 
cette ceremonie, honorer Bayard, de qui it recut 
la vithevalerie , et Fleuranges , a qui Francois hi 
Ic.olifera a son tour. (1) 

Des le i5 septembre , lendemain de la bataille, 
les Suisses repriient le chemin de leurs. mon-
tagnes ,- tandis que Maximilien Sforza s'enlerma 
avec environ ,deux mille homilies dans le cliii- 
Lew de Milan. En sortant de la ville , les Suisses 
annoncerent a ce duc qu'ils reviendroient bientot 
avec une armee plus nombreuse pour le delivrer. 
Cependant ils lui demanderent en meine. temps , 
avec menace, trots mois de solde , quoiqu'ils 
sussent Wen que, Sforza , en ,pendant. ses etats 7  
avoit perdu le Anoyen de les payer ;' dans le vrai , 
ils cherchoicnt seuleinent un pretexte pour pou-
voirl'abandonner. Pedro Navarro, entre a Milan, 
lit jouer la mine contre le chateau; ses defen-
seurs n'attendoient aucun secours , et croyolent 
se voir dejit ensevelis sous ' ses ruines ; aussi , 
vingt 	jours 	apres hi bataille , 	le 4 	octobre , 
Maximilien Se rendit ; 	it fit en 1116111C temps 

_.....44„ on vrir all roi le château dc Cremone ; tout le 
me  de SCS e  n 	etoit déjà occune par les Fran - 

4  fik. 
(i) 316m. de Fleurimgos, p. 2o3. .  ' 

It 
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cais , en sorte qu'il consentit a. se retirer en 	x5t5. 
France , pour y vivre d'un bier Ale 3o,000 ecus 
de rente qui tui•fut assigns par loroi..(1) 	! 	6. 

Francois , conuine ses deux predecesseirs , 
attadloit sasgloire it taire des conquetes en Italic; 
it 34toit maitre de nouveau 1u duche de Milan 

' 	• et de la seigneurie de Genes, ou 6 ctaviNi Fre-
gase s'etoit like de faire arborer les drapeaux 
du roi. Il mesuroit les obstacles qui pouvoient . 
retarder la conquete du eoyanine de Naples, 
qu'il avoit aussi anibition»ee ; toutefois, it ne 
simlonnoit point la peine de connoitre ni les an-: 
eiennes alliances de ses aneetres en Italie, ni' la 
politique qui leur avoit renssi. Ceux-ei s'etoient 
presentes autrefois. aux Italiens comme les ap--
puis du parti guelfe , comme les defensetirs de hi 
liberte et de l'Eglise ; c'etoit ainsi que, s'etant fait 
un parti parmi les Italiens, ifs avoient trouve des 
ressources dans leur richesse, ifs avoient exerce 
tine granae influence dans touts la contree, et 
ifs s'etoient au inoins assures que la frontike de 
France ne seroit jamais menacoe - du eke des 
,:k.lpes. Mais depuis que la maison de France, 
au lieu de proteger, avoit voulu conquerir , 
elle avoit cesse 4'estre pour les Italiens une amie ; 
its He voyoient pins en. elk qu'nue. puissance • 
oppressive et barbare. its invoquoient..q tiel(pfi)". 

- 	.6.. 
_ 

( 1  ) likeobl..ital. , c. 11 2,44 wiii. 
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5r5. 	fois son aide pour se delivrer des Allemands ; 
des Suisses on des Espagnols , mais elle n'etoit 
pas plus tot etablie chez eux, cite, rebut& de 
son joug,.ils cherchoient a lui 'guscity de nou-
veaux ennemis. Francois avoit' recouvre; par 
sa victoire de Marignan, les duches dont it avoit 
prix les.titres avec la couronne de France; mais 
it ne pouvoit se tenir pour certain de leur pos-
session , sans un system e d'alliances. Nous avons, 

. clans un autre ouvrage, expose ses fautes et son 
manque (le foi eavers les republiques, que leur 
interet , comme d'anciennes' affections, auroient 
pu lui attacher. 	Francois traitoit la politique 
comme la guerre, en chevalier plutOt qu'errca-
pitaine et en honrme d'Etat. Jl meprisoit les re-
publiques , oil it etoit clioque de voir le pouvoir 
usurpe par les roturiers , tandis que les horn-
mages des empereurs ou des pages pouvoient 
seuls flatter sa vanite. Au lieu de seconder puis-
samment Venise pour fernier par elle Fentree 
de la Lomhardie aux Aliemands , it laissa languir 
pendant toute l'annee suivante la guerre qui 
epuisoit Bette republique. Au lieu de rendre aux 
Fhwentins, qui s'etoient sacrifies pour la France, 
leur Berth, et de retablir par eux son influence 
SIN toute la moyenne Italie, it viva les chaines 
(1110 leur avoit imposees hi liaison des Medicis , 
all ne 'mini  . 	,  eautre4  ambilion (pte celle de li

e 
 

.,;(, 11'.concilier a 	le sift 	• 
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Leon X, quoiqu'il approchkde quarante ans, 

avoit, comme Francois Pr )  les• gaits et lalege-
rete &tan jeunc homtne. II ambitionnoit la gloire, 
mais c'etoit Celle des conquetes ou celle de. la 
magnificente, non la glbire qui auroit convent' 
au chef de 1'Eglise : celle de reformateur et de 
pacificateur des ehretiens. Rassasie de plaisirs et 
de fetes , dissipant avec rapidite les imnienses 
tresors de son predecesseur, it vouloit soumettre 
au saint-siege de nouvelles provinces pour y le-
ver de nouveaux tributs ; et it se croyoit aSsez 
habile pour tromper les barbares avec l'aidc 
meme des barbares; pour opposer Ics Allemands 
aux Francais , et .pour s'agrandir avec lassi, 
stance de tour deux. II eut en effet bientOt re-
connu le foible de Francois Pr  ; it l'enivra .de 
flatteries , et, 	s'etant vite remis de la 1,erreur 
clue Jai avoit causee la bataille de Marignan , it 
'Ili imposa , pout le reconcilier it aglise, des 
conditions qu'un monarque plus habile auroit ii 
pein9 acceptees apres 11.11C Sallgiable deiaite. On, 
les trouve dales une bulk clue Leon X donna il- 
Viterbe le ] 3 octol)re. Le roi el le pape s'enga- 
geoient reciproquement 	 t defendre km. per- 
Bonne, leur etat et lenr dignite eontre quelque 

, 
enneini quo cet. Le roi en particulier promo.- 
toit de girantir tout Vita ecelesiastique , d'ai- j. 
der le pipe i,k,recouviret tctus les biens (IC l'Eglig-
qui lui afwar!enoica ;;  Iv ec juste, et de s'en le- 
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nir implicitement g la declaration du pape, po 

, 	tous les droits qui lui seroient contestes. Il s'en 
gageoit a ne point recevoilil isous sa protection 
de vassal, feudataire ou vidaire de PEglise, sans 
l'agrement du pape, et arompre tout engage-
ment qu'il pourroit avoir precedenunent con-
tracts avec eux. Il assuroit que tout le duche de 
Milan se pourvoiroit de sel aux seules salines de 
l'Eglise, lui abandonnant ainsi,. en quelque sorte, 
le droit de percevoir la gabelle dans ses propres 
641. Il promettoit a la republique Florentine , 
c'eSt-h-dire a la 'liaison de Medicis, qui dominoit 
sur elle , la pietme garantie qu'a l'Eglise ; ei it 
s'obligeoit en particulier a maintenir le pouvoir 
de Julien et de Laurent de Medicis. En retour, le 
pape promettoit seulement de maintenir le roi 
dans la possession du duche de Milan, tel que 
Francois l'occupoit actuelletnent, et de lui resti-
trier Parme et Pltrisance , que Leon avoit dela-
cliees de ce duche (1). En menie temps Francois 
s'engagea a accorder aux deux Medicis uno  titre 
et des honneurs en France, des compagnies d'or-
donnance et des pensions considerables (2). Les 
deux souverains promirent de se 'rencontrer. h 
-Bologne avant la fin de l'annee pour mettre la 
derniere main a leur. traits. 

'4--4,1) Leonard. T. 11" , p. 157. — Traites de pain. T1,11, p. 56. 
(4)4i% 	Belcarii.' L. X V,, p. 	448. 	— 	Pr. Guicciardini . 

• 1 - xn, y. !OF,. 	..  "Tv-; 	
•4 
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Francois eependant ne s'etoit pas laiss 	in- 	=515, 

ffuencer par la susceptibilite imprudente de 
Louis XII contre ,les Suisses ; it tenoit a rega-
gner leer amitie , et la bataille de Marignan 
avctiitiaugmente Testime clu'il faisoit de leer va-
lebir et son desii7 de les engager de nouveau 
dans-ses armees. Des que la fermentation cans& 
dans la diete suisse par la perte effroyable qu'a-
voit lilac cette nation a la bataille de Marignan 
se fut un pen caltnee, Francois envoya it Geneve 
Pierre de La Guiche , senechal de Lyon , avec 
un autre commissaire , pour annoncer son des-
sein de se reconcilier avec la confederation. II 
se montra dispose a ratifier les conditions les 
plus onereuses du traite de Dijon et de celui 
de Galerate , couinie si la vietoire ne lui donnoit 
auenn droit de s'en degager. Ilpromit aux Suisses 
400,000 ecus pour leu is frais et dommages au siege 
dia Dijon, conlormement au traite si reproclie a la 
Iremoille, et 3oo,000 ecus pour racheter d'eu x 
'les bailliages italiens : ems deux somines devoient 
etre acquittees en cinq ans , en tertues egaux. 1.1' 
pro 	encore des pensions aux chefs de cliaque , 
canton, et it demanda en retour seulement l'a-
initie des Suisses, et la permission de lever chez 
eux 'des soldats. Le traite de paix et d'alliance fut 
.signe a ces condiiigps,le 7 novenibre; et corn y(' 
trait cantons seulement consentit•ent a le ratificis, s. 	,:„ le roi comitenca innwegoatement a lairc a ceux- 
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`515' la les.paiemens qu'il avoit promis a tous; ce lilt 

l'appat qui decida les autres a signer des l'amtee 
suivante l'alliance perpetuelle de la Suisse avec 
la France. (r) 	. 

Le pape cependant etoit arrive it Bolognc le 
8 clecembre; le roi y fit son entrée lc io du 
memo mois , et les deux potentats , avides do 
fetes et de plaisirs , y passerent quelques jours 
dans les rejouissances , landis que le chancellor 
Duprat , qui avoit accompaL,Tne le roi en Italie , 
negocioit avec les plus habiles ministres de •Ja 
cour de Rome. Le but du chancelier, corvine 
celui des prelats romains , etoit de parVenit it 
un arrangement qui detruisit les 	libertes de 
l'eglise gallicane , tout en partageant les. profits 
de leur abolition h fteu pros egalement entre le 
Pape et le roi. Ces libertes , fondees sur les de-
crets du concile de Bale, clue Charles VII avoit 
eriges en loi do ]'Etas , par 1a 14.agitiatique-sanc-
lion , avoient ote pour la cour do Rome le sujet 
de reclamations constantes. Cette cour avoit ob- 
-tutu que Louis XI les .abandonnitt , mail le par- 

' lement et l'universite de Paris n'avoient jainais 
acquiesce a lour supitression. Trois objets prin-
cipaux etoient consacres dans la. pragniatique-
sanction , l'. la superiorite des oonejles Cr lc 
rape , avec l'obligation imptmee au* derehier &as- 

(1) Guieciardini. E. X11 , p. 	15. -- «Fr. Nicarii. L XV, 
p. 455• --- Trait.c de 1)1t5f. talr, IP 74. 

. 

   
  



DES FRANcA.IS. 	 43  

	

sembler au morns tous les dix ans ces conseils 	,sr, 
souverains de 1'Eglise universelle ; 2°. le droit 
d'eleetion faux evecheS et aux autres Brands 
benefices , qui etoit reserve aux eglises et aux 
chapitres , 3°. 	enfin , la reforme d'un grand 
nombre d'abus et d'exactions auxquels la cony-
romaine avoit assujetti tout le elerge ; parmi 
ceux-bi , les annates tenoient le premier rang. 
Rome pretendoit avoir droit 'a la premiere annee 
de revenu de tout benefice ecclesiastique nou-
vellement confere. Le cliancelier Duprat, que.  
Beaucaire 	appelle.le plus pernieieux de tons 
les bipedes (1), offroit de renoneer a la convo-
cation 

 
periodique des coneiles , et de rendre 

ainsi au pope une suprematie qui lui etoit con-
testee ; mais it demandoit en retour que la nomi- 
nation aux eveches et aux mitres benefices plus 
importans, Mt enlevee aux peuples et aux eglises, 
pour etre abandonnee au roi. Quant aux exac-
tions, 'it sc souniettoit it up portage; it consentoit 
a laisser au-pape les annates, sous condition que 
celdi-ci 1-)andonnht quelques mitres entre les per-
ceptions qui causoient le plus de mecontentement, 
elfin que l'on pilt presenter aux m'agistrats et au 
cierge de France une apparente compensation 
pour leurs sacrifices (2). En meme temps que 

(1) gpedunz omnium nequissimus. L. XV, p. 435. 
(2) Hist. de 1'Ignivorsit4.% V,4. ton. —Flassam. Hist. dc 

la Diplomat. frolic. L. III, p. 11116. 
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5'5. les deux tours se partageoient ainsi , par VIII 
marche honteux , des biens qui ne leur appar-
tenoient pas, les negociateurs demancloient pour 
eux-mAmes des graces personnelles ; Adrien dp 
Boissy, frere au grand-maitre, etoit nomme car-
dinal; Philiberte de Savoie, samr de la mere du 
roi, mais de vingt-deux ans plus jeune qu'elle , 
etoit promise en mariage it Julien de Medicis , 
et lui apportoit comme dot le duche de Nemours ; 
de l'argent, des pensions , des. benefices cede- 

' •siastiques etoient .distribues aux courtisans du 
pape et it ses negociateurs: chactin enfin vendoit 
publiquement sa conscience et ses devoirs. Cc-
pendant la negociation.etoit longue et compli-
quee , et cc ne fut que le 18 aoilt 1516 que .le 
concordat qui la terminoit fut signe. (1) 

Les journaux de la, tour de Rome ne con- 
I iennent aueun detail sur cetie negotiation ini-
portante 3 ils etoient tenus par un maitre des 
ceremonies , et ce n'est en effet que de.  cere-
monies qu'ils conservent le souvenir. Le roi se 
rendit it l'eglise entre deux cardinaux-eveques z 
son chancelier, ses barons, revC.Aus de robes de 
crap (For, le suivoient , le roi porta la queue de 
la robe du pape :. conune it montoit vers l'autcl, 
it s'assit sur un escabeau fires de lui , sc levant 
on se meltant, it gettoux: avee les cardinaux ; 

(r)..drnoldi Perroni..11. Wt.  491.,  -4  F. Belcarii. 1. XV, 

1 ), 453, 	' 	 0 
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lorsqoe le rape communia , le ro4i lui present 
reau et la serviette pour le lavetnent des mains ; 
d'autre part , le maittrg des•cerenionies avertit le 
pare de bien 3e garder de porter la main a son 
blmnet , comtne it en avoit l'habitude , pour 
qu'on tic vit pas , du moins en ,public , le vieaire 
du Christ faire la reverence ii un roi cou-
ronne. (1)  

T 5 '.;• 

Francois avoit en. d'abord la pens& de profi-
ter 4* sa victoire de Marignan pour envahir 
aussi le royaume de Naples; niais le page, an-
quel it importoit surtout de gagner du temps, lui 
persuada d'ajourner cette expedition jusqu'apres 
la blurt de Ferdinand- le - Catholique, qu'on 
voyoit bien devoir etre prochaine. Francois li-
centia done son armee , ne retenant •sur  pied 
que sept cents lances, six mille landsknechts et 
cotatre milk Basques; it les mit sous les ordres 
du corm-et -table de Bourbon, auquel it confia la 
defense. du,duebe de • Milan; it repartit ensuite 
poly la France , et it arriva , au Commencement. 
de fevrier 1516, it Lyon, oii la regente sa there 
et la reine sa fenune l'attendoient. (2) 

1516, 

Leon X avoit eu raison de representer comic 

(i)- Journal de Paris de Grassis, ap. Raynaldum ann. 1515, 
S. 3o, 	 .7 

(2) Fr. Guicenzrtibli . L. XII, p. 	109. — Wm. Du 13ellay. 
L. I, p. 67. — Fleuranges, p. 220. — Fr. Bac:aril. L. NV, 

P. 453. 	 • 
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1516' 	prochaine la Fort du roi d'AragQn : ce prince 
expira le 23 janvier 1516 a Madrigaleggio. Ce 
fat seulement dans le dernier jour de sa vie qu'il . 
supprima un testament fait en faveur du second 
de ses petits-fils , ,Ferdinand, qu'il avoit voulu 
clever en opposition 4 Charles, son aine ; it 
l'avoit declare grand-maitre des ordres militaires 
cr,Espagne , lui attribuant ainsi une richesseet 
un pOuvoir egaux it ceux du roi; comme s'il 
avoit eu l'intention de don,ner en lui un chef a la 
guerre civile. Il l'avoit en meme temps nomine 
regent jusqu'a l'arrivee de son frere en Espagne. 
Ce fat it grand' peine que les plus, fi'deles conseil-
lers de Ferdinand- le- C a tholique parent triom-
pher de la jalousie que jusqu'it son dernier mo-
ment ce prince hypocrite. ressentoit . contre,son 
successeur. (i) 	. 

Charles n'avoit quo seize atis lorsqu'il fut ap-
pole a recueillir la succession des royaumes 
d'Espagne. Le seigneur de Chievres, son gou-
verneur, l'avoit, it est vrai , forme de bonne 
heure aux afraires : « Tous les paquets qui ye- 
« noient de toutes provinces lui etoient presentes, 
« encore qu'il lilt la nuit , lesquels apres avoir 
« vus, les rapportoit lui-m6mc en son conseil, oil 
« toutes 	closes etoient clikiberees en, sa pre- 
a sence , (2). Charles avoit contracts ainsi des 

*• 
(,) Robertson's hisfor. of Charles V.',I,. I , p. 26. 
(2) Win. de Martin Du Bellay. L. I, p. 45. 

   
  



DES FRAN cAis. 	 47 

	

habitudes graves•et reflechies qui lui donnerent 	1516. 
toute sa vie l'avari.tage.sur son rival. Mais dans 
ce premier namnent sa silmation etoit critique: 
it po.uvoit craindre queles Espagues, .qui le re-
gardoient canine eta:anger, ne donnassent sa cou-
ronne a son frdre, qui avoit toujours ele &eve 
dans la Peninsule aupres de leur aleul commun. 
Le cardinal Ximenes, archeveque de Tolede, 
que Ferdinand avoit, par son testament, nomme 
regent de Castille jusqu'a l'arrivee de son petit-
fils , avoit, malgre :iota Age tres avance , saisi 
avep vigucur les reties de.l'etat (1) ; mais avec le 
car.ac' Lere a hi fois 	audacieux et servile d'un 
moine , qui fait de robeissance une vertu , déjà 
it travailloit a navir a hi noblesse son inde-
pendance et aux communes leurs libertes. D'un 
autre ate, Chievres etoit jaloux de Ximenes, et 
il..ne se soucioit pas de mettre son pupile en con-
tact ,avec ce prelat. Des•diflicultes de tout genre 
se presentoient done au nouveau monarque , et 
l'amitie de la Francb lui etoit necessaire pour 
s'afferiiiir sur le trine; aussi k sire de Ravestein, 
ambassadeur do Charles, vint: -il demander it 
Francois, («l'aviser un lieu commode, oh les 
« deputOs do bears deux Majestes pourroient 
« cbnveniir ensemble pour faire une fin it tons 

(1) Minianiz. Crud inua'cion de la his loria general de EvaTa 
L. I, cap. 1 , p. I ;Edit. de MIdrid , 1 So4 , folio. — Ferreras. 
T. XII, p. 957. 
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ihG. 	« leurs differends et ctu.x-de leurs allies. Le lieu 

a Fut ordonne. ii Proyon, oil, de la part du roi, se 
« krouva le seigneur de Boi§sy, Arthuis Gouffier, 

• a grand-maitre de France; et de la part du 
« prince d'Espagne, Antoine de Croy, 1eigneur 

de Chievres, lesquels avoient gouverne leurs 
(c maitres en leurs jeunes ages. » (1) 

Avant que ces plenipotentiaires se fussent 
rassembles a Noy-on, les evenemens qui survin-
rent en Italie parurent devoir compliqud l'eurs 
negociationS. 	Maximilien y etoit 	entre 	par 
Trente, an inois.de mars, avec cinq mille clie-
vaux alletnands, quinze Mille Suisses, et dix 
mille fantassins espagnols. 	Des subsides qu'il 
avoit recu.s l'automne precedent de Ferdinand 
et de Henri VIII, et que, contre son usage, il• 
./i'avoit ims aussitot dissipes, l'avoient inis en 
kat de lever cette armee formidable. Les Fran-
cais assiegeoient alors Brescia, de concert avec 
les Vonitiens ; l'approche 'de Maxitnilien les de-
termina 'a se retirer derrWe.  le Minoio, inais une 
terreur croisSante leur fit abandonner les bads 
de cette . riviere , puis ceux de l'Oglio , et enfin 
de l'Adda , pour s'enfermer clans Milan et en 
bailer les faubourgs. Les Francais comptoient 
alors dans leur armee 4tize milk @Motes qu'Al- 
bethle la Pierre eltiangois de $4; persax avoient • • 'eves pour eux dans les huit cantbns qui avoient 

(1) •  Mem. de M. liu Bellay. L. I, p. 75. 
4 
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accepte la paix rannee precedente, mais le car- 	,5.G,  
dinal de Sion , et Jacques Stapfer, en avoient 
amene presque autant it l'empereur ; „ils les 
avoien. leves dans les cinq autres cantons. Ces 
chefs etoient ennemis jures , tagdis que leurs sol-
dats se souvenoient qu'ils etoient coMeder,es : ces 
derniers avoient resolu de ne point cowbattre les 
uns contre les autres. On les voyoit sans cesse en 
conference ; 	et" les Francais, qui les avoient 
tons rencontres ,l'annee precedente , coinbattant 
contre eux a Marignan , craignoient que l'elo-
quence fougueuse du cardinal de Sion ne les 
rennit to.us dans le camp de l'empereur. Celui-ci, 
a son tour, concut aussi des craintes, que les ge-
neraux francais accrurent en faisant tomber en-
tre ses mains des lettres, controuvees par eux. II 
se figura que les Suisses de son armee alloient le 
livrer aux ennemis. Tout a coup it partit pour 
l'Allemagne, annoncent qu'il alloit y chercher 
de l'argent pour la solde, de ses troupes ; les 
Suisses des deux arinees , pen de jours apres , 
recurent' des ordres de la dike qui les rappp-
loient dans lour pays, et ils obi irent, trois male 
inercenaires , alleinands ou espagnols, quitteren t 
les drapeaux imperiaux pour se reunir aux 
Francais ; et l'armee qui avoit repandu l'effroi 
dans le Milanez se trouva tout 4 coup.dissi- 
pee (1). Bourbom reg.a...vPnt alors  VI taliatonnne - ioir 

(i) Fr. Bekarii COMM. L. XV, p. 455. • 
TOME XVI. 	 if  
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i(";, 	hors de danger, demanda son rappel .et fat rem -

place par Odet de Foix ;sire de Lautrec, qui 
avoit ctu déjà la.principale kart a la defense de 
Milan. (1) 	- - .„ 	.. 	• 

Cepenclant MM. de Chievres et de BQissr se 
rennircat a Noyon le ler aait , et le 13 , 	ils 
signerent un traite d'alliance entre .Charles et 
Francois Pr. Les deux inonarques promettoient 
de s'assister, non seulement duns leur defense 
reoiproque , mais dans les completes auxquelles 
ils pourroient legitimement pretendre. Pour gage 
de leur union, Charles promettoit d'Opouser la 
idle qui venoit de naitre h Francois Ier  : elle 
devoit lui etre consignee lorsqu'elle auroit huit 
;pis, et le man age s'accompliroit lorsqu'elle en 
inroit douze. Francois lui donnoit pour dot tOUS 
1C3 droits qu'il pretendoit avoir sun le royauuie 
de Naples; et en compensation de ces droits , 
Charles, jusqu'au inoment4du maiiiage, devoit 
pa-y-er a Francois , 	pour la - possession de ce 
roy.aume , cent mine ecus d'or par annee. Fran-
cois se reservoit le droit, de secourir les Venitiens 
contre Maximilien , et metre la reine de Na—
varre contre Charles, si celui-ci , hUit moil 
apres son entrée en Espagne , ne lui avoit pas 
fait justice. 	(..).) 

(i) Mc 	ti. ji ellay, p. 72. 
'I '  (2) 	de Pain. Tr H , p. 69-74. -- Flassan , Hist. de la 

Diplomat. T. I, p. 515. 
a 	' 
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Pour etouffer les gernies de guerres futures 	iioi, 

que ce traite laissoit encore subsister, Charles 
engagea son aieul Maximilien it y acceder le 4 de-
cembre. Celui-ci renonca eta' it la conquete 
de la Venetie , dont l'entreprise , depuis le traite 
de Cambrai , avoit cause des calamites si ef-
froyables it l'Italie , avec si peu de chances do 
susses. Il evacua la ville de Verone , qui fut 
restituee par les -Francais it la republigne de 
Venise ; 	et celle-ci , recouvrant it pen pros 
toutes les provinces (pie Louis XII avoit voulu 
lui ravir en 1.5o8 , mais qui se •trouvoient de-
vasbees par une guerre atroce , s'apercut avec 
doultur qu'elle n'avoit plus ni la population ni 
la richesse necessaires pour les defendre dans mm 
guerre future; on sorte que, des cette époque, sa 
politique fut d'eviter les combats , et ht France 
ne recouvra point, en ha sauvant de plus brands 
dangers, l'alliee puissante, la gardienne des Alpes, 
dont elle avoit si Unprudentment aneanti les 
forces (1). 	Les ainbassadeurs de Maximilien 
siabnerent ensue 1 il 	1 , .: 	.1 _ e anurai 	lo 	m 11 	ars 1517 
un traite dalliance entre l'empereur et les rois 
de France et de Castille , par lequel ils se garan-
tissoient mutuelletnent . leurs Etats, et s'enga-
geoient a attaquer en Gommun les Tures; cette 
derniere clauve etoit, # est vrai, expritnee Ai 

(1) 	1-16pub. ital. T. XIV, c. 	* T 9. , p. 4.16. 
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li. 	vaguement , qu'on voyoit bien clue ni les unsni 
les autres ne songeoient a l'executer. (1) 

Toute ractivito de la France oembloit s'etre 
tournee des armes aux negociations : mettant it 
profit la terieur que sa victoire a Marigpan 
avoit inspiree , elle ne vouloit plus que conso-
lider la situation qu'elle venoit de,se donner en 
Europe, et elle clierchoit a reprendre avec tons 
ses voisins les liens d'une antique atnitie. Le 
bAtard de Savoie, alors gouverneur de Provence, 
Louis de Forbins et Charles du Plessis , fluent 
envoyes par le roi h Fribourg, pour negocier 
de nouveau avec les Suissos, et etendre aux 
treize cantons et 	ii leurs principaux allies la 
paix qui •avoit ete conclue l'annee precedente 
avec huit cantons seuleinent. Le traite qu'ils 
proposolent fut signe le 29 novernbre 15i6. 
II est designe par le nom de paix perpetuelle; 
jatnais en effet les deux nations ne se. sont des-
lors departies de l'ainitie quo cette paix retalilis- 
soit entre elles. Les 	Suisses reconnurent les 

, droits de Francois Ter au. (incite de Milan, tandis 
que celui-ci, par egard pour eux, accorda une 
pleine ainnistie a tous les Milanais qui s'etoient: 
refugies en Suisse. Toutes les anciennes recla-
mations des Suisses coritre la France devoient 
etre soldees.. par tine .sounne de *pt. cent mille 

(1) Traites de PAX. T. II, p. 7 8 . 

fie 
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ecus d'or, dont une pantie avoit déjà etc payee 
a huit cantons apres lie Mae A. Geneve, •et 
dont le reste devoit .4tre acquitte en divers 
termes dans les trois annees suivantes. Des pen-
sions etoient en outre promises a chaque canton, 
et des franchises assurees aux. voyageurs et aux 
marchandises suisses. (1) 

ois. 

La .ligue entre le roi de France et la republique 
de Venise , qui devoit faire la principals garan- 
tie 	du Mikmerh con.tre • Loute attaque venant 
d'Allemagne , fut renduvelee le 8 octobre .1517. 

If,17. 

Les deux gouvernemens s'engagerent recipro-
qu'ement a se maintenir .daus les , Etats qu'ils 
pnsaedoient en italic : lorsquelan seroit attaque 
par .quelque ennemi que ce fitt , Fautre devoit 
envoyer a son aide huit cents lances garuies 
chacune tie huit cavaliers, six mile fantassins , 
et un train suffisant d'artillerie. (2) 

Quoiqu'il y cut un traite. subSistant entre la 
France et 'PAngleterre , Francois F'  etOlt Lou-

jours regsrde avec  •  jaleusie par le inonarque 
anglais, Henri VIII, qui, age aloes de vingt-
six ails, n'avoit pas plus de prudence que ses 
deux- jeuues rivaux, et qui anibitionnoit,autaut 
iu'eux la gloire des couquetes. La France etoit 

s, 
1  

il wore troublee par le souvenir des anciennes 014  4  -T2  
1 ft Ift' 

(I) TraiWs de Paix, T. II, p. 74.  - 	spir 	WI 	* 	' 
(2) Ibid. T. II, p. 80. 	fa. 
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1517. 	guerres des Anglais. Ces guerres si impolitiques 
ne cessoient d'Otre populaires en Angleterre , et 
la richesse de Henri VIII, comme la valeur de 
ses sujets , 	le 	rendoient toujours redoutable. 
Jacques V, qui etoit mon te sur le trOne d'Ecosse , 
en 1513, un an apres sa naissance , venoit d'6tre 
place par son parlement sous la regeace du duc 
d'Albany, qui, quoique premier prince du sang 
d'Ecosse , C toit ne en France, et avoit servi en 
Italic comme general francais : sa nomination 
it la regence , 	en opposition it la refine d'Ecosse , 
were du roi et scour de Henri VIII , avoit me-
contente celui-ci (1). D'autre part , Henri VIII 
avoit fourni a Maximilien l'argent avec lequel 
avoit ete levee l'arinee que cc monarque venoit 
de conduire contre les Francais en Italic. Les 
mecontentemenS prives du cardinal Wolsey , 
ministre et favori de Henri VIII, pouvoient 
amener une querelle entre les deux nations. La 
vile 	de Tournai etoit restee.  aux mains des 
Anglais depuis la journee des eperons. Detestes 
par les habitat's , menaces egalement par les 
Flamands et les Francais, les Anglais ne pou- 
voient esperer de s'y 	maintenir des que les 
hostilites eclateroient sur cette frontiere. Colic 
place isolee ne pouvoit leur servir, ni pour 

(I) Home's Oslo?' y. T. V, c. 27, p. 139. --- Po/ydopi /ler • 
grill hist, ilngl. L XXVII, p. 648, 
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l'att aq ueni pour la defense; mais le cardinal 	.517. 
Wolsey s'etoit fitit doniaer Padmitistration. de 
l'eveche , tandis- que I.,Oltis Gaillart , qui etoit 
l'eveque elu par le cliapibtre de Tournai o'etoit 
retire a la cour de France. Wolsey etoit fort 
irrite de la protection que Francois accordoit 
it son antagoniste. Mats le roi ay-ant resolu de 
se reconcilier avec le cardinal et avec le mo-
narque Anglais , fit. choix du frere du sire de 
Boissy, ,son gouverneur, pour l'envoyer it Low,-
dres. « C'etoit,l'amiral Bounivet (1), homme,, dit 

Brant6me , en bonne reputation 'aux armegs 
14( ,et aux guerres au-dela des moms, oil it avoit 
«Tait son apprentissage sous le grand-mattre de 
« Chautnont : et pour ce , le roi le prit en grande 

ainitie. Il etoit de fort gentil et subtil esprit's, 
« et tres habile ; fort Bien disant , et fort.beau 431: 
« agreable ); (a). Cet homme etoit, pour les in-
trigues de cour et les negociations , de meilleur 
oonseil qu'il ne le fut plus tard pour la guerre. 
II s'attacha it gagner'Wolsey, it lui Darla de la 
haute confiance que Francois avoit duns 	s:i 
prudence , 	du desir do roi de le consulter ; 
bientht it Fengagea ii reeevoir des lettres dans 
lesquelles le roi de France appeloit le cardinal 
son-seigneur, son pore et son aini, et lui expo- 

. (K) U. fat nomm6 amiral par lettres parentes du 51 d6cfn. 
brepi517. 4 Lambert, #, tuflA 	at 

(2) Brantenue. T. II, Di*. fb , p. r62. 
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'5'7. 	soit, avec une apparente simplicite, tons ses desks 
et toes ses dOsietns. A chaque lettre it joignoit 
quelque present; et Wolsey, qui, de son ate, 
,i'abordoit presque jamais son maitre sans lui 
offrir un cadeau , afin de fixer son 'attention 
tandis qu'il lui parleroit , 	communiquoit ces 
lettres a Henri VIII. Ce roi disoit qu'il voyoit 
Bien Tie son aini etoit destine a gouverner en 
incline temps les deUx.  monarques 5.  niais que sa 
capacite , sans doute , suffisoit pour cette grande 
tactic. L'adresse et la flatterie de Bonnivet et 
de Francois Ier  avoient neaumoins tenement 
subjugue Forgueil et' la haine de Wolsey, que 
ce flit 	lui qui 	persuada Henri 	de restituer 
Tournai a la France. Le roi Francois consentoit , 
it 	est vrai , 	it racheter cette vine it un prix 
excessif : it en offroit 600,000 couronnes d'or 
payebles en douze annees. En merne temps , 
Maine d'Angleterre , fine de Henri, etoit pro-
mise au Dauphin de France, et sa dot de 333,000 
couronnes devoit etre defalquee sur is dette de 
la France. Le traite qui engageoit ainsi par 
avance ces entails nouveau- nes , Tut signe a 
Londres le 14 octobre 1518. (I) 

(i) Traites de Paix. T. II , p. Si. — Polydori Vcrgilii. 
L. XXVII, p. 652. — llapin Thoyras. L. XV, p. 124.. — 
Ihtme' s history. 	T. V, c. 27, p. '146. — Bonnivet ne passa 
lui-mate (rue six semaincs en Angleterre. Relcaritts.. L. XVI , 

1 1 . 4' 
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Mais de tous les traites negocies pendant ces 	1517  

trois annees de pain, le plus important , celui 
qui occupoit le plus la France, etoit le con-
cordat. Le traits entre le roi et le pape, qui 
devoitremplacer la pragniatique-sanction, avoit 
d'abord ete dress: entre le ehancelier Duprat 
et les cardinaux cl'Ancone et des Santi-Quattro. 
Francois Pr l'avoit ratifie peu de jours apres 
son depart de Bologne; mais le pape refusa sa 
ratification , peut-etre dans l'esperance de voir 
les,  Francais classes de nouveau d'Italie par 
l'aagent de Henri VIII et les acmes de Maximi-
lien. 11 &But negocier•de nouveau : Roger de 
Ramie , avocat du roi', fut depeche a Rome 
avec des instructions particulieres , et apres quo 
Pentreprise de Maxiinilien cut eclioue , le con- 
cordat fut signe le 18 aoat 1516 (1). Ce traits, 
qui abolissoit la praginatique-sanction, ne lais-
soit point cependant a la cour de Rome les 
reserves et les graces expectatives qui , avant 
le concile de Bale, excitoient si vivement les 
plaintes du clerge ; . it exigeoit que les causes 
fussent j ugees sur les lleux oii elks etoient nets, 
interdisant les .appels en cour de Rome; it met-
toit des bornes aux excommunications et aux 
interdits ; il reservoit enfin aux gradues des 
universites 	itancaises 	le 	tiers 	des 	benefices 
I...' 	• 	 % 

. 	t 	
411, 	 . ' 

( 1 ). FlisoRp , dlist. de4a 44*. L4,  v. 5k6. 

   
  



58 	 HISTOIRE 

.i - 	vacans en France ; mais, d'autre part, it rensiloiti 
h la cour de Rome l'immense revenu des annatis, 
et reconnoissoit sa superiorite sur les conciles. 
Il etoit neamnoins plus avantageux encore h 
l'autorite royale, h laquelle it attribuoit le droit 
de nommer a toutes les prelatures de France. (i) 

Pour tier egalement et l'Eglise et la France , 
le concordat devoitetre accepte, d'un cote, par 
le cinquieme concile do Latran , qui otoit aloes 
assemble; de l'autre , par le parlement de Paris, 
qui devout l'enregistrer. Le concile, it lit verite , 
quoiqu'il se fit appeler cecumenique , 	n'etoit 
compose clue des creatures les plus obeissantes 
de la cour do Rome. Convoque par une bulk 
de Jules II, du 1.5 des kalendes d'aottt .1.51.1 , it 
n'avoit pu s'ouvrir quo le 3 do mai 1512. A lit 
premiere session , it s'etoit trouve clix arcIte-
veques et cinquante-six eveques , tons Italiens , 
on appartenant aux .eglises in partibus iiffi--
delimit; tous occupes d'obtenir - du pape de Pa-
vancement et des graces nouvelles. ills n'avoieht 
revetu 	aucun 	esprit de corps , 	ils n'avoient 
pretendu it auctme independance ; 	ils avoient 
comlinune avec empressement le concile rival. 
-Lena it Pise , et abandonne toutes les pretentions 
. de ces eglises nationales qui, au siecle prece- 
dent, firent des conciles les etats-geneilibux de la 

4 	, 
(1) Traites de Nix. T.11, p. 57. --- Labbe.Conciia general. 

T. XIV, p. 358. —Lambert, Lois fraltaiker. Rift  p. 75. 
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chretiente. Les sessions avoientete rates; it n'y 	,.,i! 

en cut que douze en six annees : dans l'intervalle 
de chacune d'elles , it paroit que les Ores de 
l'Eglise den-tem-Diem oisifs ; aussi doit-on croire 
que les cinquante ou soixa,nte prelats queLeon X 
rasseinbloit quand it en avoit besoin , etoient 
ceux qui suivoient habituellement la cour ro- 
maine. 	On lour 	presentoit 	des constitutions 
toutes redigees ; ils y repondoient par le sent 
mot placet , et quelques uns par les mots placet 
pia placuit sanctissinzo domino nostro (1). Bs 
etoient au nom bre de cinquante-trois dans la ses-
sion onzieme , le 19 deeembre 1516 , lorsque 
la bulle du pape pour l'abrogation de la pragma-
tique-sanction fat lue , et adoptee sans delibera-
tion (2). Il y avoit dix archeveques et soixante-
quatre eveques a la derniere session, le 16 mars 
1517 , lorsque Leon X prononca la dissolution 
dit concile. (3) 

Mais l'adhesion du parlement et eelle de l'uni-
versite de Paris etoient beaucouP plus difficiles 
a obtenir. Outre les inconvethens reels, les fa- 
veurs et les defaveugs injustes , et les exactions 
pecuniaires que les magistrats redoutoient de 
la cour de Rome, it y avoit toujours et! en 

(I) Labbe Concilia gencralia. T. XIV, P. 281. — Baynaldi 

Ann. eccl. 1515, §. 1. . (2) /bid. , p. 283 , 292 et 514. 
(3). Aid., de la t. ft le f• 557. 
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1517. 	France une rivalite entre les hommes de loi e 
les homilies d'oglise; it y existoit en meme temps 
un puissant interet personnel a repousser le con-
cordat, car les eleves de l'universite et les con-
seillers-clercs au parlement , sous le regime de 
la pragmatique-sanction , parvenoient avec ces 
titres a obtenir des benefices ecclesiastiques .qui 
ieur etoient reserves , taudis qu'ils iie pouvoient 
guere les attendre de la tour de Rome. Lorsque 
la bulle du pape qui substituoit a la pragmatique- • 
sanction le concordat fut apportee, lc 5 fevrier 
1517, au parlement par le connetable , le chan-
celier et le seigneur d'Orval , avec ordre du, roi 
de la lire , publier et enregistrer 	(1) ,, le presi- 
dent du parlement repondit que la coi' verroit 
le concordat, et feroit ensuite cc qu'elle croi, 
roit devoir faire par raison. Le premier avocat, 
peu de jours apres , accompagne par le procu-
rear general, se porta appelant devant les chain-
bres assemblees contre la congregation qUi se 
faisoit nonuner le concile de Latran , elle son-
geoit 1  dit-il , a dormer atteinte aux libertes do 
reglise gallicane , en condavniant .une institution 
saiiite , fondee sur la discipline de reglise prin.& 
tivo, et adoptee par l'assemblee des U.'ois ordres 
de l'Etat. On Aril , en ,cette occasion, que ceux 
qu'on.nonnnoit les gees theroi Ile tenoicnt pas 

i) D. Felibien ,. Hist. dejtoriCiir  907...'  . 	, 
• 
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moins que les conseillers aux doctrines de la 	isy, 
magistrature 5  et ne montroient pas moins de 
courage pour i'opposer it is puissance royale. 
La tour not/1nm des coknmissaires pour exami-
ner le concordat et les bulks; et elle clierelia a 
gagner du temps. Au bout de peu de mois , le 
roi , voularit mettre un terme it ces lenteurs , 
envoya au 1)arlement Rene, batard de Savoie, 
son oncle, pour lui ordonner avec menaces de 
proceder it cet enregistrement, toute allaire ces-
sante : le batard avoit ordre de deinenrer pre-
sent a l'assemblee jusqu'a ce que tout flit ac-
compli. Le premier president representa au 
bAtard qu'il ne pouvoit assister aux delibera-
tions sans avoir fait serment en emu, et A l'en-
gagea h se retirer. Deux deputes furent etivoyes 
an roi, qui etoit alors a Nanpont, village de 
Picardie, pour lui representer que la chambre 
auroit ern affoiblir le.respect quo le penple doit 
a la justice , si elle avoit delibere en presence 
d'un etranger ; mais Francois repondit avec em- 
portement : Ry sera, it y sera , et menaCa de 
chasser du parlement ceux qil'il nominoit des 
homilies turbulens qui s'opposoient a Ses vo-
lontes , ajoutant VA avoit, pour les remplacer, 
des hombies tout peek , qui valoient beanconi* 
Ddeux (WellX..0:1 	 • . 	.. 	• 

(i) Gatkier.V. XII, p. 	8•2 , d'apres les registre's du lir.  

m`
4.  'einem. — isaitilw o .. T. XII , p. I I 1 , 
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1517. La deliberation comnaenca en effet le i3 juil-
let 1517, en presence du biltard de Savoie, et 
continua pendant douze seances ; apres quoi, la 
cour rendit un arret par lequel elle declara ne 
pouvoir enregistrer le concordat , nit  dbnsentir 
a la revocation de la pragmatique-sanction, au-
trement qu'avec les formes par lesquelles elle 
avoit ete etablie, c'est-h-dire apres 	l'avoir fait 
agreer par un concile de l'eglise gallicane. Tou-
tefois la cour de Rome ayant consenti it cette 
epoque II ce que l'enregistrement du concordat 
fist ajourne pour tine annee , le roi laissa dormir 
cette affaire, pendant que le parlenterr4Occu-
poit de juger un proces entre le roi de Navarre 
et le marechal de Lautree, que Francois lei 
avoit recommande. Mais , le 24 decembre ,•il 
envoya au parlement de nouveaux ordres' plus 
pressans d'enregistrer le concordat. (hie nouvelle 
deputation de la magistrature arriva, le 13 jan- 

018. vier 1518, au chateau d'Amboise , oii etoit le 
roi ; les deputes lui apportoient un .memoire 
dans lequel ils insistoient sur l'independance et 
la dignite de sa couronne , qu'il compromettoit 
par sa soumission au.pape , en meme temps qu'il 
diininuoit le revenu qu'il tiroit de la fortune 
publique; taais le roi les retiat jusqu'au 28 fi-
vrieu, saps vouloir leur dourer audience. Quand 
• 11 les mg* enfin v ii lime eleclara qiiie leohance- 
li* avoit pulverise tous leers argultnens 7  dans 
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Int memoire qu'il ne daigna pas mettle leur com- 	is,E 
muniquer, parce que, disoit-il, it ne vouloit pas 
faire un prods ecrit, d'une matiere qui depen-
doit uniquement de sa volentA car it n'y avoit 
qu'un roi en France, et.il n'y soutfriroit pas un 
senat , conune it Venise. II accusa les ecclesiasti-
clues ,du parlement de n'ecouter que leur inter& 
personnel, de n'avoir pris des charges de con-
seillers quo pour attraper plus promptement des 
eveches au des abbayes , et de se figurer qu'a 
l'ombre de leurs privileges, ils n'etoient plus -ses 
sujets , ou qu'il n'oseroit pas leur faire couper la 
tete. • II declara qu'it n'admettroit plus d'eccle-
siastiques au parlement , que l'usage qui les y 
appeloit 'etait l'ouvrage de ses predecesseurs ,), 
qu'il avoit la mete puissance qu'eux ;' en sorte 
qu'il dependoit de hii d'etablir l'usage contraire. 
Ce fut a l'issue de son diner que le roi traita avec 
cette durete les deux conseillers au parlement 
qui lui avoient ete envoyes ; it leur ordonna 
ensuite de repartir des le lendemain ii six benres 
(1u niatin , ou bien it les feroit jeter dans une 
basic  fosse. 

Le 12 mars , Louis de la Tremoille , grand 
chambellan, se presenta au parletnent et lui or-
dorm de, pad le„rai de passer immediatement a 
l'enregistrynent , sans perdre son tempsit opinei- . 
davantage sur ape matileite  4  did resolac. Les 
n•ons du roi declarerept alors que francois daiis 
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1518. 	sa colere ne menacoit pas leurs vies seulement

i 
 

mais l'existence meme du parlement et celle de 
la capitale, en sorte qu'ils se faisoient un devoir 
de ne plus s'oppgser a l'enregistrement Sur cette 
nouvelle, l'universite ordonna qu'on chanteroit 
des litanies dans toutes les eglises , et qu'on feroit 	. 
des processions dans les rues, comme dans les 
grandes calamites publiques. Le parlement pro-
testa, entre les mains  de l'eveque et duc de 
Langres, qu'il etoit }rive de sa liberte ; qu'il ce-
doit par force aux commandemens du roi.; que 
ce n'etoit point son intention de juger les proces 
conformement au concordat, mais de garden 
comme auparavant les saints decrets de la prag-
matique-sanction ; enfin qu'il adheroit , contre 
l'a,ssemblee qui se disoit concile de Latran , a 
l'appel interjete par le procureur du roi au papa 
mieux informe , et a tin futur concile general. 
Apres cette protestation le parlement enregistra 
le concordat le 16 mars 1518', en presence de la 
Tremoille (i). La resistance de l'universite de 
Paris ne fut pas moins vive : elle interdi t aux im-
primeurs de rnettre au jour le concordat, et l'at-
taqua par ses predicateurs dans toutes les chai-
res. Mais le roi fit traduire en prison plusieurs 
des conseillers et des membres les plus distingues 

(0) Gamier, Hist. de France. T. /pi 	p. 8o a'' 11)3, d'apre5 	) 
ltk Fegistfei dniptitern en t. --- Itist. 'del:Its. L. XVIII, p. 957• 
ilk- isa mii)etit T. NH, p.114. 	, 	. 
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de l'universite; it les y retint jusqu'it ce que la 	f:-s. 
fermentation flit calinee. Cependant, au bout de 
quelques annees , runiversite se sonmit en si-
lence auconcordat ; et sans WINroquer ses protes-
tations, elk accepta les benefices que la nou-
velle loi lui reservoit. (1) 

Ainsi la sour de Rome triomphoit des conciles 
qui, dans une assembles sans dignite , avoient 
abdique leur propre pouvoir, et renonce a la 
libre representation de rgglise, elle triomphoit du 
parlement et de rani versite de Paris, qui avoient 
(Wendt' avec. autant• de courage que d'habilete , 
par de longs combats, l'independance de l'eglise 
gallicane. Leon X ne voyoit plus dans la religion 
qu'un uioyen de yomper les peoples, de les en-
ehainer et de leur arracher Fargent qu'il prodi-
guoit dans ses pompes et ses plaisirs. Se croyant 
au-dessus de tome opposition et de toute criti-
que , it venoit de depeelter; en 1517, les tuoines 
de Saint-Dotninique dans toute la chretiente 
pour otrrir aux pecheurs la remission de tons 
leurs *lies 'a prix d'argent , et pour accrediter 

dans leurs sermons ce nouveau trafic d'indul-

gences. Mais Leon X ne savoit pas qu'en supi* 

mant tous les organes legitimeS de la voix pa.-

blique dans l'iglise, it devoit craitidre encore 
la voix dii peueple lui-litte. le parlii.4vity de 

6 	. 	s 	` 	• I, 	, 416,  . • 	• 
(t) llist. de l'Universite. L. IX, p. lege 29.. 	• 	' 	' 
TOME XVI. 	 .  5 
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1518. 	Paris et la Sorbonne etoient intimides et reduits 
au silence; le concile de Latran avoit abdique lc 

' 	pouvoirs des conciles; les prelats etoient decou-
rages ou vendus a une tour corrompue,et cor-
ruptrice. i'1ais le peuple s'eclairoit, it Sc sentoit 
offense; un moine de Saint-Augustin, proresseur 
de philosophic a Wittemberg, un nioine ne dans 
une condition obscure, qui etoit homme du 
peuple, auquel it appartenoit par sa famille , sa 
pauvrete , soli &sin teressement, et par la since-
rite de Son zelc et do sa foi; inais qui, en memo 
temps, sembloit fait pour etre chef du peuple, 
par la justesse et la lucidite de son esprit, son 
savoir, son genie et son eloquence (1) , Martin 
Luther, dans cello mem armee 1517, commenca 
par attaquer le trafic des indulgences, contre le-
quel it publia quatre- viugt - quinze theses. II 
s'adressa d'abord a. l'eveque de Brandebourg, son 
diocesain; it s'adressa ensuite au page (2). Mais 
bientot it invoqua un pouvoir superieur a run et 
a l'a titre : it en appela a la raison-humaine exen-
cee dans la critique des Saintes Ecritures ; il re-
courut a l'exam en, pour juger tout ce qui n'etoit 
que tradition d'honunes ; 	et avec tine 1ogique 
puissante et un courage inebranlable clue route-- 

(1) Luther etoit neli Eislehen 	Glans le comte de Mansfeld, 
en 1483. En 15o5, it selitt amine; en 156o, it visita Rome. 

(2) Jo. Sleieetni GOMM. de state relig. V relpub. L. 1, p. 6' 
f 1 I 7. 	A. 	war, 
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noit une foi vive dans les veAtes fondamefttales 	1518, 
de la religion, it souleva bientOt les masses con-
tre ce clerge clue Leon X s'applandissoit d'avoir 
fait rentrer dans une aveugle obeissame, comme 
si le pontife eat ainsi asservi le genre butnain. 

• A 	 • • AViiir 	4 	# • 	vf lelir . 	* 	Ito 	NI 
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CHAPITHE II. F*' •° 

Ilkulli-• 41.11140Wivest. As* Niko 
Luxe et dissipation i7e Francois Pr . — 11 de- 

mande la 	impe'riale 	Elk est Co nronne 
dorm* tie a Charles-Quillt.—Entreljite de Fran-
cois Ier  et de Henri r 111. — La guerre s'al-
luine entre .Francois et CharlA0 — Milan en-
levd aux Francais. — 1518-4'52] . 

• . 
'518' TANDIS que les ministres de Francois lercher-

clioient, pan leurs negOciatioifts, h inaintenir la 
France dans la possession des conquetes qui 
avoient ete le fruit de 1a victoire de Marignan, 
ce jenne roi ne songeoit lui-ineine qu'a ,jouir, 
dans les plaisirs et le luxe, de son opulence et de 
sa toute-puissance. II avoit alors vingt-quatre 
ails; tout frein, tout respect humain lui etoit 
6te : sa mere, qui gouvernoit le royaume, qui se 
meloit de toutes les al-fakes, qui est toujours 
iiommee par les legats et les ambassadeurs dans , 
leur correspondance comme la personne avec ' 
laquelle its traitoient de tout (1),,ne ,contrOloit 
jamais sa conduite privet, •ou plutot elle le pous- 

• 4, 
(I) Leures de Louis deetandssa , evetilue de Bi;yeui , f. 24 , 

vt du card. JO Bibbienh , f. 29. - Lettere de' Principi. T. I. 
e El. Veneta. 1118i. 
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soiL elle-mettle it la galanterie , et elitt -se mon- 	.518- 
1 roit Kleine 4'indulgence pour des \ices aux- 
quels, 	de son 	c6te , 	elle 	ne 	demeuroit pas 
etrangere. Sa femme, Claude, ,( cette bonne et 
(, sainte princesse , dit &mantle, n'avoit pas 
, trop grand credit ), (1). Elle lui avoit cepen-
dont delft donne (Ieux fits (2). Son ministre prin-
cipal , le chancelier Duprat, croyoit s'aliertnir 
bans sa place en llattant, les passions du maitre 
et en l'abandonnant :lUX voluWs. Les autres 
etoient pour la plupart des ieunes gees 	asso-
cies a ses debauches. Francois avoit. tnontre 7  it 
l'occasion de son ordonnance sur la chasse, et de 
l'enregistrement du concordat , qu'il etoit resole 
it n'acc9rder aucune attention aux remontrances 
de son parlement ; it songeoit Wen moms encore 
it rapsembler les etats-generaux et it regler -acs 
finances de concert avec eux. Les princes du 
sang, les pairs de France, les trois ordres de 
retat, lei paroissoient egaletnent deslines it lei 
obeir saps hesitation : 	Lout ptrtage d'autorite 
avec eux lei sembloil lionteux pour la maleste 
royale. 11 s'applaudissoit d'avoir secou6 ees ell 
Craves, et c'est ce qu'il appeloit ) avoir mis les rois 

' - 	:44-.4111k0 4 : 	. 
de Trance /101'S de pages. (3) 	

4 
 

i 	 . 19 -440144; (1) -Doge dc Francois ier. 'F.11, p..257. 
(2).  Francois, ne lc 98 fevrier lit 	 ; .0. ilitiii ,le 31 	iat- 

1518. 	• g 	'. 	* 	'IP 	1104.4* 	it-  4,  

(3) Pr. Belcarii Cq,nnzcnt. L. XVI, l'• i76.111k 	4, 
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5.81 Au 7-Adieu de ses plaisirs ,- Francois eoccupoit 

neamnoius quelquefois avec ardour de ce qu'il 
croyoit pouvoir contribuer h sa gloire. IJn des 
hommes qui imprimerent alors en Italie un 
mouvement nouveau a resprit humain, Bernard 
Dovizio , 	cardinal de Bibbiena , le protecteur 
des lettres et des arts , et Fauteur de la premiere 
comedic moderne , etoit arrive, en 15i8, a hi 
cour de France coin me leo-at •) el les lettres de cot t-.  
excellent observateur peignent cette cour avec 
une verite qu'On chercheroit en vain dims les 
autres ocrivains du temps.. Bibbiena , en confe-
rence Presque claque jour -avec le roi et avec 
Madame (Louise de Savoie), paroissoit rogardet 
is derniere coquille la vraie directrice de toutes 
les of wires d'etat. « Cependant , dit-il , - le roi, 
a dans son voyage de Bretagne , visitoit avec 
« une grande diligence les ports et toils les licux 

importans , dormant des ordres pour les fora- 
« fier, et ne voulant nulle part pouvoir etre pris 

a Pimproviste » (1). Lorsque Bibbiena laissoit 
' entrevoir quelque metiance des )1-finish-es, Fran- 
cois Pr  s'empressoit de repondre (( qu'il etoit roi 
c( et qu'il sauroit bien le faire voir o (2). Madame 
toutefois avertissoit Bibbiena d'ecrire an neveu 
du page, Laurent II de iledicis, («pie si le saint 

(I) Lettre d'Ancenis , IS juinet 1518. Lett. de' Princ. T. f , 
r. 52. 

(,) Lettre de Paris, 27 novembre. Ibid. 1..52. 
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0 pere accordoit quelque grace , it se present at 	, bis 
« eomme ,intermediaire , aim 	que lc roi etit plus 
« •cl'oecasion de rainier ; 'qu'il laissat au contraire 
« l'ambassadcur trailer les blioses fastidieuses , et 
« communiquer les refus7  ), Elle ajoute («pie s'il 
« survenoit que le roi, a l'instance d'autrui , fit 
« au saint pete quelque demande pen convena- 
« ble , it devoit hi recuser, et qu'elle se chargeroit 
, de le tranquilliser » (1). Plus tard, elk empoeha 
Bibbiena de montrer au roi une leltre qui con-
tenoit des plaintes de la coot de Rome : « Le roi, 
. disoit-il encore , pour niontrer qu'il n'est pas 
« gouverne et qu.e tout se litit pie sa volonte et 
« d'apr6s ses ordres ( et Dieu sail combien c'csI 
« pen vrai), le plus souvent justilic ses ministre-i, 
« defend 'curs demandes , et lie vent rice cael: 

o Madame , d'autre part, se plaint que lc saint. 
« here tie suive pas ses conseils,•qui etoicut, en 
« cas de detnandes seniblables, de no point S'elt• 
u affliger, &en lire et de repondre settlement 
. avec douceur, en les renvoyant a elk, qui 
« saura bleb vous tires d'cnibarras. » (a) 

Francois 1O' sejournoit it petite quelques mois 
Paris pendant l'hiver ; les regards des bour-

geoleif quelque disposes qu'ils fussent it applau-
dir -aux foiLilesses.ou aux lobes de 'curs princes , 

(1) Lettre 	d'Auceuis , 	1S juill,:i. 	Lp it. 414rincirri.'-r• 1  :' 
1'. 5i. 	 ,, li* lik  

it ei (2) Leave de Paris , 213 movekkire, .106'W  
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75'. 	le 'genoient. II preferoit de conduire sa cour de 
chateaux en chateaux, le plus souvent dans les  91  
provinces occidentales de la France. Ses ordon- 
/lances, et les lettres du legal, sont datees d'Am-
boise , d'Ancenis , du -Verger tires d'Angco, un 
des plus beaux licux cju'iI y ait au monde, dit 
.11ibbiena, de Bauge , de Blois , de Saint-Ger-
main-en-Laye , ou de quelque maisonde cliasse. 
II avoit Aerie, du !twins en pantie, l'hOtel royal 
'cle Saint-Paul, ancienne demenre de ses prede-
cesseurs , a Paris (1). Sa mere se plaignoit que 
le palais des Tournelles, qu'il avoit clioisi pour 
residence royale dans sa capitale, 	etoit sane 
dans tin lieu walsain qui alteroit sa saute, et elle 
lni fit acheter en fevrier 1519 le terrain sur le - 
quel it commenca de bAtir le pa.144.0auile- 
ries. (2) 	 ..,,,. 	, 	. 

Dans ces voyages continuels , Francois, en 
parcourant avec sa cour, la Bretagne, 1'Anjou , 
le Poitou, l'Angoutnois et la Guienne , vonloit 
retrouver en tous licux la memo magnificence. 
« Quant a sa 'liaison , dit Brantenne, jamais les 
« ordinaires , ni salles , ni tables , n'en appro- 
« cherent ; car it y avoit sa table , celle du grand- 
« maitre, cello du grand cbambellan et des chain- 
« bellans, des gentilshonunes de 'la chambre , 

'arr- loor 	 fl 	- * 
( 1 1 fist. 	e la Ville 	e Paris. L. XVIII, p. 935. 	. 
(2 Ibit , P. 959; eiirlyael. Ta.I!, p. 576. 
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« des gentilshommes 	servans , des valets de 	618. 

a chambre, et tant d'autres; et ties bier servies a  
a que- rien n'y manquoit ; et ce qui etoit ties 

rare s 	c'est que dazes un village , 	datis des 
« forks, en Fassemblee , l'on y &oil; traite conunc 
« si l'on fat ete dans Paris. » (1) 

loujours occupe de ce qui pouvoit le faire 
briller,  , avide de louanges , mais oubliant qu'il 
avoit des devoirs a remplir, Francois Icr croyoit 
se montrer grand roi , quand it prenoit au peuple 
sans mesure, quand it donnoit sans mesure aux 
courtisans , et a toute la foule qui l'approchoit. 
Geu 	qui nous ont conserve les memoires de son 
regne , et surtout Brantome, se formoient la 
meme id& que lui de la grandeur royale. Le 
vieux Andre de Vivonne , senechal de Poitoei , 
et aieul de Brant6me , osa cependant reprocher 
a Francois ses liber.alites : les uns admirerent 
son courage , d'autres l'accuserent d'exlialer son 
esprit frondeur sous la garantie de son grand 
lige. Il ne blama point touterois le monarque 
d'avoir trop foule le pauvre peuple , mais d'avoir 
reparti imprudemment et Megalement ses bicn- 
faits pail 	sa noblesse. « Sire , lui (1441, it vous 
a manquoit it la bataille , la meilleure piece de 
« votre harnois , le cceur de votre noblesse, que 
q par cidevantn'avez rcconnue et trait& comme 

A. irk (I) Brantiirne , Francois F. T. M ir tir ! 
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- 	 • ' 518. 	« VOUS deViCZ 3 Cal' vous n'avez reconnu , traite,, 

« et 	contento , 	quc quatre ou 	cinq favoris , 
x connue ramiral Bonnivet, Montebello, Mont- 
« morency, Brion et autres, qui, seulS , se sont 
« ressentis de vos faveurs , bienfaits, honneurs 
« et dignites, et les autres rien. Car is quel pro- 
« pos Brion a-t-il tant de biens de vous? que de 

sa seule fauconnerie it a soixante chevaux en 
« son &uric , lui qui 'rest quc gentilhoninic 
« conune un autre , et encore cadet de sa 'liaison , 
« que j'ai vu qu'il n'avoit pour tout son train 
« que six ou sept chevaux. 	Si vous eussiez 
a epandu egalement de vos faveurs et inoyens 
« aux autres gentilshonunes de voire royounie , 
« ifs vous eussent ete, plus affectionnes qu'ils 
« n'ont ete, et eussent creve aupres de vous. )) (i) 

Le vieux senechal tie songeoit point ' qu'il 
representoit .eoinnie Bien venale , la noblesse 
pour laquelle it sollicitoit des faveurs, en assu-
rant qu'elle avoit besoin d'etre gorgee de biens 
Dour se conduire avec honneur- it la bataille. 11 
n'etoit, au reste , point vrai que Francois Sc 
montrat avare envers elle. « Il donnoit , dit 

Branitune , aux gentilsliounnes et i:apitaines 
(c qui l'avoient servi signalement aux-  guerres , 
« inais non si detneSureinent cotunic nous avow) 
« Nu depuis ses pelits-lils , nos rots. Mais taut \ 

, 
(I) Bran  -  we , kilOge,cir Ii4'.raiicoi icr, T. LI  ,  0, 2.4, 
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a a qu'en lni faisant seri-ice, it lesTeconnoissoi I , 	i5,8.. 
k pen' ou prou , n'oubliant jatais le 110tH de 

« ceux-lii. MiliS , qui phis est , savoit et connois-
a soit la plupart des gentilshommes de bonne 
« inaison de son royaume, et en disoit ties bieti 
«leurs races et genealogies. Et de ceux-lit qu'il 
« voyoit etre deverius pauvres, en avoit com- 
« miseration et les assistoit, disant que rien au 
« monde n'etoit si miserable que de riche deve- 
« nir pauvre. Tani y a qu'on disoit de lui, et 
« s'en etonnoit - on fort , 	comment it •  pouvoit 
« soutenir et fournir a tant de Brands frais de 
« guerre , a tant de liberates, surtout it cellos 

des dames, car it leur a fort donne, et h taut 
« de pompes, somptuosites , magnincenees , el 
« . bAtimens superbes. Il n'y avoitnOpces grantles 

qui se lisSent en sa cour, qui ne fusseut solem-
tc nisees , ou de tournOis, ou de combats, on de 
« masquarades, on d'habillemons fort riches, 
« tam: .d'hornmes que de dames 	lesquelles en 
« avoient de lui .de granites livrees. J'ai vu des 
« coffres et garcles-robes d'aucunes dames de ce 
« temps-14, si pleiiies de robes que le roi lour 
« avoit 	donnees 	en 	telles 	et telles 	inagnili- 
« cenees et fetes , que c'etoit une tres grandc 
« ricliesse. » (1) 	,, ..,-:. 	-, 	-m, 	+:-•-- 

Pendant que le royhnint . se:- 4naintelibit cn 

1., 
' ) BrantAme oPencoisler. T.. I/ , v. 9/09.41114 
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518. paix , les tailles, clue Louis XII avoit doublees 
sur la fin de son regne , a l'occasion des desastres 
qu'il avoit eprouves, et les autres revenus ordi-
naires, suflisoient a ces depenses ; aussi, depuis 
la conquete du Milanez , en 1515, jusqu'a la 
guerre qui le lui fit perdue de nouveau en 1521. , 
ne trouve-t-on que peu &edits bursaux. Le plus 
important , en date du 3o juin 1517 , regle la 
juridiction des elus, ainsi que la perception des 
aides et gabelles; it n'augmente pas la quotite 
de Filly& , it en rend seulement la levee plus 
rigoureuse (i). La meme annee , le roi avoit 
revoque toutes les 	aliciennes alienations „fies 
domaines de la couronne ; ii avoit accorde un 
octroi sur les aides it la yille de Paris;, l'annee 
suivante, it etablit un linpOt sur le transport des 
denrees d'Anjou par la Loire, 	et it ordonna 
aussi lui-meme quelques nouvelles alienations 
f I e domaines (2). Cependant lorsqu'il annonca 
au cardinal de Bibbiena , le 6 decembre 1518 , 
que pout- le service de 1'Eglise ii &oil pret a. faire 
la guerre a l'empire turc , avec quarante mine. 
fantassins et trois milk honnnes &aunties , il. 
ajouta ((qu'il n'auroit pas le nioindre einbarras 
a pour l'argent ; 	que les tallies ordinaires qu'il 

* a inettoit sur ses peuples , avec.opte cru.e pour 
a l'occasion , deux decinies par au sur le del*, 

i b 	uis frmicaises. T. XII, p. 1 I 9 . ( I ) 4Isam v  
(,).) Ibid. , J . 

	
o9,0%, w:itet it. 	,  V., 
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« et l'indulgence de la croisade , lui sulfiroient 	1518. 
( a niaintenir pour trois ans son armee , li'autant 
« qu'il suSpendroit pendant,la guerre toute pen- 
« sion et tout traitement , excepte a ceux qu'il 

ineneroit avec lui. » (t ) 
Quoique-  Francois Ier  ek annonce ce jour-lit, 

a-vdc title grande solennite , son projet de croi-
sade dins utte assemblee oii it convoqua • tous 
les princes du sang, les marechaux , Ms capi-
i a hies, lc gran d-conseil et les presidens du parte-
ment de Paris ; quoiqu'il fit faire*cette occasion 
des prieres clans les eglise's, et des conuminica- 
tion' 	s a l'eMperetm, au roi d'Angleterre etau roi 
d'e Castilla (2); quoiqUece projet filt le, resnitat 
d'une longue negotiation du Pape, it compro-
mettoA pea la France, et tout le monde eloil 
peta4tte 4galenrent persuade qta. n'etoit pas 
concn Nen s'aiensement:  Il y avoit pltis d'im-
portance a' inaititenir la bonne harmonic avec les 
sOuverains litaitrophes , qu'il dompter des inh-
ales trii ne songeoienypoint a la trance ; et 
pour se 'concilier les premiers, Louise de Savoie 
et son fils paroissoient inettre beaucoup d'adresse 
et de suite dans leurs negotiations. Its cajoloient 
avec tin soin,extrenie le pape Leon X ainsi cpie 
son never :Laurent II r de Medicis 1  auquet ils 

. 	,.. 
(!) Lettere de' Principi: t 14, f. 58.  
W Ibid. T: I, i::57. -7010c1 du cardinallaplibiga ail 

carclitial de Medit4. ANS. 6*aCeinbre. 
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'.1  8. 	&voient fait epouser une niIce du comte de Yen-
dome. Its avoient promis de-procurer de nou-
veaux Etats ace jeune hounne „-qui. avoit déjà 
usurpe le duche d'Urbin , et qui fut , pere de 
Catherine de Medicis. La snort de cc Laurent II, 
arrivee le .28 avril 15.19, les priva de leur plus 
ferule appui 'a la emir pontificale.Ils avoicnt signe, 
le 14 octobre 1518, le traite avec Henri VIII 
par lequel'ils recouvroient Tournai ; au niois de 
decembre , ilsrecurent a Paris les ambassadeurs 
du roi d'Angleterre , et aussi long-temps qu'ils 
purent les y retenir, ils chercherent a les Gagner 
par raccueil le plus flatteur : les joiltes, les bals, 
les festins auxquels ces seigneurs anglais etoient 
sans cesse. invites avec toutes les Wus belles 
ferinnes de la - cour, ne laissoient plus de temps 
.pour les affaires (1). Le roi et sa mere inettoient 
plus de soil encore a in (imager l'amitie dp,Charles, 
roi de Castille, en memo temps qu'ils travailloient 
secretement a contrarier ses vues arnbitieuses. 
La fille de Francois ,. Louise de *France , qui 
avoit ete promise, en maciage a Charles, 6toit 
morte a la fin de septembre , Agee de trois ans ; 
on vouloit qu'a sa place it epoustit la. seconde , 
Charlotte; inais it etoit difficile de rnettre beau., 
coup. de confiance4ans unlnariage qui pourroit 
twit au plus 'se consommes claw douze ans (2), 

(r 	ilmuysigli BibbieDa , demo ,., I detem bre If 518 , p. 62 
(2)' Lettifire Bibbiena , d'Anatiis:'01 octAire , f. 34. - 	ir  
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Le roi continuoit neanmedus a nommer Charles 	L ,, , 
son gendre; it gaudpit pour. lni les deliors de l'in-
ter& la plus tendre , Landis qu'il clierchoit it lui 
fernier le chemin vers de nouvelles grandeurs. 

En offset, Max-Million , itieul de Charles , auroit 
voulu assurer a celui-ci la succession a l'empire 
germanique ; it negocioit dans ce but avec les 
electeurs, et plusieurs lui avoient promis leurs 
suffrages; 	cependant eette election presentoit 
tine double diffieulte legale. D'une part, Maxi-
milieu n'avoit jamais Fecli. a Rome la conranne 
imperiale , it n'Ctoit encore quo roi des Romanis, 
et it auroit Calla qu'il fat empereur Pour que les 
electeurs pussent lui designer, sous le nom de 
roi des Routains , un successeur it l'empire, 
D'autre part, le Candidat , son petit- fils , qu'il 
presentoit , Charles, etoit roi des Dent-Siciles, 
et par des constitutions de l'Eglise toujours en 	, 
vigueur depuis deux si&tles et deini; la con- , 	. 
ronne de l'empire et cello de Naples no pou-
voient 6 tic rounies sur lit tame tote ; Maxi- 
milien annoncoit a la cour de Rome que Velection 
de son petit-Ells etoit assuroe en. Alleinagne , et 
it demandoit an Pape Raccorder une dispense 
des constitutions de l'EgliSe. Francois provenoit 
au contraire le pipe clue Charles n'eteit point 
elu , qu'il no le seroit point , qu'on kti avoit 
propose a lui-meme de sbitiaettee stir leS rangS, 

• • ,„ 

A 	it engageoit le 	 )ape• it fit' point cAriorontet- 
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1518. 	tre , pii sa condespendance , la sfirete du saint-
siegt (1): Vers ia fin de l'annee , Maximilien 
pressa le pap de lui envoyer la couronned'or en 
Alleinagne , Francois conseilla a Leon X de sol-
liciter au contraire le vieux inonarque allemand 
de venir a Rome pour la chercher. « Que sa.sain- 
« tete , lui faisoit-il dire, n'en concoive aucune 
« inquietude , car hien sfireinent it ne viendra 
«pas sans arrnes ; et s'il avoit le moyen de,  venir 
« avec line armee , ce qui n'est pas probiable , 
« que sa saintete attende et laisse faire au Mi. de 
« France, car Maximilien devant passer par les 
« etats de Milan on par ceux.  des Venitiens , le 
« roi' viendra aussitOt en Italie pour la sllrete . 
« de ses possessions , et it y sera si biers accotn- 
« pagne, qu'il reponq que Maximilien ne passera 
« point, mais sera content_de s'en retourner en 
« Allemagne. » (2)- t 	. 

Leon X n'osoit poirit jouer un jell si hardi, et it 
paroit qu'ilivi?it dejkprepare une hulle pour au-
toriser Cliarlega regnir les deux couronnes de 
Sicile et de reinplre ; seuleinent it cachoit. avec 
soin sa resolution aux Francais jusqu'it ce que 
l'election Mt faite (3). En ' mew temps it tra-
vailloit a dissuader Francois de demander •  lui- 
lame la cpuronne iniperiale : it lui`representoit 

, 	• 
dil 	(r) Leltres du cardinal "0c  IiibbiOli%,-  i. 31, 35, 56, 46. 

(2) Did. 05 decenibte ,,Y, 56: 	., 
()..fdtti.., ts. 55, verso Zt 55. 	1 
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combien it valoit mieux, pour l'inter.‘t de l'Eu- 
rope ,•qu'un piaince allemand moins puissant fit 
eleve a l'empire ; et it avoit obtenu la promesse 
de Francois qu'il travailleroit a faire Mire le due 
de Saxe, renonc,:ant , disoit-il , a cette chimere 
qub depuis une annee quelques Allemands, lui 
avoient anise dans la tete. (a ) 

,5,8, 

Ces nesrociations diverses n'avoicnt point ete 
conduites sans habilete ou sans succes ; la finesse 
que Louise y avoit developpee etoit une qua-
lite asset analogue a celle qu'elle exercoit clans 
les intrigues de la galanterie. Mais d'autres ta-
lens etoient necessaires pour gouverner avec 
sticces la France, et plus encore , les pays re-
cemment conquis. C'etoit lit qu'il auroit fallu 
donner it la paix des garanties, en attachant les 
peuples au gouvernement; it dit fallu respecter 
bears droits , lour faire sentir les avantages d'une 
protection puissante et ..flatter leers sentimens 
nationaux „tout en les unissant it la France ; le 
roi , dans la legerete et l'impetuosite de son Ca-
ractere, Otoit incapable de ces egards, Son impa 
tience de toute opposition se connnuniquoit aux 
lieutenans qui le representoient : l'arbitraire, 
la durete 	militaire , 	l'orgueil 	aristocratique , 
signaloient leur 	gouvernement , mulliplioient 
les blessures qu'ilsOligeoiento  choquoient lours 

(i) Loire du $ decembre, f. 6o. 

• 

TOME xvi. 	 6 
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liti. 	allies et soulevoient les peuples. 0 L'etat de Al i- 
« Ian, dit Brant3nie, nOus etoit tres paisiblc et 
« assure , sans favarice et la grande injustice 
a qu'on y commit. Le . peuple se revolta, et 
« comme enrage fit au pis, et perdtmes tout» (1). 
Apr* la retraite du comietable de Bourbon; le 
roi avoit donne ce gouvernement a Odet de 
Foix , vicomte de Lautrec , « homme trop s6. 

vere ,, dit, BrantOme, et mal propre pour nu 
« tel gouvernement. D'être hardi , brave et vail- 
« lant , etoit-il , 'et pour combattre en guerre ,.et 
« trapper comme un sourd ; mais pour gouver- 
« ner un etat , ii fl'31-.  etoit pas hon. Madame de 
« Chateaubriand 	 soeur de M. de Lautrec une // 
« tres belle et honnete dame (pie le roi aimoit , et 
« dont it faisoit le mari cocu, en rabattoit tous les 
« coups, et le remettoit toujours en grace » (2). 
kautrec avoit en diet bier). etudie Tart de la 
guerre; seulement, pour eviter la precipitation 
et l'imprudence reprochees aux ,Francais, it se 
jetoit souvent dans i'exces contraire : trop 4hau- 
Lain pour recevoir des conseils, it se determipoit 
quelquefois pour une ligne de conduite, unique-
inent parce qu'une ligne Lout opposee lui avoit 
ete recommandee (3); cependant son ,activite , 

.'P-t > 
41 

•'(1) Brantorne, M. kkeseuns. VI, p. 147. 
(2) BranOme , M. de Lautrec. T. JI, p. 128. 
(3) Ibid. ,p. 137. 	 • 
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n intelligence et surtout l'infiexibilite de son 	isis 
cardcWre , le soutenoient dans les epreuwes les 
plus difficiles. Il eut bientSt mecontente la cour 
de Rome dans le gouvernement du Milanez : it y 
traitoit militairement toutes les affaires ecolesias-
agues ; le page se plaignoit que l'Eglise y etort 
en derision ; et le cardinal de Bibbiena.travailloit 
vainement a faire rappeler Lautrec (1). Ce der-
nier se mit davantage encore en opposition avec 
le vieux marechal Jean-Jacques Trivulzio, qui 
partageoit avec lui k gouvernement du Milanez, 
sa patrie. 

Jean-Jacques Trivulzio etoit ne en 1447 d'une 
illustre famille milanaise attachee h cet ancien 
parti guelfe , de l'Eglise et des republiques , qui 
ulissoit le culte de la liberte a celui de la reli-
gion. Il,ne voyoit pas de chances d'avancement 
pour lui dans sa patrie , as§ervie par le parti gi. 
belin, qui avoit successiventent donut': pour mat-
fres a Milan , les Visconti et les &roma. Aussi , 
quoiqu'il ettt fait ses premieres.  armes' sous Ga-
leaz Sforga , it avoit bientot ete force d'emigrer 
et d'aller demander du service a la maison d'Ara-. 
gon qui regnoit a Naples. Q'est la qu'il sefornia .  
comme capitaine ,d'aventuriers , et qn'il acquit , 
dans fart de la guerre, une Superiorite sur tons 
ses contemporains qui flit plus lard recgmlifc 

(1) Lettere de' crincid, T, I i t,. 37 et 59. 
I 	. 
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lirS• 	de toute l'Europe. Ses etUde6 1  entieretnent diri7  
gees vers cet objet, ne.lui avoient pas laisSe des 
idees hien nettes sur la politique , ni un 'amour 
Bien .1) ur d'une liberte qui etoit deja exilee de 
presqde toute l'Italie. Tontefois ii se sentoit tou- 
FlueS guelfe, it consacroit son epee , ses talens 
et - sa vie att triomphe du parti gnelfe ; et comme 
les rois.  de France avoient ete depuis trois siecles 
le.s pro tecteurs de ce parti, it vint se ranger sous 
les drapeattx ftancais lorsqu'il les vit, en 1495, 
deployes a Naples par Charles VIII. Des-tors it 
avoit contribue a tous les succes des Francais en 
Italie ; c'etoit lui qui avoit conquis pour eux a 
plusieurs reprises le , duche de Milan, lui qui 
avoit eclaire la valeur de Louis NH , de Chau-
mont et de Gaston de Foix , et qui avoit assuxe 
lours victoires par sow genie guerrier. Nomme 
marechal de France, it avoit aussir commande 
plusieurs Ibis en clierprnais lorsqu'il fut gouver-
iieur de Milan , on lui reprocha d'ecouter trop 
sa partialite pour les Guelfes , et de n'avoir vu, 
dans la conquete de la Loinbardie , que le triont-
pile de lour parti. Lau tree pretendit au contraire 
vouloir etre neutre entre les factions. Les Gibe-
lins , quoique attaches a l'empereur et au sou-
venir des Sforza , se trouvoient plus en hartno-
nii.avc lui par lours puejugeS nobilinires et lout- 

. 	polithillueservile, tandisqu'il voyoit touj slurs dans 
les Guelfes un vieux levaid de lillerte , et qu'il 
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etoit arrete par ,leer respect pour les areas du 	iis 
P 	. Les uns, qui se sentoien I vaincus, parois- 
soient reconnoissans de toutes les graces ; les 
autres , qui avoient ouvert l'Italie aux Francais, 
se souvenoient de leers droits , et dentandoient 
qu'on respeeta les principes pour rumour des-
quell seulement eux et lours pores avoient mon-
tre du devouement a la France. Bernardino Vis 
conti, qu'on regardoit a Milan conune chef do 
la faction gibeline, 	etant snort, 	Francois let 
donna a son fill Galeaz l'ordre de Saint-Michel , 
UM pension et toutes les marques d'une favour 
signaled. Lautrec n'ecoutoit que lui , ne suivoit 
que ses coriseils (1). Toutefois les manieres de 
Lautrec etoient si hautaines, et son caractere si 
pee sociable, que lorsque 'Visconti vine a la 
cour de France pour recevoir l'ordre, mitre 
l'attente de tout le monde„ •it desservit Lautrec 
dc tout son pouvoir (2); D'autre part , les la-
milks Trivulzio et Palavicino eprouvoient ii 
Milan une wile detaveur que les neveux du 
inarechal, blesses de taut tringratitude , s'enga- 
,Yerent au service ac la, republique de Yenise ) 
taiidis quo le vipux Trivulzio, qui possedoit en 
lief la yallee de lgisox: aPentree du 4days. des 
Grisonsi4a mit Otis la*Atection des Suisses; it 2 	 - 	- 	. 

(z) Fr. Guicciardini.L.X111, p.
. 157. 	4*;* :V/ 

. 

(2) Lettre du card. de
i
Dbbicna. Paris, 26 noVciPkic i:51 8, 

'E. I, f. 51, verso. 	 ' 	se 
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1518. 	leur avoit cede une pantie d'une creance qu'i 
avoit sur la France, comnie pour s'assure 	ils 
l'aideroient a s'en faire payer (i). On lui fit en 
France un crime de cette defiance et de cet ap-
pui qu'il alloit chercher au dehors du royaume. 
Quoiqu'il eat alors quatre-vingt-deux ans ,- it 
partit au milieu de l'ote de Milan pour venir a la 
cony se justifier (2). Il se rendit a Ancenis , oil 
etoit le roi, au. commencement d'octobre. Ma-
dame refusa de le voir, le roi ne lui adressa que 
quelques mots a sa presentation , et l'Cvita le 
lendemain (3). Trivulzio , impatient de s'expli-
quer,  , sollicita en vain de nouvelles audiences. 
Enfin , apprenant que le roi devoit traverser a 
cheval le village de la Chill:re, ou Arpajon, oil it 
se trouvoit alors, et ne pouvant marcher, il Sc 
fit porter, malade sur sa chaise, au milieu de la 
rue; le roi passa en detournant la tete et sans 
&outer le cri de Trivulzio : ,Sire, a&, sire! an 
moin-s un met daudience! Il fut report() sur son 
lit, d'oil it ne se releva plus. Il y dicta la tou7  
chance epitaphe qu'on voit sur son tombeau : 
J.-J. Trivultius, ,Intori,ii filizts , qui nunquam 

(1) Le roi avoit promis de lui rendre i5o,000 florins s'il lui 
reprenoit son fief de Vigevano. Trivulzio, sur cette somme , 
en,proinit 5o,000 aux Suisses.• — Lettere de' Principi. T. I , 
I. 48 , verso. 	• 

(2) limpre du i8 juillet , f. 33. 
(4) Lett. de' Principi. T. I, f. 44 et 48 
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uievit, quiescit ; lace (1). II mourut le 5 decent- 	isi9. 
) 	18. (2) 	• 

Toute la conduite de Francois I", en Italic, 
'etoit egalement imprudente , et en contradiction 
avec les sentimens et les principes qui avoient 
autrefois attache les Italiens libres . la France. 
Au lieu de proteger les republiques, de montrer 
de Paffection au parti guelfe , de mainlenir les 
droits des Florentins, qui , pendant deux siecles 
of detni , avoient ete iideles it ('alliance francaise, 
Francois , et plus encore sa mere, sembloit 
n'avoir 	d'autre objet en vue que de flatter 
Leon X, poritife inconsequent, leger, sans prin-
cipes , et incapable de reconnoissance. Son here, 
Julien de Medicis, qui avoit epouse une scent' 
de Louise de Savoie , etant lima le 17 mars 1516 5  
cc fut sun Laurent , son never , que Francois 
et sa mere accumulerent leurs bienfaits. Its lui 
permirent d'enlever le duche d'Urbin ,.it Fraii-
cois-Marie de la Rou6re , aneiep .protége de In 
France; ils lui perinirent de conserver les du-, 
ches de Modene et de Reggio , ravis au due de 

(I) J.-J. Trivulzio, fils d'Antoiue , qui jamais ne trouva de 
repos, repose ici; silence! 

(2) BrarOme, Disc. 49. T. I, p. 4ii.-  — Garb Rosmini, 
Hist. d41.TrivAio. L. XII, p. 559. — Bibbiqna parle de sa 
matadie dans sa lettrii du 5, de str mot dons celle du S dcc. 
T. I, f. 57 et 61, v. — Prugo Gio0o, Vita di Low ,X. L. 1Y 

P. 245. 	 0 	. 	 ift 
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1518. 	Ferrare, le plus ancien et le plus fidele allie des .. 
Francais , qui avoit perdu cette pantie 
etats en s'exposant pour eux. Enfin ils promirent 
de fernier les yeux si les Medicis depouilloient 
aussi la 'liaison d'Este du duche de Ferrare. 
Altbuse Iii- , duc de Ferrare , qui etoit chevalier 
de Saint-Michel , &ant v eriu a la tour, le car-
dinal de Bibbiena ecrivit aux Medicis : « Tenez- 
« inoi pour un sot , s'il 	est vrai qu'ils l'aient 
« appele on qu'ils veuillent le proteger, et si le 
« roi vous pane ou vous ecrit pour lui, assurez- 
« vous qu'il vous dira aussi dans l'oreille qu'il 
« ne s'en soucie point » (I). Le roi donna encore 
ii entendre a Bibbiena qu'il ne mettroit point 
obstacle a cc clue Laurent de Meditis subjuguilt 
aussi la republique de Sienne (2). Mais ceux 
it qui la France faisoit de si honteux sacrifices 
etoient si peu de bonne foi , que, dans ce temps 
ineme, le roi de Camille etoit en traite avec Lau-
rent de M6dicis , qui lui offroit une bulle du 
pape , son wide, pour l'autoriser a reunir la 
couronne de l'Empire it celle de Naples , pourvu 
que , comme prix de cette concession , la repu-
blique de Sienne filt donnee en souverainete 
it Laurent (3). Dansie meme temps enlin , Fran-
cois inecontentait lw replitblique de Venise ; it 

. 	. 
(,) Lettrc du 8 decesibtt , ft 59, wow. 
(9.1; Le)tre du 27 novembre. T. I , f. 53. 
(3) Lettere de' Principi. T. I, f. 53 „r. et 55, r. 
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Pempechoit 	de conclure avec Velnpereur une 	1 51 8 ' 
paix perpetuelle 7  et it lui fhisoit sentir qu'il se 
defioit ioujourg d'clle, et qu'il s'opposeroit it sa 
prosperite , au moment meme oil it avoit besoin 
de son aide. (I) 

Francois ne se conduisit pas avec plus de 
prudence dans ses relations avec les Pays-Bas. 
II venoit d'y recouvrer la ville de Tournai, qui, 
enclavee dans les provinces appartenant a Charles 
d'Autriche , ne s'etoit maintenue si long-temps 
lid& ii la France , quo parce que les roil pre-
cedens lui avoient permis de se gouverner en 
republique. Its s'etoient contentes. d'eu recevoir 
uric redevance pecuniaire , sans y entretenir 
de garnison , sans 'se meter• de son ad►ninistration 
interieure , reconnoissant pour leers lieutenans 
les officiers municipaux nommes par le peuple. 
Mais, lorsque les ambassadeurs de Henri VIII 
consignixent Tournai aux officiers de Fran-
cois I", celui-ci voulut y etre obei comme un 
maitre et un roi absolu; it refusa de continuer 
les anciens privileges de la ville, encore que les 
Anglais , qui ne l'occupoient pc par droit de 
conquete, les eussentrespectes. Al ors une grand e 
partie des bourgeois de Tournai emigra , sen- 
I ant Lien qu'ils per docent, avec leUr liberte , taus 
les •avantages qui jusqu.'alors avoient fait prospe- 

(i) 	1',. Guicciardini. L, XHI, l' 	156 
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5 /8. 	rer leur 	industrie ; l'autre • partie se soumit 

Mais sans affection, sans devouement; a la  I  ante, 
et prete a ouvrir ses poptes a quiconque se 
presenteroit en force devalat ses mars. (I) 

Dans la ineine province 2  les rois francais , 
surtout depuis Louis XI., avoient mis du prix 
it. l'affection et aux services de la valeureuse 
inaison de La Marck , souveraine de Bouillon 
et de Sedan, et qui avoit donne plusieurs pas-
teurs a l'eyeche de Liege. Robert II de La Marck 
etoit alors due de Bouillon et de Gueldres , .et 
son frere Evrard , depuis i5o6 , etoit eveque de 
Liege (2). Robert ,. avec ses fils Fleuranges et 
Sametz , s'etoit surtout ,employe a lever et it 
former ces bandes de landsknechts qui avoient 
remplace les Suisses dans les armees de LouisXII. 
C'est alors qu'ils se lierent. d'une etroite amitie 
avec Francois de .Seekingen , aventurier alle, 
inand qui acquit Went& une haute reputation 
et un grand credit dans 1'Etnpire (3). Places en tre 
la France et l'Allemagne , et parlant egalement 
les langues de ces deux pays, ce furcnt euv cyn 
amenerent a Louis XII et a Francois l'infan- 
terie 	qui avoit gagne, les dernieres botailles. 
Mais depuis due le roi cut rewituxele son al—
liance avec les Suisses, it cammegga a negligee 

(f) IP'olyilori Pergilii Histor. "Ingl. L. XXVII, p. 653. 
(2) Gallia Christiana. T. III, p. 905. 
(3) Mem. de Fleuranges. T. XVI, p. 228. 
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- ses auxiliaires allemands. ii avoit promis a Nye- 	151S,  

quele Liege son appui aupres du pape, pour 
le faire nommer cardinal , et it avoit donne it 
Fleuranges lui-meme la lettre de recomtnan- 
dation 	qui 	dcvoit assurer cette nomination ; 
mais Louise 	de Savoie, bientot apres ,. avoit 
ecrit au pape («pie , quoi quo lc roi ecrivit, it 
« cut a preferer Boyer, archeveque de Bourges 
« et frere du general de Normandie » (1). Le 
chancelior de Liege, cepetidant, qui etoit alors 
it Rome , poursuivant l'alfaire de son maitre , 
reussit it se procurer le double de ces leaves, 
qu'il envoya aux seigneurs de La Marck (a). 
CoMme ceux-ci etoient dejit indignes de cette 
mauvaise foi , ifs apprirent que le roi venoit de 
casser la compagnie de cent homilies d'ariues 
du clue de Bouillon , a cause de son indiscipline; 
et qu'il venoit aussi de se brouiller avec Jew 
anti Francois de Seckingen. En meme tenipg: 
Marguerite d'A.utriche , gonvernante des Pays- 
Bas , leur faisbit it toes des avances ; elle assuroit 
le chapeau de cardinal it reveque de Liege , par 
]'influence autrichienne ; 	elle 	engageoit it son 
service Francois de Seckingen„ et elle dker- 
minoit 	Robert de La Marck 	it renvoyer at 
Francois le collier 	de son ordre ; cependant, 

(1) mem. de Du Bellay. L. 1, p.  10. 

(2) Mem. de Fleuranges, pap58y 
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`4" 'Fie uranges, qui s'etoit attache a la cour, ne quitic  
point le service de France. (I) 

Ainsi l'Italie otoit opprimee et mecontente ; 
la France perdoit ses allies en •Allemagne, et 
tons ses partisans s'eloignoient d'elle; inais au-
dedans , inalgre la dilapidation des finances, le 
roi conservoit de la popularite parmi ses sujets. 
Sa jeunesse, sa belle figure, les graces de ses 
nianieres, son esprit dans la conversation , dui 
gagnoient le coeur de la noblesse; elle accouroit 
avec empressement a ses fetes, et elle admiroit 
sa magnificence. De son cote, le peuple avoit 
trop oublie tout sentiment de liberte , pour etre 
ehoque du despotisme royal. Il ne sympathisoit 
point avec les parlemens, 'clue le roi avoit homi-
lies; it jouissoit de l'eclat et des liberalites de la 
cour, sans songer que ce seroit ailui a en payer 
les frais i it tiroit une sorte de vanite du pouvoir 
absolu du roi,' comme si c'etoit une grandeur 
francaise a laquelle le peuple participit; niais 
ce COD tentement general devoit expirer en memo 
temps que la paix publiquc. 

79. La mort inattendue de Maximilien , scenue 
a Welz dans la Haute-Autriche , le ii ianviet 
1519, apres des exces it la chassc et k la table , 
clue son age Atidoit plus dangereux , devoit 
presque inevitaBlemeni, eutrainer la 'France ei 

,‘„ 	0 	. 
(1) Mein. do FletAingcv, 06235v 

. 
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„ ('Europe dans de nouvelles guerres (t). Maxi- 

in 	n n'avoit pas encore atteint soi*nte ans; 
mais la longueur de son regne ,. et -la part qu'il 
avoit eue depuis quavante annees a tous les 
evenemens importans , le faisoient considerer 
comme un vieillard : lui-meme , frappe de l'idee 
de sa mort prochaine, dans les quatre dernieres 
annees de sa vie, ne voyageoit point sans faire 
trainer 	apres lui 	son cercueil , que cliacun 
croyoit etre son tresor. Pendant toute l'annee 
qui venoj.t de s'ecouler, it s'etoit fort .occupe de 
negociations pour faire designer son SUCCeSSCUF ; 
cnfin, dans la dike assemblee• a Augsbourg nu 
inois d'octobre 1518, it avoit obtenu la pro- 

is,,:, 

messe , de 'quatre .electeurs seulement , qu'ils 
donneroielit leur voix a son petit-fils Charles ; 

" A. 
- 

. 

.., 
• 4,  

roi de Castille. (2) 	 - 	., .1' 
-,, -, _ 

La 'liaison d'Autriche avoit déjà fourniviaix 
empereurs a P.Aillemagne , et les trois daskios — 
avoiont occape le tr6ne quatre - vingts ans , 
counne par une , succession hereditaire. La li-
berte de l'Allemagne et le maintien du droit 
electoral sembloient aemander qu'on elloisik 

(i) Fr. 	Chticciardini. L. XIII , p. 	i59. 	— Fr. Belcarii. 

' `i t-- 

L. XVI, p. 472. — :Jo. Sleidani Comment. de Statu relig. ct 
reip. L. I, f. i5, verso. — Bidder. iUutii Citron. German. 
L. XXX , p. 970. — in Struvii Script. Germ. T. II. — COXC 1 

InaigOU d'Autr. c. 25. T. II, p. 189.  
(2) Schmidt , Hist. des AlleAmods. T. VI, 4. 174 ; L: VIII, 

c. 2. — Coxe , T. II, c. 26, p.413. 	. . 	• 	, ;., .. 	. I 
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1519. 	apres Maximilien un prince d'une autre mai- 
son.'Les Allemands y etoient generalement 	• 
poses, et la tour de Rome indiquoit Frederic-
le-Sage, electeur- de Saxe, comme le plus digne 
de reunir leurs -suffrages (1). Elle n'avoit pas 
encore-considers comme une revolte la protec-
tidn efficace que ce prince donnoit déjà a Lu-
ther. Cepenclant elle traitoit aussi en secret avec 
Charles 2  et elle se montroit prete a le seconder, 
ponrvu qu'il payat un prix suffisant 'pour cette 
faveur. Parmi les Allemands , plusieurs , it est 
vrai , etoient effrayes des conqu,etes de l'em-
pereur turc Sam , et ils penchoient a mettrc 
a la tete de l'empire quelque souverain déjà 
puissant par ses domaines hereditaires , afin qu'il 
employat pour la defense commune ses soidats 
et ses richesses.  

Charles etoit petit-fils d'un empereur, et, par 
la mort de Maximilien, it devoit heriter de ses 
domaines d'Autriche ; main it n'avoit encore de-
veloppe aucune qualitequi pfit seduire les Alle-
mands. Ne et eleve en Flandre,4efrancaisiiitoit sa 
langue, et toutes ses habitudes etoient etrangeres 
it l'Allemague. Il avoit alors dix-neui ans. Sa 
taille &oil mediocre , sa sante foible , sa levre 
inferiure pesante ; son visage allonge avoit quel- 

, .. 	que chose de trist,e; it parloit peu et hlentement , 
et ii n'annonioit point encore retendue de talens 

(1) Lettere de' Pri, ipi. T. filf.. 66,„ verso. 
I 	a- • 
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ou la force de caractere qu'il developpit plus 	hci,, 
tAiNi.(1). Bien loin de la, les Espagnols, au milieu 
desquels it vivoit depuis deux ans , commen-
coient a croire et a repeter qu'il avoit herite de 
l'incapacite de sa mere Jeanne-la-Folle. Souniis 
avec une deference timide a son gouverneur, , 
M. de Chievres, it ne disoit que ce que celui-ci 
lui dictoit; it ne voyoit que par les yeux de ce 
gouverneur et par ceux des FlamandS dont it 
etoit entoure ; et it leur permettoit , au mepris 
de toutes les lois , de tons les usages de l'Espagne, 
d'assouvir leur rapaeite. Charles , apres le traite 
de Noyon, avoit laisse ecouler une armee entiere 
avant de passer en Espague. Iln'etoit debarque.a 
Villaviciosa en Asturie quele 13 septembre 1517. 
II n'avoit point voula voir l'habile ministre qui 
avoit.recouvre pour lui ces royaumes, et qui, 
dans une administration de vingtmois, avoitreta-
blipartoutTordre et robeissance. M. de Chievre& 
s'etoit montre jaloux du cardinal Ximenes , et 
lui avoit fait ecrire par son maitre avec dedain , 
qu'il devoit retourner (11111S 3on diocese pour y 
jouir du repos. Le vieux cardinal, déjà malade-, 
et, au dire des Espagnols, empoisomie par les 
Flamands , morrut le 8 novembre 1517, le jour 
meme oil it recut cette lettre. (2) 

(I) ,Fr. Belcarii. L. XVI , p. 477.. 
(2) Robertson's 	Charles  V'. T. II, B. 1, p. 55. 	— Go- 

nzecii de Rebus gestis Francisci Ximenii hisp. 'Must. T. 1, 
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Les Espagnols avoient ressenti l'indignite du ,  
traitement fait a leur grand cardinal, au ppicnat 
des Espagnes. Its furent plus irrites encore quand 
ils virent son archeveche de Tolede usurpe par 
un neveu tie Chieyres , h peine adolescent, et 
toutes les dignites de !cur monarchic scanda-
leusement vendues h l'enchere par les courtisans 
flamands. Les tortes 'Urea assembles successi-
vement , dans.  les divers royaumes d'Espagne , 
pour reconnoitre Charles comme roi; mais par-
tout ils manifesterent une grande repugnance a 
&roger ainsi , a ce . qu'ils pretendoient , aux 
droits de sa mere Jeanne-la-Folle , qu'ils you- .  
loient seule reconnoitre pour reine. Cependant 
,les conies de Castille, puis ceux: d'Aragon, enfin 
ceux de Catalogue, consentirent a associer Char-
les , avec le titre de roi , a sa mere Jeanne ; les 
cartes de Valence n'avoient point encore cede : 
tous egalement disputoient son autorite, et ne 
lui accordoient des subsides qu'avec une extre►ne 
reserve ; bient(it apres it se forma une union des 
villes pretes a resister par les aruies aux usur- 
pations de ses conseillers flatnands. 	Ceux- ci 
etoient encore occupes a Baicelonne a lutter 
avec les corns de Catalogue ,.quand lit dike des 
electeurs de leinpire s'assembla it Francfort. (i) 

g L. VII, p. x133. — Illiniana. L. I, c. 3, p. 9. — Ferreras. 
T. XII, p. 281. 

(1) Robertson's Charles V. B. I, p. 55-78. —• P. Miizana. 
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Rien, dans ces 	circonstances , 	ne 	pouvoit 	i5,9. 

recbmmander au choir des Allemands le jeune 
hc;Mme qui ne. s'etoit jusque-la 1114 connoitre 
que par tine conduite imprudente , et par son 
mepris,  pour les droits des peuples qu'il etoit 
venu gouverner sans connoitre lour langage et 
leurs moeurs. 	. •  

Mais Francois Icr  donna une direction nou- 
velle aux deliberations des Allemands , en se 
presentant lui-inane pour candidat a la dignite 
imperiale. Laurent de Medicis etoit mort le 28 
avril 1519, le cardinal de Bibbiena avoit quitte 
la France, et nous ne pouvons plus suivre de si 
pros Its-fluctuations dans l'opinion de la cour, qui. 
lui firent 'adopter un projet precedemment re-
pousse de concert avec le Pape. Il semble qu'il 
fut suggere a Francois Ier  settlement par ses 
jeunes courtisans , tout pleins des idees de la 
chevalerie. Its lisoient dans les romans clue Char-
lemagne avoit etc empereur de tout l'occident , 
que des paladins avec. impels ils se comparoient 
avoient coinbattu les infideles et recouvre le 
saint sepulcre , et ils persuadoient a Francois 
que lui , le premier chevalier de son siecle , 
etoit appele confine Charlemagne a gouverner 
le monde latin et barbare , et it refouler en-  Asie 

L. I, c3* p. 	io. — 	Ferreras. T. XII, p. 291-296. -.2 Le 	. 
dernier adoucit ou supp rime manic tout ce qui feroit pressen au 
tine opposition nationals. 	 ' 	4. IP 4  

TOME XVI. 	 7 
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15,9 les Musulmans. Les exemples pris de Chafle-
magne , les promesses de Uwe concdurir' in 
France avec l'Italie et l'Allemagne a la guerre 
contre les Musulmans, furent les seals motifs 
d'interet public que les ainbassadeurs francais 
firent valoir aupres des electeurs. En meme 
tenips ils 	leur representerenf que Francois, 
commie sou.verain du royaume &Arles et du 
duche de Milan, etoit membre de l'empire 3 pie 
Charles , au contraire , comme roi de Naples, 
etoit exclu de la candidature par un grand 
Hombre de constitutions imperiales et pontifi-
cales , qui interdisoient la reunion de la cou 
ronne quil portoit avec celle d e l'e in pi re (1). Mais 
ils cornptoient plus sur la corruption que sur les 

r raisons. Le roi avoit chargé l'amiral Bonnivet, 
d'Orval , Fleuranges et le president Gaillard, de 
soutenir scs interets en Alleniagne. Ceux-ci , 

P . 4 
( 

1̀°  apres avoir passé quelque temps en Lorraine , 
m se rendirent au 	ois de mai a Troves, avec lin 

 

cortege de quatre cents chevaux allemands. 
« Et avoient toujours lesdits ambassadeurs , avec 
« eux , 400,000 ecus , clue archers portoient en 
« brigaudines et en bougettes » (2). C'etoit on-
vertement et sans puden.r qu'ils tiichoient de 
.fit- 	 , 

. 	( j) Fr. Guicciardini. 	L. 	VIII, 	1). 	16o. — To. 	Sleidani 
Ibilynnt. L. I, C. 16. — Lettre, du 	card. 	Caietan. Fratteforty 
29 juin 1519. •- Lett. de' Print. T. I, 1. 7o. 

m 11161n. de neuranges , p. ')48. 
' 	,, 	4 
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Gagner ..des suffrages a prix d'argent. Its invi- 	l'"c 
toient en meme temps les princes et les corntes 
allemands a des festins , (Poi' tons les convives 
sortoiera presque toujours ivres ; ils avoient 
aussi songe a intimider les electeurs , en pre.-
nant a leur solde farmee de la ligue des villes de 
Souabe , qui se trouvoit sur les lieux ; niais ils 
se laisserent devancer par les agens de Charles (1). 
Et pendant qu'ils appeloient ainsi tous les vices 
it leur aide, Francois , conservant le langage de 
la galanterie , disoit aux anibassadeurs du roi de 
Castille : « Nous sommes deux amans pretendant 
« a la meme maltresse ; lequel des deux qu'elle 
« prefere , rautre doit se soumettre et ne pas en 
« aarder de ressentiment. » (2) 

On ne peut guere flouter, d'apres le temoi-
gnage de Fleuranges lui-meme, que les electeurs 
allemands ne recussent des presens des Francais 
pour prix des suffrages qu'ils leur promettoient. 
II paroit neanmoins clue, tout en satisfaisant 
leur cupidite, ils se determinerent par des vues 
plus patriotiques : les discours de relectenr de 
Mayence, qui favorisoit Charles, et de relecteur 
de Troves, qui secondoit Francois, transniis au 
pape par le cardinal Caietan , present a Franc- 
fort 	resumoient a peupres tout ce.qu'il y avoil , 

I, 	;rn 	• 
(I) neti'fafiges , p. '253. 
(I) Pr. Guicciarribef...L. X1111 ,4 p. 159. — lir 	lokicari i 

L. XVI 0  p. 472. 	• • 
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"( 9 . 	i► dire de part et d'autre (1). 	On voit d'abord 
(pie l'un et Pan ire electeur ecclesiastique sentoit 
que l'interet de l'empire et de la liberte germa-
nique auroit conseille d'exclure les deux candi-
dats ; ils invoquoient meme une loi , et un ser-
ment des electeurs dene jamais Mire d'empereur 
étranger. Cependant, au milieu du treilietnesie-
de, Alphonse X de Castille et Richard de Cor-
nouaillcs avoient etc simultanement elus roil 
des Romains ; mais l'exception confirmoit la 
regle : jamais l'Allemagne n'avoit etc plus mal 
gouvernee que par ces deux princes , qui phitOt 
lie la gouvernerent pas du tout. D'autre part, les 
Allemands paroissoient sentir qu'un prince de 
lour nation scroit trop foible pour defendre l'in-
dependance germanique en ecartant des candi- 
dats si puissans , et 	qu'une guerre entre ces 
coneurrens , quoique 	etrangers, degenercroit 
bientOt 	en 	guerre 	civile. 	L'archeveque 	de 
May 	representoit que, si Francois Otoit emu, 
it travailleroit bient6t 'a usurper les libertes de 
l'Allemagne , commie it faisoit ik regard de celles 
de Mahe , et qu'il s'efforceroit de rendre Mk; 
couronne hereditaire pour ses enfans, en abais-
sant les eleeteurs et les princes allemands.« Com- 
« Bien peu ron doit s'attendre , ditil, qu'il con- 
« serve 	hi 	litierte 	de P.Alleinagne...ap.N terres 
« franches et aux princes, quaud on, \Toil, par 

(1) Sa lettre du '29 iuin. T, 1,1, 6 	75. 
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« experience, qu'en France theme il y avoil au- 
« trefoil taut de princes de grande autorite , qui 
« maintenoient la justice et la liberte dans cette 
u contree, tandis qu'aujourd'hui to utes leursprin- 
« cipautes sont aneanties, et it ne s'y trouve plus 

si grand personnage qui ne tremble au moindre 
« signe du roi et qui ose faire autre chose que de 
« loner tout ce qu'il plait au roi de dire ou de 
« fitire » (1 ). En meme teOps, cet archev (Nue 
!noniroit combien on devoit peu se Fier aux pro- 
messes des 	ambassadeurs francais , 	lorsqu'ils 
assuroicuit que leur monarque , une fois elu, di-
rigeroit contre les Tures toutes les forces de son 
royaume ; it scroit entraine au contraire par les 
interets de sa finnille , ou par son ambition (141 
connue , it conquerir auparavant l'heritage de 
Charles dans les Pays-Bas et en Italic, et cette 
guerre deviendroit aussi domniageable qu'elle 
sera; honteuse pour l'empire. 

L'archeveque electeur de Treves s'efforeoit 
h son tour de montrer que Charles n'etoit pas 
moins • etranger it l'Allemagne que Francois ; 
mais que la France pouvoit se reunir it l'Al-
lemagne et it Phalle, et faire corps avec elles, 
tandis que l'Espagne , separee de 1'Alleinagne 
par la France, opposeroit a l'interet COMMIDI 
des antipathies nationales ; que par jalousie de 
son monarque elle tie lui portnettroit point de 

(0 Lett. de; Prineipi.T.I, f. 68. 

e.) 
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I:3  9. 	sortir de chez dle, ou qu'clle nourriroit seu-- 
lement ses 	vues 	de domination sur l'Itaiie , 
vues qui n'etoient pas moins a redouter quo 
celles des Francais (1). Il parolt quo run 	et 
l'autre prelat fut Bien plus fort de raisons con—
tre son adversaire qu'en filveur de son propre 
candidat; aussi, le 4 juillet, l'empire hit offert 
par les electeurs a 'Frederic de Saxe : mais 
celui-ci ne voulut point s'exposer a remporter 
unc telle victoire sur deux puissans monarques; 
it 	refusa, 	et 	le 	5 	juillet, 	l'archeveque 	de 
Ntayence proclama , clans l'eglise de Saint-Bar-
thelemy, Charles d'Autriche comme ayant etc 
du par le suffrage de tous. (2) 	0,440.4tivivo, 

Les electeurs avoient impose aux ambassa-
deurs du roi de Castille , clue nous nonunerons 
desormais Charles-Quint, plusicurs conditions 
pour limiter son autorite, pour rempecher de 
rien faire qui pia la rendre hereditaire , pour 
l'obliger de prendre en toute chose conseil de la 
diete et surtout des electeurs , pour Fengager a 
defendre les droits de ces electeurs contre les 
ligues de la noblesse et des peuples, mini pour le 
rappeler le plus ti-)t possible en Allemagne; ces 

(i) Lettere de' Principi. T. 1, f. 70. 
(2) 24,  Lettrc du card. Cai6tan, du 5 juillet, 	f. 72. — Jo. 

Sleidani de Statu rel. et relp. L. 1, f. 19, verso. -- Schmidt, 
gist. des A Ilemands. T. VI , L. Nut , c. 	1  , p, 	175, 	 .- AG .- 
F.ertson's Charles V. B. 1, p. 75: 
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conditions etoient la plupart en contradiction 	isq  
avec les interets des etats hereditaires de Char-
les (i). Si Francois avoit ete elu it l'empire, it 
n'est pas douteux que la France auroit en it faire 
de grands sacrifices pour les Allemands , elk au-
roit ete. appelee , d'apres l'offre meme que le 
roi en avoit fait, it prodiguer son argent et son 
sang pour la defense de l'Europe orientate contre 
les Tures , et elle auroit vu pout-titre le siege du 
gouvernement transports au centre des nou-
veaux interets de son roi. Les Espagnols n'envi-
sageoien t pas non plus avec plaisir l'elevation de 
leur monarque a un trone stranger. Deja blesses 
de l'autorite que les 'Flamands s'etoient arrogee 
chez eux, its craignoient de voir les Allemands 
it leur tour usurper les uieilleurs eniplois en 
Espagne , ou maintenir par leurs soldats unc ad-
ministration despotique; its voyoient enfm avec 

.impatience leur niouarque songer a s'elOignee de 
nouveau de ses 6tats. Cependant relecteur pala-
tin &ant arrive, it Barcelonne pour porter a Char- 
les sa nomination , au noun du college electoral, 
celui-ci l'accepta le 3o novembre 1519, malgre 
les instances contraires des Espagnols. (2) 

Pendant le temps meme que les ambassadeurs 
des rois de France ,et d'Espagne luttoient les uns 

(i) 'Letijiv de' Priacipi. T. I, f. 74. 
(a) Skidani. L. 	1, f. 	20. 	:--- COiLe , 	Maiso►i d'Auniche ., 
26, p. 215, 
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51,., 	contre les autres pour obtenir lit couronne imp& 
riale , les deux honnnes d'etat qui avoient eleve 
ces deux rois , les memos qui avoient signs le 
traite de Noyon , MM. de Chievres et de Boissy, 
s'etoient reunis a Montpellier pour travailler h 
conserver la paix entre leurs deux souverains. 
Tous deux desiroient ardemment calmer l'irritit-
tion de ces princes rivaux en epargnant it ['Eu-
rope les horreurs d'une guerre generale. Its 
avoient passe deux mois ensemble , et ils se 
croyoient pres de conclure lorsque le grand-
maitre de .Boissy, qui, malade de la pierce, avoit 
etc dejit plusieurs Lois en danger, succomba a son, 
trial au mois de mai 1519. « M. de Chievres , dit 

Fleuranges, lui fit un inervcillcux gros deuil , 
« et s'en retourna sans lien conclure, et Cat toute 
« la chose rompue.... Le corps de M. le grand- 
« maitre fut ramene en France, lequel Cut fort 
« plaint, tant du roi quo de toute la noblesse, 0 
« qui est une grande chose a un gouverneur de 
« pays, car on n'en voit guere aime de tout le 
« monde. » (I) 

La snort de Boissy augmenta la faveur de son 
frere l'amiral Bonnivet : des-lors on le vit , dit 
BrantOme, a gouverner tout le fait de la guerre, 
« en son vivant , comme le chancelier Duprat 
« celui de la justice et finances. » c 'etoit cepen- 
o., 	 Ow 

(i) Fleuranges, p. 257. 	'',...* .0...,... . 	I 
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dant le plus mauvais conseiller que paprendre 	ts.,. 
le roi; car it avoit, avec exageration , les mettles 
qualites et les mimics Mantis que Francois. 
Corinne lui , it etoit brave , mais comnic lui , 
maguifique sans mesure, enivre de l'orgueil 
royal , inettant le plaisir avant les affitires , et 
aspirant it la reputation de seducteur, mem e avec 
les princesses du sang royal (1). Il s'apercevoit 
qu'il avoit ete jour en Allemagne , oft ilavoit kale 
son faste et distribuC ses presens sans obtenir 
aucun avantage. Il lui restoit , apres relection , 
une partie encore do l'argent du roi ; Francois 
de Seckingen voulut le lui enlever , et it l'atta-
qua conune it se retiroit. Cependant les ambits—
sadeurs , proteges par la garde de l'electeur de 
Treves , arriverent jusqu'en Lorraine , oil une 
maladie , causee par la debauche , contraignit --- 
Bonnivet de s'arreter. Quand it put ensuite re-
venir it la ,tour, it n'eut point de relAche qu'il 
Wait engage son maitre a se vcuger de Charles- 
Quint. (2) 	 . 

Il y avoit entre Francois et Charles de nom-
breuses causes de dispute. Le dernier n'avoit 
donne aucune satisfaction relativement a la Na-
varre, nittlgre les engagemens qu'il avoit pris 
par le traite de Noyon. Le roi Jean d'Albrets  

. 	4 

(1) Brhrame. T.EL, p. r57. •*' 44"It.410's 	mslit, 	?to 
(2) Fleurgnges, p 	V 	.,.• 	tilit 
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1519' et sa femme Catherine , de qui Jean tenoit la 
couronne , etoient worts, l'un au ntois de juin 
1516 , l'autre au mois de revrier 15 i 7. Leur fils 
Henri II , alors ago de quatorze ans , vivoit 
sous la tutelle d'Alain d'Albret , dans les pro-
vinces franeaises qui lui etoient seules demeu-
rees de l'heritage de ses Ores. Tandis qu'il re-
demandoit a ht conference de Montpellier hi 
Navarre espagnole , Chievres lui opposoit les 
droits de Germaine de Foix , qui, disoit-il , en 
avoit fait donation a Ferdinand , aleul de Charles- 
Quint. Ces droits avoient etc long-temps soute- 

, 
0. 

'ins comme legitimes 	par la France ; mais , 
depuis quo les alliances de cello - ci avoient 
.change, le parlewent de Paris avoit condantne , 
le 7 octobrc 151.7, Germaine , en lui preferant 
Henri II (1). Charles ne vonloit point recon-
noitre la validite de co jugement : en memo 
temps , it faisoit revivre toutes les anciennes 

tquerelles de ses aleux contre les predecesseurs 
de Francois. II contestoit le droit des Francais 
au duche de Milan , qu'il pretendoit usurps 
sur l'Empire ; it redeinandoit le duche de Bour 
gogne , qu'il soutenoit avoir etc injustenient 
ravi it son aieule Marie , He de Charles-le- 
Temeraire. Francois , de son cote , fitisoit de 
nouveau valoir ses droits sur le royamne de 

94k1 	.  AlAis 	,Z:..  

( I ) IlisOn. de Languedoc. T. V, L. XXX,V11, I,. it:s, 
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Naples, que Ferdinand avoit enleve a Louis XII ; 
il reelamoit l'hommage que Charles lui devoit 
pour le comte de Flandre , et it mettoit d'autant 
plus de prix a cette caremonie qu'elle devoit 
humilier davantage l'empereur , force a se re-
connoitre pour son vassal. 

Cependant et Charles et Francois , en s'ai, 
grissant toujours plus run contre l'autre , hesi 
toient devant la responsabilite 	terrible 	qu'ils 
encourroient s'ils counnencoient une guerre ge-
nerale. Charles voyoit le mecontentement croltre 
dans toute l'Espagne. Les cortes de Valence 
reCusoient de le reconnoitre s'il ne venoit les 
presider en personae ; ceux de Castille , irrites 
d'avoir ete convoques a Compostelle en Galice , 
ne lui donnoient point de subsides ; plusieurs 
villes lui tenoient un langage menacant ; une 
insurrection des communes contre les nobles 
inettoit en feu le royaume de Valence ; l'Espa- 
(me mill) seinbloit tout entiere sur le point de se-ri 
couer son joug lorsqu'il s'embarqua a la Corogne, 
le 22 inai 152o , presse qu'il etoit de visiter de 
nouveau les Pays-Bas, puis de se presenter aux 
Allemands , et de .calmer la fermentation qui 
regnoit dans lour contree.  (1). 	Francois avoit 
Dien moins d'embarras , bien moins de sujets 

(i) Robertson's Charles the fifth. B. I, p. 81-87. — Mi- 
?liana. L. 1, c. 5, p. 17. — Ferreras . T. XII, p. 524frfeq• 

15xt). 

152o, 
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1520. 	d'inquiaude ; !mils les attraits du plaisir el de 

la dissipation lui faisoient perdre de vu.e ses 
affaires. Apres des boutades de colere ou d'liu-
ineur, it retournoit it ses amours el it ses fetes , 
dans lesquels it dissipuit en pea de jours l'argent 
qu'il avoit arraclie it ses sujets , sous pretexte 
des besoins de l'E tat. 

Cliaque armee , les etats de Languedoc otoient 
assembles. 	Celte 	province 	est 	la seule dont 
nous puissions suivre l'administration interieure, 
payee que seule elle avoit reussi , en France , it 
conserver ses libertes. Le roi lui fit encore de-
clarer par ses commissaires , au mois de &Tem- 
bre 1519 , « qu'il n'entendoit 	pas prejudicier 
« aux privileges et aux libertes du pays , et y 
« mettre sus aucuns deniers sans l'assemblee des 
« etats , et sans leur en &ire demande , coinnie 
« it etoit accoutume )) (1). Mais ces assemblees 
duroientrarernentplus de deux outroisjours , et 
it chacune , it presentoit quelque nouvelle de-
mande , it proposoit quelque surcrolt d'impot , 
sous le nom de crlie, -taut& pour les pertes qu'il 
avoit Elites it Marignan 7  tam& pour les fortifica-

lions des villes , tan tot poll'' rACHER IATRE EMPE- 
REUR, tailt0 t pour payer aux Anglais le prix du ra- 

-chat de Tournai. En inCiiic temps, it avoit cree nil 
grand not nbre de charges venales ; c'etoil: le chan-
celier Duprat qui lui avoit stiggere cello maniere 

(I) llist. 36u6.ale dc Languedoc. T. V, p. 114. 
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de lever de l'argent , et it en faisoit , surtout en 	l'3". 
Languedoc , un abus criant. Du prat avoit vendu 
des offices d'elus , de receveurs , de greffiers , 
de procureurs , dont la province ne voyoit l'in-
stitution qu'avec crainte. Il avoit cree un qua-
trieme president et huit conseillers an parle-
ment de Toulouse , vingt-quatre conseillers a la 
cour du senechal de Toulouse , (louze a celle 
du senechal de .Carcassonne, six juges d'appel , 
et 	des juges , en incite proportion , dans les 
autres fribunaux. Tonics ces charges avoient 
MO vendues publiquement it ceux qui You- 
'Dicta , 	ou acquerir qucique illustration , 	ou 
profiter des privileges pecuniaires de la magis-
trature, ou mettle vendre la justice comme ifs 
l'avoient achetee. Avec le temps, les juges trou-
verent moyen de s'assurer une sorte d'indepen-
dance , it l'aide de cette venalite memo. Au 
commencement, elle se presentoit dans toutesa 
ttupitude : aussi cette creation demesuree d'em-
plois judiciaires causa-t-elle une clalneur uni-
verselle dans la province; les etals en deman- 
&Tent , avec instance, la suppression. Ceux qui 
fluent assembles ii Montpellier a la fin de ran-
nee 1519 consentirent a voter une sominc de 
7Liki00. francs , COMMC prix de l'abolition des 
offices d'elus; macs ifs ne punpt obtenir que le 
roi about 4 ji • ew eni 10.  tiouveAux offices ., de gi  
juges, et la 	enalite continua , ties ' (*tie ..epo-, 
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15". 	que,-A cortompre l'institution de la magistra-,  
ture. (1) 

La guerre entraine a une consommation si 
rapide de richesses qu'elle fait excuser memc 
les moyens les plus condamnables et les plus 
ruineux de lever de l'argent. Le besoin clue res-
sent un peuple de defendre son existence lui 
fait outlier l'avenir pour le present. Mais Dud 
prat , qui trouvoit des expediens do guerre 
pour pressurcr le peuple, n'essayoit pas ensuite 
d'engager le roi a reserver l'argent qu.'il avoit 
love ainsi pour les besoins qui seuls auroient pu 
lui servir d'excuse. Les somrnes qu'il venoit 
d'arracher a la France furent Presque aussitOt 
prodigueeS dans le champ du Drap d'or,  , pour 
la fastueuse 	entrevue 	de 	Francois 	Ier avec 
Henri VIII. 

Cette entrevue avoit ete stipulee par le trait(! 

de 1518 en vertu duquel Tournai fut restitue it 
la France; des—logs dle etoit deveuue l'objet de 
plusieurs negociations. Francois avoit nomme 
le cardinal Wolsey son procureur pour conve-
nir en son nom du lieu et des circonstances de la 
conference ; it comptoit que cette preuve de sa 
confiance l'attacheroit toujours plus it ses inte-. 
nets (2). 'Line convention fort detaillee fut ensuite 

(t) list. de Languedoc. T. V, L. XXXVII., p. 1 T5. 
(2) Par ses lettres de Cognac , du 23 fevrier 1519. — lly- 

zner. T. XIII , p. 6q5. 
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eonclue le 26 mars 1520 pour menager egale- 
went soit hi. Arete des deux rois, qui paroissoient 
tool ours se defier Pun de l'autre , soil: lour point. 
d'honneur, qu'ils jugeoient coinproinis s'ils se 
departoient de l'egalite. Le lieu de la conference 
avoit ete choisi entre Guines, château du roi 
d'Angleterre, pros de Calais, et Ardres, château 
voisin dependant du roi de France; mais comae 
pour s'y rendre Henri VIII devoit passer la mer, 

620 

On voulut que, par une sorte de compensation, 
lc roi francais fit quelques pas dans le territoire 
anglais, sur lequel l'enclos du champ du Drat) d'or 
fut trace. Le nombre des seigneurs et des gentils-
hommes, et celui des gardes qui devoient accom-
pagner l'un et l'autre monarque etoient fixes 
avec nne parfaite egalite , et ii rut convenu quo 
quand le roi de France iroit a Guines rendre vi-
site it la reine d'Angleterre, lc roi d'Angleterre 
viendroit en nultne temps it Ardres rendre visite 
it la reine de France , de maniere que run servi—
roit touj ours d'otage pour l'autre. (1) 

Les deux rois arriverent en effet au commence-
ment de juin 1520 a Ardres et it Guines avec leurs . I., 	• 

,41  
cours, et tous deux, desireux de Sc surpasserl'un 
l'autre en magnificence, y deployerent un luxe 
dont on n'avoit encore point vu d'exemple. 
u Avoit fait le roi de France, dit Flenranges „ 

(,) Rymer. T. XIII, p. ;o5-7t4. 

.4,
iiv  
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1520. « les plus belles tentes qui fluent jamais vues et 
« le plus grand nombre, et les principales etoient 
« de crap sl'or frise 	dedans et &hors , taut 
« chambres , salles que gaieties ; et tout plein 

d'autres craps d'or ras, et toiles cl'or et d'argent. 
« Et avoit dessus lesdites tentes force devises et 

,.« poinmes d'or; et quand dies etoient tendues 
.« au soleil , it les faisoit beau voir. Et y avoit 
« sur celle du roi un saint Michel tout cl'or, afin 
(( qu'elle filt cognue entre les autres , mais it 
« etoit tout creux. Or quand je vous ai devise 
« de requipage du roi de France , it ram clue je 
« vous devise de celui du roi d'Angleterre , le- 
ft duel ne fit qu'une !liaison; mais elle etoit trop 
« plus belle clue celle des Francais, et de plus de 
« coutance ; et etoit assise lad ite maison aux 
« pontes de Guines, asset proche du château; et 
« etoit de inerveilleuse grandeur en carrure, et 
« etoit ladite maison toute de Bois, de toile et de 
« verre ; et etoit la plus belle verrine que jamais 

.;« l'on vit, car la moitie de la maison etoit toute 
• « de verrine; et vous assure qu'il y faisoit biers 

« 
a 

clair. Et y avoient quatre corps de maison , 
dont au moindre vous eussiez loge un prince. 

a Et etoit la cour de bonne grandeur, et an ini- 
« lieu de ladite cour et devant la porte y avoit 

• « deux belles foutaines qui jetoieut par trois 
« 
« 

tuyaux, run, hypocras ; l'autre, vin, et Fautre, 
eau. Et faisoit deolaus indite MAison le plus 
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clair logis qu'ou sauroit voir, et la cliapelle 620. 
« de merveillcuse grandeur et: Wen 	etoffee , 
« tant de reliques clue de tous autres paremens. 
« Et vous assure que si tout cela eLoit Bien 
ct found , aussi etoient les caves , car les 'liaisons 
« des deux princes, duraut le voyage , ne furent 
« fertnees it personae. » (1) 

Les rois etoient arrives des le ler juin a Ar-
dreset a Guines, mais leurs conseillers employe- 
rent encore Iiuit jours en allees et venues pour 
convenir de la maniere dont ils se rencontreroient 
et des precautions qu'ils dcvroient prendre. « Et 
« etoit lc roi de France fort marry de quoi on 
« n'ajoutoit point plus de foi les uns aux an-- 
« ties, et encore y avoit-il a redire deux heures 
« avant qu'ils se virent. » Eiifia ils se rencon- 
trerent 	it 	cheval et s'embrasserent, 	le jeudi 
7 juin , jour de la Fete-Dieu. Its mirent ensuitc 
pied it terre , entrerent dans le palais , et Invent 
a haute voix les articles d'un traite nouveau , 
redige par Wolsey et Roberta. Mais des le len- 
demain , le roi de France , qui n'etoit pas honune 
sovconneux, alla faire visitc an roi d'Angleterre, 
a Gullies, sans etre attendu et sans rendre -au-
cune precaution pour sa sarete. Il el-lira dans la 
chambre oil Henri dorinoit encore, reveilla et 
l'aida lid-atonic it slabiller, (24). 4e., letvlemain , 

„,.,. 

' 

, (i) Mem. de neurones , p. 268. 	:,4 ' 
, Ai'  '41114 	' (2) 	Ibid. , ti. 273, 	' 	 - 

TOM E X.-1 1. 	 ' 	8 
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1520. Henri lui rendit sa visite , et des -lors kes deux 
cours se melerent, et passerent trois•semaines 
ensemble en fetes et en l'ejouissances. « Its con- 
« clurent, 	dit du Bellay,  , qu'audit lieu se fe- 
« roient lices et echafauds oil se feroit un tour- 
« noi 3 &ant cleliberes de passer leur temps en 
« deduits et clioses de plaisir, laissant negocier 
« leurs affaires it ceux de leur conseil, lesquels 
« de jour en autre leur faisoient rapport de ce 
a qui avoit etc accorde. Par douze ou quinze 
«jours coururent les deux princes run contre 
« l'antre , et se trouva audit tournoi grand nom- 
« bre de bons hommes d'armes , ainsi que vows 
« pouvez estimer, car it 'est a pt•esumer qu'ils 
« n'amenerent pas des Aires.... Je DC rn'arreterai 
« a dire les Brands triomplies et festins qui se . 
« firent lit , ni la grande depense superfine , car 
« it ne se peut estimer ; -tenement que plusieurs 
« y porterent leurs moulins , lours forets et leurs 
« pros sur leurs epaules. » (i) 

• 

h" -4= . 	; 

Cette ert.trevue , qui avoit occupe si long-
temps d'avance les deux royautnes , et touts 
cette magnificence deploy& par les deux rois , 
magnificence qui epuisa leurs tresors et laissa 
leur noblesse accablee de dettes, ne "se rat:IA-
choient it aucune negociation .importante. Par 
le trait' signe it Arpilresto • le 6 juin , of in le len- -   

4 	 . 

e) Won.Mk  de Martin Du &hay. L. 1, l,. SG. 
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demain a l'entt'evue des deux rois , le mariage 	,5,,, 
du dauphin Francois avec Marie d'Angleterre 
fut confirms ; et la France , deja engagee a payer 
a 1'Angleterre 1113 million d'ecus a raison de 
ioo,000 francs par annee , promit qu'elle con-.  
tinueroit ce paiement annuel jusqu'a repoque 
du manage de ces deux enfans. En meme temps 
Henri VIII s'en rapportoit a l'a-rbitrage de Fran-
cois Ier  et de sa mere pour les differends qu'il 
avoit alors avec les Ecossais. (11 

Francois , it est vrai , se figuroit que par cette 
entrevue , et ces trois semaines passees ensemble, 
durant lesquelles les deux rois s'etoient tou-
jours traites de freres , et s'etoient temoigne une 
CC:alliance sans bornes , it avoit, contracts avec 
Henri VIII une alliance indissoluble : l'eveque 
de Reims recrivoit alors a Rome; it assuroit que 
le roi d'Angleterre avoit dit , non seulenient qu'il 
et  toit de bonne intelligence avec la France , mais 
qu'il aimoit Ic roi Francois de tout son cceur ; 
que ce roi et lui ne se ressembloient pas seule-
mem par leurs dispositions, mais par leer taille; 
et it se plaisoit a faire remarquer comment ils 
avoient echange entre eux des habits qui seyoient 
Bien egalement a run et a l'autre (2). Mais Henri 
n'avoit alors d'autres pensees que celles quo lui 

• -  flikkif 
(0 .  Rymer. 131,X1.11, P. 719. 
(2) Lettre de Poissy, du 19 juillet 152o. — Lettere de' Prf .11-

cipi. T. I, f. 79, verso• 
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c4)• 	suggeroit Wolsey, son ministre ; et tandis que 
Francois croyoit avoir gagne ce prelat. vanitcux 
et avide par des presens et par des flatteries, 
Wolsey avoit commence it tendre aussi la main 
h Charles-Quint. Celui-ci, avant de partir d'Es-
pagne , lui avoit assigne tine pension de 7,000 du-
cats sur deux eveches espagnols (i) ; it lui avoil. 
ensuite fait part de l'inquietude que lui causoit 
l'entrevue si pompeusement annoncee , et it etoit 
convenu que , de son cote , it en auroit une aver 
Henri VIII. En effet , s'etant embarque a la 
Corogne le 22 mai, it fit voile pour Douvres , 
ou it rencontra , le 26 mai , le roi d'Augleterre , 
déjit en chemin pour se rendre it la conierence 
de Calais. Quelque courte clue ci,‘It sa visite , elle 
parut faire une impression profonde sur le mo-
narque anglais , en meme temps qu'elle ouvroit 
des vues nouvelles d'ambition it son favori. Quoi-
que de cinq ou six ans plus age que le page , 
Wolsey se croyoit sur de lui survivre, et you-
loit se mettre sur les rangs pour lui succeder. 
L'empereur, par rimmetbse &endue de ses etats 
et le nombre de prelats qui relevoient de lui , 
pouvoit exercer plus &influence que Francois 
sur le sacre college,. et it paroit qu'il - promit i) 

Wolsey de l'employer toute pour lui; toutelois 
lour accord demeura secret. Henri VIII s'an - 

(1) A Compostelle , le 29 mars 152o. -- 	Ilynwr. 1'. XIII, 

P. 714. 
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no" ca comme voulant non seulement se main- 	, 
tenir impartial entre les deux rivaux , tnais con-
server la paix entre eux , en se rangeant du parti 
de celui qui seroit attaque. Ayres avoir pris conge 
de Francois , it alla , le Lo juillet , a Gravelines , 
Dour rendre a Charles la visite qu'il en avoit 
revue , et les deux souverains passerent de nou-
veau plusieurs jours ensemble dans cette ville , 
et ensuite it Calais (1). Charles se rendit , en 
quittant Henri, it Aix-la-Chapelle, oil it flit cou-
ronne coinme roi des Roinains et de Germanie , 
le 23 octobre 1520. 	 , 
. De son cote Francois Ier, apt-es la conference 

du Drap d'or,  , se rendit a Amboise , d'olt it alla 
ensuite a Romorantin passer les fetes de la fin 
de l'annee. Une folie de jetmesse lui donna oc-
casion d'y developper un honorable caractere. 
.Ayant appris que , dans la 'liaison du- conne 

. de Saint-Pol , on avoit fait, le jour .de l'Epiplta--
nie , un roi de la. feve , il euvoya un heraut 
d'arines defier au noui du roi de France le 
nouveau roi de M. de Saint - Pol. 11 niurcha 

. 
ensuite avec ses runes courtisans a Fassaut de 
cette "liaison. Les assiegeans comme les assie- 
Os 	combattoient avec des pelotes de neige , 
des cods et des.  pommes. De hautes neiges con- 

(i ) Poly-dori Vergilii. L. XXVII , p. 66o. — Rapin Thoy-
gas. L XV, T. VI , r. i 43. — Hume's , c. 28. T. -V, p. 155. 
— Robertson's Charles V. B. II, p. 98. 
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1520. 	vroient la campagne , et les munitions des assie- 
geans etoient inepuisables, Landis que les assieges 
furent bien16t au bout des leurs. « E.tant enfirt 
(( toutes armes faillies pour la defense de ceux 
« de dedans , ceux de deliors forcant la porte , 
« quelque mal avise jeta un tison de bois par 
« la fenetre , et tomba le tison sur la tete du 
« roi , de quoi it fat fort Nesse , 	de maniere 
« qu'il fat quelques jours que les chirurgiens 
« ne pouvoient assurer de sa sante. 	Mais le 
« gentil prince ne voulut jamais qu'on inCormat 
« qui etoit celui qui avoit jete le tison , disant 
« clue s'il avoit fait la faute it falloit qu'il en 
« bfit sa part » (1). On assure (pie l'imprudent 
etoit Jacques de Montgommery,  , seigneur de 
Lorges , pore de celui qui, dans un combat ega-
lement simule , tua Henri II, et qui fat ensuite 
poursuivi jusqu'a sa mort par la vengeance de 
Catherine de Medicis. (2) 

Malgre la jalousie croissante entre Charles- 
Quint et Francois Pr )  ni run ni l'autre ne de-
siroit encore la guerre. Charles , qui avoit laisso 
1'Espagne it moitie soulevee pour la defense de 
ses droits politiques, trouva l'Allemagne en proie 
it une fermentation violence it l'occasion des doc-
trines que conimencoit it y precher Luther. Il 

	

. 4.* 	14;. 
(r) Martin Du Bellay. L. I , p. 89. 	 .1 

	

.,c 	* 
(2) 13iograpb. univers. T. XAX,* 5i7A . , 
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y avoit quatre ans seulement que, choque de 1 5:,:., 

- la vente des indulgences , cc moine attaquoit 
le trafic immoral qui se faisoit au nom de la 
cour de Rome ; et déjà ses yeux , qui d'abord 
iie s'etoient ouverts que sur quelques abus , 
commeneoient a etnbrasser l'ensenible des doc-. 
trines de l'Eglise et a les critiquer. Il en appe- 
loit de 	l'autorite a la raison , de la tradition 
aux Ecritures , du droit canon aux lois eternel-
les . de la morale ; it grandissoit dans chaque 
dispute : son courage indomptable , son elo-
quence populaire , sa puissante logique et son 
savoir, agissoient en memo temps stir le peuple 
et sur les lettres. L'essor que venoient de pren- 
dye les. 	etudes philologiques lui etoit favora- 
ble ; tons les savans se rapp'rochoient de ses 
opinions : l'universite 	de Wittemberg ,• oh it 
professoit , 	se faisoit gloire d'un tel docteur,  , 

fet l'electeur de Saxe , Frederic-le-Sage , pm-
noit sous sa protection et cette universite et 
son grand luminaire (1). En France , on s'aper-
cevoit encore a peine de ce mouvement des 
esprils qui ebranloit 1'Eglise romaine ; toute-
fois Guillaume Briconnet , eveque de Meaux , 
assembloit alors meme dans son diocese les doc-
teurs qui' mettoient le plus de Me it reveiller 
l'etude des langues anciennes , du gree et de 
l'hebreu 3 it ' y appela surtout Jacques Fabri et 

(1) Jo. Sleidani Comm. L. 11 , I. 3o. 
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152°' 	Guillaume Farel , qui furent plus tard au 1101I1-• 

[We des plus celebres ap8tres de la reforme (1). 
Ces savans ne s'attacherent pas seulement a re-
pandre parmi les erudits l'instruction antique; en 
se faisant les interpretes des saintes Ecritures , 
qu'ils etudioient dans les textes originaux, ils re-
gardoient comme un devoir de propager parmi 
les pauvres , parmi les hommes que le travail 
attache a la terre , les enseignemens d'une doc-
trine plus pure , et.l'appel a une plus sainte vie. 
Leur but etoit d'elever ainsi Paine et l'intelli-
gence des simples ,• et d'apporter des consola-
tions celestes h ceux qui en sentoient le plus le 
besoiri. PresquO tous les artisans que la fabri-
clue de drap rassembloit a Meaux se converti-
rent pendant les deu.x ans que dura cette pro 
dication ; et lorsqu'en 1523 Peveque de Meaux, 
denonce par les cordeliers , abjura les doctrines 
dont on l'accusoit , Landis quo les predicateurs 
s'enfuirent , les cardeurs de laine , les drapiers, 
soutinrent 	avec 	courage 	les 	opinions qu'ils 
avoient embrassees , et deux d'entre eux peri-
rent sur le bficher plutot que de les dementir (2). 

Les supplices pour cause de religion commen-
cerent en France avant qu'on y entrevit un danger 
pour l'Eglise , seulement en raison de l'habitud e do 

(i) Theod. de Beze, Ills'. ece14. L. 1, p. 5. 
(2) Ibid: , 4.. 	I, 	p. 	(. 	— 	Gallia Christiana. T. 	VIII, 

p. i 646. 
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reprinter et de contraindre, et par haine dela part 
du pouvoir contre toute innovation. En Ocilla-
gne; au contraire, la nation entiere etoit emue , et 
deliberoit sur sa croyance ; l'Eglise etoit profonde-
mem ebranlee, et aucun supplice n'etoit encore 
ordonne ; aucun prince ou aucun prelat n'avoit 
o.ge substituer le glaive a la persuasion. Charles- 

, 520. 

Quint avoit a peine psis la couronne d'argent it 
Aix-la-Chapelle, qu'il convoqua une diete de 
remPire it Worms, pour le 6 janvier 1521, « alin, 

disoit-il dans ses circulaires, de s'occuper it re- 
primer les progres des opinions nouvelles et 

(c dangereuses qui troubloient la pail de l'Alle- 

1511. 	. 

« magne 1  et menacoient de renverser la religion 
,( de leurs ancetres » (t). Une bulle d'excommu-
nication contre Luther avoit et6 publiee a Rome 
le 15 juin 152o 3 	quarante - une propositions 
extraites de ses ecrits avoient ete condanmees 
(-,:MITZINC beretiques (2). Le 17 nov embre suivant, 
Luther brain publiquement cette bulle a Wit-
temberg , en presence de tons les professeurs et, 
de tous les &oilers; it brfila en meme temps le 
corps du droit canon, sur lequel la bulle etoit 
fondee. Malgre cet kat de rebellion ouverte , 
Charles-Quint envoya un sauf-conduit honorw 

(z) Robertson's Charles V. B. II, p. i o5. — J. Sleidani• 
L.11 ,if.  . 33, v. 

(2) Reimprimee par Roscoe, Vie de Leon X. T. IV, p. 421. 
Append. n° 183. 
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"21 • 	ble 	a Luther, en l'engageant a se rendre a 
Worms (1). Luther y parut avec courage le 
6 mars 1521; et l'empressement du peuple a le 
voir, a son entree dans la ville, ainsi que l'ac-
cueil que lui firent les plus grands personnages 
de l'Allemagne, temoignerent asset coinbien ses 
opinions s'etoient (WO repandues. La dike en-
tendit Luther, le 18 avril , avouer tous ses ecrits 
et defendre ses opinions avec un.courage invin-
cible; elle lui permit de se retirer ensuite sous la 
conduite du tame heraut d'armes qui l'avoit 
amene. Apres quoi la dike fulmina contre lui 
une condamnation qui le inettoit hors de la loi 
comme beretique et excommunie ; tandis clue 
l'electeur de Saxe le fit onlever par des geiis 
masques , 	et conduire dans 	la forteresse de 
Wartburg, oil it deineura neuf mois en shrete , 
mais ignore de ses amis comme de ses enne- 
mis. (2) 

Francois ler &Loa Bien averts des embarras 
qu'eprouvoit Charles- Quint dans tous les pays 
de sa domination, des soulevemens de l'Espagne, 
des quenelles religieuses de l'Allemagne ; it sentoit 
aussi coinbien untelrival deviendroit dangereux 
s'il reussissoit a retablir son autorite dans ses vaster 

(i) Appendix de Roscoe , Leon X. T. IV, n° i8$4,  p. 449. 
(2) Lettere de' Principi. T. I, f. 92. — J. Sleidiuti. L. III , 

f. 4i , v. - Roberts-on, 13. V, 	p. 	164. — Roscoe, Leon X. 
c. 	1 9. T. 1V p. 40. 
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etats : jaloux de lui, blesse de ses succes , it au- 	42' 
toit voulu l'humilier, IllaiS it ne pouvoit prendre 
stir lui de lui declarer la guerre; it auroit fallu 
pour cola renoncer a son luxe et a ses plaisirs, 
s'Cloigner de la belle comtesse de Chateaubriand, 
fille de Phoebus de Foie. , qu'il avoit contraint 
son magi de faire venir de Bretagne a la cour (1), 
enfin epargner pour la guerre ce tresor qu'il 
vidoit sans cesse pour ses plaisirs. Au lieu de 
prendre contre son rival une resolution hardie , 
it se contenta de 	le harceler a petits coups 
d'epingle , 'con- me s'il n'avoit pas prey!' qu'il 
allumeroit ainsi une guerre generale. 

Francois s'etoit reserve , 	par 	le 	traite 	de 
Noyon , le droit de fournir des secours au roi de 
Navarre; c'etoit en meme temps pour lui un 
inoyen de plaire a la comtesse de Chateau-
briand , parente de ce roi. II permit au troisieme 

celle-ci, Andre de Lesparre , de lever 
ii

rei-qe 
. 	cing ou. six inille Gascons , de les joindre it trois 

cents lances de M. de Lautrec , son frere , et 
d'entrer avec cette petite armee en Navarre. Le 
cardinal de Ximenes avoit rase toutes les fortifi-
cations de ce royaume , a la reserve de la cita-
delle de Pampelune. Persuade que les peuples , 
impatiens du joug espagnol, seroient toujours 
prets a se revolter, ii avoit voulu du moms que 

(1) D':ipres sin snot pignant de Trivolzio ; c'eloit avant Fete 
de 1518. — Lettere-de' _Prim. T. I, F. 52. 
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'521. 	leurs revoltes ne pussent etre, durables; Les-
parre accomplit en diet en quinze jours la con-
quete de la Navarre. La citadelle memo de Pam-
pelune n'opposa qu'une foible resistance. IgnaCe 
de Loyola , un de ses defenseurs , y fut blesse , 
neanmoins , de maniere a le faire renoncer it la 
carriere militaire ; et cet Ovenement , qui le jeta 
dans une devotion exaltee , est la cause eloignee 
qui lui fit fonder, en 154o , l'ordre des Jesui-
tes (1). Lesparre vint ensuite mettre le siege de- 
vant Logrogno , ville frontiere 	de la Vieille- 
Castille. 	Dans 	ce moment , les nobles et les 
communes de Castille etoient en armes les UPS 

contre les autres; et le cardinal Adrien, autre-
fois precepteur de Charles, et qu'il avoit laisse 
pour gouverner l'Espagne, ne pouvoit obtenit- 
d'obeissance de personne. 	Mais les Castilians 
crurent leur honneur national offense par nata---
que des Francais sur Logrogno ; its passi% ant 
l'Ebre pour les repousser, et ils trouverent clue 
leur chefles avoitim pm demment affoiblis par des 
congas qu'il avoit donnas i.. des soldats dont it you-
loit faire tourner la paye a son profit. Lesparre, at-
teint par les Castilians le 3ojuin comme it reculoit 
vers Pampelune , fut, dans le combat, tenement 
blesse v :crane, qu'il en peOt la vue ; ses sol- 

......11160‘1111000W014111*40#14040.,  or 

(1) Biograph. 	univ. T. 	XX1, p. 187. i .. 4,111inianc. L. 1, 
c. 12 , p. 46. — Ferrcras. T. mit, P. 4o4. 
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dais [ureut tues ou faits prisonniers , et toute hi 	1521 

Navarre fut reperdue aussi rapldement qu'elle 
avoit eta conquise. (i) 

Presqu'en meme temps , d'autres hostilites 
commencoient sur la frontiere du nord ; et lit 
aussi Francois donnoit cours a sa mauvaise hu-
ineur, sans songer it declarer la guerre. Robert 
de la Mara., duc de Bouillon et sire de Se-
dan , qui', trois any auparavant , s'etoit attache 
a l'Autriche , et qui avoit beaucoup contribue 
it l'election de Charles-Quint , ne tarda pas it 
eprouver it la cour de celui-ci une injustice qui 
l'irrita vivement. Sa souverainete dans son du-
die de Bouillon avoit etc meconnue , et le chan-
cellor de Brabant, gagne it prix d'argent , avoit 
recu un appel des tribunaux du due , quoique , 
scion lui, ils lie relevassent de personae. Louise 

id
e...k.voie en &ant informee , fit Mire au duc 
es avances pour lc regagner. Il vint en 0'6. 

la trouver it Romorantin , au commencement 
de l'annee. v 11 mit entre les mains du roi sa 
« personne et ses places , le suppliant de lui 
(«lonner aide , faveur et secours , pour avoir 

justice du grand tort et injure qu'on lui tid- 

(i) M. Du Bellay. L. I, p. 89-9?.. — Relcarii. 	L. XVI, 
p. 481. — Am. Ferronii. L. V, p. 95. —Paolo Giovio , Vita 
di Adriano FT, p. 286 , 288.— Guieciardini. L. XIV, p• )76' 
—. Robertson. B. II, p. 	174-T77. — Miniana. L I, e• l '' ' 
p. 45. — Ferreras. T. XII, p. .405. 

   
  



126 	 HISTOIRE 

1521. 	q spit » (1). De retour chez lui , it envoya defier 
rompereur a Worms , en pleine dike ; puis , 
ay-ant leve trois mille hoinines de pied et quatre 
ou cinq cents chevaux , it vint mettre le siege 
(levant Vireton , petite ville du Luxembourg (2). 
Il le leva ensuite le 22 mars, et licencia ses 
soldats , sur la demande de Francois, qui cedoit 
lui-meme it une remontrance de Henri VIII. 
Celui-ci s'etoit like d'intervenir pour maintenir 
la paix entre la France et 1'Empire. (3) 

Mais , pendant ce temps , celui qui , comme 
pere des chretiens, auroit dit se faire un devoir 
de conserver la paix entre eux ; qui , conune 
souverain d'un Etat foible et peu belliqueux , 
auroit du ecarter la guerre de ses frontieres , le 
page Leon X, avec une legerete et une incon-
sequence que la posterite lui a trot) pardottnee 1  
travailloit it rallumer la guerre , quoiquflt,ae. 
fat point determine encore sur le Marti dans 
lequ.el it se rangeroit. L'ambitiOn de lamille , 
qui jusqu'alors avoit dirige ses actions , n'avoit 
plus de but depuis la mort de son neveu Lau-
rent II de Medicis , car en lui s'eteignoit la 
branche 	alnee , qui , depuis un siècle , gou- 
vernoit Florence. Leon X ne prenoit aucun 
interet a la branche cadette, qui parvint plus 

T: 	.-.4-. _. 	44.,.. , 	-. 	.iiik--, it 	.,k 
<11 ,Mart. Du Bellay. L. II, p. 97,-40. 	, 0 
(12) Mem. • de Eleurgiakes, p. 285.'' 00!1.4". 
(3) Mart. Du Bellay. L. I, p. tor.iii. 
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tard a la souverainete. 	II ne donnoit encore 	1s2i. 
aucune attention a Forage qui grossissoit contre 
lui en •Allernagne ; et tandis que Charles-Quint .. paroissoit alarme des progres de la doctrine de 
Luther, Leon X n'y voyoit qu'une querelle de 
'mines , et ne comprenoit pas qu'un esprit cul-
five pat s'attacher serieusernent a des contro-
verses de religion. Pour lui , - it aspiroit seule-
ment a augmenter la souverainete temporelle 
du saint-siege. Somptueux dans ses palais , it 
auroit eu besoin de lever des tributs sur de plus 
vastes etats. 	La gloire 	de son predecesseur 
Jules II , qui avoit supprime 	sous les petits 
tyrans des etats ecelesiastiques, lui faisoit envie. 
Deja it avoit depouille le duc d' Urbin , quoique 
celui-ci efit , a plusieurs reprises , ate le protec-
teur de 'sa famille. II se proposoit de confisquer 
de lame le duche de Ferrare sur la inaison 

etZe"; a laquelle it avoit enleve les thielies de 
odene et de Reggio. II venoit , dans l'annee 

152o, . de 	lake perir en trahison le seigneur 
de Perugia, ainsi que le seigneur de Fenno, et 
de confisquer leurs seigneuries. Il avoit ensuite 
fait arreter , mnettre a la torture et pendre les 
seigneurs de quelques petites villes et chAteaux 
de l'etat ecclesiastique (1). Enorgueilli de ces 
honteux succes , 11 coniniencoit a dire , emnine 
son predecesscer*, qu'il vouloit cliasser les' bar- 

( I) Hist. des Republ. ital. , c. x is, p. 458. 	.,.. 
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,52,  bares d'Italie : cependant 	sa vraie 	ambition 
&oil:, ou de reunir a l'etat de l'Eglise les pro-
vinces de Panne et Plaisance , qu.'occupoient 
les Francais, 	et 	qui 	jusqu'alors 	avoient 'fait 
partie du duche de Milan, ou de se faire ceder 
par les Espagnols quelque portion du royaume 
de Naples.  

Leon X fit proposer a Francois Ier d'attaquer 
de concert les Espagnols clans le royaume de 
Naples, et de les en chasser : apres quoi, toute 
la partie de la Campanie heureuse qui s'etend 
jusqu'au Garigliano seroit cedee a l'Eglise ; le 
reste du royaume seroit devolu au second fill 
du roi de France , mais sous la tutelle d'uu legat 
apostolique , jusqu'a sa majorite. Un trait& fut 
signe entre Leon et -Francois ler, a ces condi-
tions (1) , et M. de Lautrec accorda au pape le 
passage au travel's du Milanez , pour six !Jac 
Suisses que Leon solda , sous pretexte delirettve 
ce traite it execution : mais en m6me temps lc 
pape negocioit it Naples pour engager a son ser-
vice un corps de soldats espagnols, qui y etoient 
recetmnent debarques (2). D'autres negociateurs 
olfroient aussi , au nom du pape , it Charles- 
Quint une union entre eux pour chasser les 
Francais d'Italie , sous condition que le duche 

(1) Fr. Guicciardini. L. XIV, p. 175. 
(2) Lewes de Matteo Ghiherti au prieur de Capoue, du 

9 fevrier au 5 mars. — Left. de' Princ. T. I , f. 89. 
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de Milan seroit rendu a Francois Sforza , second 
fils de Louis-le-Maure , et que Parme , Plai-
sance et Ferrare seroient cedees au saint-siege, 

1521, 

Ce second traite fut signe le 8 mai , au nom, , 
rempereur et du pape. (I) . 	 N.., . • I, 

Un profond secret couvroit oe'S negociatioa' 
contradictoires ; toutefois Lautrec , qui avoit eu 
plusieurs d4meles avec la cour de Rome, coin-
mencoit a se defier du pape; ii avoit commu-
nique sa defiance a Francois I", et it lui faisoit 
retarder la ratification du traite d'alliance. Lau-
trec.se trouvoit alors a la cour, et it etoit repre-
sente en Lombardie par son frere le marechal 
de Lescuns. Celui-ci , averti que . les emigres 
milanais , ennemis de la France, qui etoient fort 
nombveux , s'etoient rassembles a. Reggio , ville 
oil. commandoit, Guicciardini Phistorien , et qu'ils 
paroissoient y faire des preptiratifs hostiles, s'a- 

ariaie 24 juin jusqu'au pied des murs de cette 

?, 

4yille, pour en demander raison. Tandis qu'il 
parlementoit , une quenelle entre sa suite et la 
garde des portes produisit une echauffouree, 
dans laquelle un de ses meilleurs officiers fat 
tue , et lui-meme fut oblige de se mettre sous la 
protection de Guicciardini. Il fut renvoye en-
suite; niais le pope brit occasiv de cette entrée 
it mainsartnee'dims retat de Reggio, poar accuser 

t 	4: A 	 .! 
1 	 411 	. 

( i ) Dumont, Corps (1.„*. T,
,, 
 IN, P. VW suppl. p. 0  96 • 

!yam E XVI. 
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7u • 	les Francais d'avoir commence les hostiliteS. (I) 
Sur la frontier,e des Pays-Bas, Charles-Quint 

avoit charge le conite de Nassau et Francois db 
Seckingen, de punir l'insolenee de iWbert de La 
larck. Ces capitaines avoient pris etraseplasieurs 

'files places du docile .de Iliouillon ,, et traite les 
hilbitans avec lit derniere barbaric (u). Aigris 
contrc les Francais , qui ne paroissoient jus-
qu'alors que comme auxiliaireS de Robert de La 
Min-ck , ils, vioreretit a plusieurs 'reprises leur 
territoire , et y commirent plusieurs iactes de 
lerocite. Francois et Charles-Quint recoururent 
chacun de leur cote it Henri VIII ; ils s'accuserent 
reciproquement d'être les lagresseurs -, et ils de- 

. manderent au roi d'Angleterre de venir au se-
cours de celui qui etoit attaque. Henri, VIII 
envoya s011icitcr avec-instance Fun eV l'autre 
de ne pas commencer leigerement itne si grosse 

• ,- guerre, et de s,  en rapporter plat& a sa inedrrolik 
En diet, tous deux convinrent d.'ouvrir une'1' 
conference a Calais, le 4 add:, sous la presidence 
de Wolsey, cardiyal d'York, , et les. Francais 
dcmanderent que les legats du• pipe y fussent 
aussi admis , car ils tie savoient point true Leon X 
eet cesse d'être dans leurs interests,: (3) 	' 	- 	. 

CO Reptiti. 	ital., 	c. 	1,13, p. 	4 75. 	— Fr. 	Guici fiardini. 
L. XI V, p. 184. 	 P 	`. 

(2) Mart. Du pellay. L. 1, p. 14 — yeuranges, p. 288. 
(5) Mart. 	Du Bellay. L. 1, p. I rot 
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Cependant Francois songeoit enlin ii mettre la 2. 
France en kat de defense. Il etoit Marti de San-
eerre pour Dijon , afin de mitre ordre d'abord 
aux frontieres de' Bourgogne ; pniS it etoit re-:  . 	it. venu a celles de Champagne et de Picardie , oit,; 

•. 
+ 	. 

selon du &Hay, it n'y avoid nulle armde , taut 
petite fat-elle. Il donna au due, d'Alencon , son 
beau-frere ; le gouvernenient de la Champagne, 
au duc de VendOme celni de Picardie; it ordonna 
a..Lautrec de retourner a Milan , et it chargea 
l'amiral Bonnivet de remplacer M. de Lesparre 
en Guienne. En inOme temps it donna des.ordres 
pressans pour rassembler les compagnieg d'or-
donnance, lever des fantassins francrAis, des lands- 
knechts et deq Suisses. (1) 

l" 

Le conite de Nassau, apres avoir psis Logmes, 
Massaticourt, Fleuranges et plusieurs attires for-
teresses de Robert de La Marck , et en avoir 
j a it 'Prir les babitans dans les supplices, accorda , a cc seigneur tine trove de six.  semaines 5  et se 
retira dans le Luxembourg , it etoi.t averti de 
l'approche du due d'Aleneon avec une armee 
de vingt mille hommes , et it ne savoit pas en-
core a quel point ces nouvelles levees etoient 
pen redoutables. Charles-Quint cependant, qui 
etoit alors it Bruxelles , en apprenant que les 
Francais avoient passe 1p. frcnpOire , s'0:ia : 

(1) 111Art, Da &Hay, p. 114. — Fr.lquilii.,  L. 7L:V1, 
.p. 484. 	 ' 
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1 5" • t( Dieu soit, lone de pe que ce n'est pas moi qui 
« commence la guerre , et de ce que le roi de 
« France veut me faire plus grand que je ne 
« suis ; car en peu de temps, ou je seraillil hien 
« pauvre empereur, ou it sera un pauvre roi de 
« France. » (i) 

En effet , l'armee du cointe de Nassau, apres 
s'etre refaite dans le Luxembourg , rentra en 
France , et . sans declaration de guerre , attaqua ,  
Mouzon ; cette place lui fut rendue ii composi-
tion, par la foiblesse des deux commandans , et 
la terrcur panique de leurs soldats (2). Le cointe 
de Nassau s'approcha ensuite de Mezieres ; inais 
Anne ,de Montmorency, le favori du roi, et 
Bayard, le favori dela nation et de l'armee, avoient 
eu lc temps d'y entrer. Quoique leurs soldats 
fussent en petit nombre , clue la yille Mt mill 
fortifiee , et que la moitie de la garnison „c.wm-
posee de nouvelles levees , s'enfult aux ilremiere\ 
decharges 	d.'artillerie, ils 	tinrent pendant un 
moil, et•donnerent le temps au due cl'Aleneon 
de les ravitailler des sa premiere approche , el 
de revenir ensuite avec plus de forces pour faire 
lever le siege. (3) 

(i) Lear. t-  Mica/aro de' Galetrzi. Bruxelles, 5 juillet 152 1 . 
T.I,f. 93. 	. 

(2) Mart. Du Bellay. L. I, p. 	118. 
(5) Mid., L. I, p. 125. - Mem. de Bayard, c. 63, p. 592.• 

— Mem. de La Trenmil lc , c. 18 , p. 914. 
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Pendant ce temps le chancelier Duprat , Jean 	is., 

de Selve , et le inarechal Jacques de Chabannes 
s'etoient iendus it Calais, pour y rencontrer les 
ambassadeurs de fempereur, dans l'espoir clue, 
Marla mediation du cardinal Wolsey, ils retabli-
roient la paix eutre les deux monarchies. Mais 
Wolsey savoit que Leon X s'etoit die it Char--
les , et it lui itnportoit de se menager la £iveur 
de la tour de Rome, soit pour s'elever un jour 
sur le trove pontifical , soit pour conserver l'of-
fice de legat d latere dont it jouissoit en Angle-
terre 2  et qui lui apportoit de grandes richesses 
et un grand credit; it montra done une extreme 
favour it Charles-Quint : pendant la conference 
it alla lui rendre visite it Bruges (1). Il declara 
ne vouloir rechercher qu'une chose, savoir le-
quel des deux monarques avoit commence le 
premier les hostilites ; car c'etoit contre lui quo 

VIII scroit, d'apres ses traites, oblige do ,Itcnr.i 
,:f /use declarer. D'autrc part, les iniuistres de l'em-

pereur, au lieu de s'en tenir au -Emile de Noyon, 
dont le negociateur,  , M. de Chievres, venoit d.4 
mourir a Worms en exprimant sa douleur 4e 
voir gompre 1.a paix (a) , formoient des deman- 
des qui equivatoiei4 it ml appel aux armes , 	- 
telles que la restitution.  it leur maitre du duche 
de Bourgogne , et l'abolition de l'hommage do 

(I) Poifitori velciiii. L. XXVII, Oil ', . 4 .  

(9) Fr. nelcarii. L. XVI, P.; 483'. 	• 	o 	... 
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1521 ' 	la Flandre. Ces demandes ayant etc repoussees 
par Francois (1) , Wolsey borna sa mediation it 
faire signer , le 2 octobre , un traite de suspen-
sion d'hostilites entre les vaisseaux francais et 
fiamands occupes de la peche du hareng (2). 
En meme temps it promit secretement a rem-
pereur qu'il engageroit son maitre it se declarer 
pour lui , et it attaquer la France des Nunee 
suivante , avec une armee de quarante mille 
hommes. (3) 

L'armee francaise commencoit toutefois it se 
reunir. Le l er  octobre de Lorges avoit ravitaille 
Mezieres (4); le roi , pendant ce temps , etoit it 
Reims , et it y voy-oit arriver chaque jour de la 
gendarmerie et des Suisses. Enfin it entra par 
Guise dans le Canibresis : le 22 octobre it attei-
gnit le comte de Nassau , a mi-chemin entre 
Cambrai et Valenciennes ; c'est danavetto de ,. 111 
niere vine que celui-ci , dont les troupes eloien... 
harassees, vouloit se retirer. La Tremoille et le ki 
marechal de Chabannes pressoient le roi de les 
laisser charger les imperiaux , qui avoient en-
core trois lieues it faire dans la plaine , avant 'de 
pouvoir se inettre it couvert. Francois, pat- tine 3, 

(') Mart. Du Bellay. L. I, p. 1 i7. 	 . 

(2) Trait 6s de Paix. T. 	ll , p. 	95. 	-- Rymer. T. XIII, 
p. 752. 

(5) 	Robertson's. b. II, p. 182. 
(4) Mart. Du Bellay. L. I, p. 137. 
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hesitation qui ne lui etoit pas ordinaire, voulut 	152r. 
attendre que toute son armee eta passe la Selle , 
et que les brouillards du matin se fussent dis--
sip& ; et it laissa ainsi echapper ses ennemis% 
« S'il eill. Wimple , dit du Bellay , l'emperem- 
« de ce jour-la eill perdu honueur et chevance... 
« Il etoit a Valenciennes en tel desespoir , (ie 
a la suit it se retina en Flandre avec cent cue- 
«. vaux , laissant tout le reste de son armee. Ce 
« jour-lit. Dieu nous avoit bailie nos ennemis 
« entre 'les mains , que nous ne vonlilmes ac- 

cepter ; chose qui , depuis , 	nous 	a cale 
a cher. » (i) 

Cependant la cainpague se termina du ,cote 
Iles Pays-Bas d'une ,maniere avaniageuse pour 
la France par la prise de Hesdin; apres quoi , h. 
r.oi, r4tnena son armee it Amiens, et en renvoya 
la plus grande partie. Be nit'ime, sur la frontiere 
ctTspague , ramiral Bannivet , arrive vers la' tin. 
de septembre -it Saint-Joan-de-Luz, eiitra sur le.  
I erritoire ennemi, somnit quelques petits forts 
de Biscaye , et ensuite Fontarabie (2). Mais les 
affaires des Francais alloient bien plus anal en 
Lombardie. Lautree, qui etoit déjà depuis long-
temps a la cour, savoit que him& qu'il avoit 
laissee a son freire Lescuns n'avoit pas ete payee 
depuis une aim& entiere ; qu'en consequence 

0. 	V (I),  Mart. Du Baiay. L. hr. Ill: ° ' 1'4  
' (2) Ibid: , 1... 1 	p, 139t —AftWiellta. Lit, c. 17e,•p• 4g. - 
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r521. elle ViVOit aux &pens du pays, que ses.vexa-

tions poussoient a la revoke les paysans , que la 
moitie de la noblesse lombarde etoit emigree, 
clue Prosper Colonna, le general que l'empereur 
et le pape avoient choisi , reunissoit dans son 
armee.  les redoutables handes espagnoles qui ar-
rivoient de Naples, avec des Allemands envoy& 
par Charles, et des Grisons et des Suisses a. la 
solde du pape. Il declara done qu'il ne pouvoit 
defendre le Milanez qu'autant qu'il y rapporte-
roit 400,000 ecus pour payer les soldes arrierees 
de la gendarmerie , 	et 	eniretenir huit mille 
Suisses que son frere avoit envoye lever - en 
toute hate dans les cantons. Le roi sentit la jus- 
tice de so demande ; mais les caisses 	etoient 
vides, quoique la guerre ail: a peine commence : 
les fetes de cour, les femines,les chasses royales, 
avoient tout dissipe ; le sieur de Sembloncay, sur-
intendant des finances, declara neamnoins que 
l'argent seroit fourth par •les caisses provinciales , 
du midi , et le roi, Louise de Savoie et Sem-
blancay s'engagerent par serment envers Lau-
tree a ce qu'it son arrivee a Milan it y trouviit les 
4o0,00o ecus qu'il demandoit (1). Lautrec partit 
sur cette assurance, et , arrive a Milan, it n'y 
trouva point. d'argent , it n'en recut point pendant 

pk- . - (i)r. Belcarfi. L XVI, p. .490, 492. — Galeatius Capella, 
de Bello Mediolanensit L. I, p4  ii I. —, .F: 	Guicciardini. 
L. XIV, p. 205. -'-- Mart. 1134ay. L. II, fl228, 
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tout le temps quo dura la campagne de Lombar- ' 1521. 
die. Pour y suppleer, it leva des contributions 
star les plus riches habitans de ce duche ; 1.1redou-
bla de rigueur envers les rebelles ; it les fit perir 
sun l'echafaud et confisqua lours ]liens. L'indi-
gnation qu'il excitoit ainsi s'accrut encore lors-
qu'on lui vit accorder it son frere les confisca-
tions qu'il faisoit prononcer, cello entre autres 
de Christophe Pallavicini, qui fut envoye ii 
l'echafaud parce qu'il 	avoit 	25,00o ecus 	de 
rente. Un general est lien pies d'etre vaincu 
quand it a souleve tous les honnetes gens contre 
lui. (1) 

Dans un autre ouvrage , nous aeons raconte 
en detail les operations militaires de Lautrec 
et de ses adversaires durant ceite campagne. 
Lautrec ne manquoit ni de talent ni de de- 
cision : par 	une grande 	force de caractere , 
it 	 avoit maintenir les soldats 	et les peuples 
dans l'obeissance ; muis 	voulant se 	tenir en 
garde contre la precipitation et l'imprudence , 
communement reprochees aux Francais, it se 
jeta souvent dans le Maul; contraire , 	et it 
laissa echapper des occasions avantageuses de 
combattre , par un execs de precautions qui 
n'etoit ni dans 	son 	caractere ni 	dans 	celui 
de ses 	soldats. 	Il 	avoit 	reussi 	a rassemblcr 

(1) Mart. Du Beky . L. I, p. 	168.. — 21enoldi .Ferttviii. 

L. V', p. tot.— Fr. Belcarii L. XVI , p. 492: 
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152 1  • 	vingt 	mille 	Suisses dans son armee ; mail, 
eomme it ne pouvoit: les payer, ceux-ci de-
serterent presque tons, tandis que ceux qui 
etoient dans l'arniee du pape.n'abandonnerent 
point leurs drapeaux , malgre les ordres reiteres 
de la diete. Leon X aveit declare la guerre ala 
France le ter acct , et fait marcher soB armee 
sur Panne : le lc' septembre seuleinent , elle 
s'etoit emparee d'un des quartiers de cette vile, 
et des le lendemain , a l'approche de Lautrec, 
elle la quitta. Un nwis entier tilt aloes perdu 
par les deux armees , tandis quo lours gemiraux 
cherehoient , dc part et d'autre , a taire arriver 
des renforts. Le ler octobre, Prosper Colonnapassa 
le Po , afin de porter la guerre dans le Crkmo-; 
nais 1  et Lautrec no voulut, , malgre les instances 
de ses lieutenans , ni l'attaqucr au - passage de la 
rivi6ce 1  ni , quelques jours apres , prollter de 
ce quo son advcrsaire s'etoit mis dans Line po's1:- 
Lion dangereuse a Rebecco , sur les bords de 
l'Oglio , et sous le canon de la for teresse veni- 
tienne de Pontevico. 	Voccasion , 	deux ibis 
manquee , ne se retrouva plus , parce clue des-
lors les Suisses conunencerent a .01148ester en 
grand noinbre , et qu'il n'en resin bient& plus 
quo qualm wille it l'armee frangaise. Le 16 no,-
vembre , Prosper Colonna for9a le passage de 
l'Adda, et le ly kw soir , les Gillelins de Milan 
ouvrirent uliekles Mrtes de Bette wille au "Bar- 
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quis de Pescara , commandant de l'infanterio 
espagnole. Lautrec , qui, autoit encore pu se 
defendre dans les rues , se retira la nuit menie 
a Como , et erlsoite dans l'etat venitien , oii it 
prit ses quartiers d'hiver. Leon X recut a Rome, 
le 24 novembre, la nouvelle de ce - grand eve-
neinent : le jour mettle , it tomba inalade , et sa 
inert, survenue le 3." decembre , fut si pronipte, 
et abcompagnee de circonstances si suspectes , 
qu'on repandit le .bruit qu'il avoit ete empoi-
sonno , sans pouvoir cepeudant faire porter le 
soupcon sur personae. La mort de ce pape, quo 
les poetes et les artistes out taut celebre , ter-
mine , en quelque sorter le premier acte do la 
guerre fun este que son inconsequence avoit ral-. 
lutnee en Italie. (I) 	,;10100 iv 4'4: ‘40 	.1004!,1 r, 

.gikt :'  • 	' .461110.4  
(r) Sur toute cette eamtragne, Voyez R6pubt ital., 0.5 113, 

152i, 

• 

P: _480491 ; ct sur la mort de Lou X , Roscoe , Vic et pon46 
ficat de Lion X. T. IV, c. 23, p..311-4-355. 	e 

Ifiu 	• 	. 
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CHAPITRE III. 

Puissance des ennemis de Francois /". — lid-
faite de Lautrec d la Bicocque. — Conjura-
tion du conndtable de Bourbon. — .Expe'dition 
de Bonnivet dans le Milanez. — 11 est force' d 
la retraite. — Entre'e de Bourbon en' Pro-
vence. — Retour de Francois en Palle. — 
Sidge et bataille de Pavie. — Captivitd du roi. 
— 1522-1525. 

J522. LA  guerre etoit allumee entre la France et lc 
plus puissant monarque qu'dit vu 1'Eutope de-
puis le regne de Charlemagne. Francois icr  ne 
s'y etoit point prepare; it sembloit ne s'y etre 
point attendu, et cependant it avoit provoqpAL. 
cette guerre de toutes les manieres. II se trou-
voit de tous les cotes entoure d'ennemis, et it 
ne comptoit aucun allie, aucun du moins qui 
pia peser un peu efficacement dans la balance. 
L'Italie et l'Espagne, l'Angleterre et l'Allemagne, 
cliacune h peu Ares egales en puissance a la 
France, 	etoient toutes coalisees contre 	cette.. ... 
dernfere% En Italie , les .Venitiens, it est vrai, 
se disoient encore allies des Francais; le due de 
Savoie se maintenoit neutre : inais l'enipereur 
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etoit souyerain de Naples; it etoit maitre de la 15,,  
Lombardie , 	dont it faiso'it trembler tons les 
petits princes par ses armees ; it etoit allie du 
page et des republiques de Toscane. En Espa-
gne,Pempereur avoit reuni toutes les couronnes 
des rois d'Aragon et de ceux de Castille; le 
Portugal etoit son utile ; la Navarre etoit con-
guise, et le jeune prince Henri II, qui conti-
nuoit a s'intituler roi de Navarre, n'etoit qu'un 
seigneur francais, possedant quelques petites 
provinces au nord des Pyrenees. La waste Alle-
inagne reconnoissoit Charles-Quint pour empe- 
reur, les cinches de l'Autriche , 	heritage de 
Maximilien , avoient ete abandonnes par Charles 
a son frere Ferdinand , mais rempereur avoit 
conserve sous sa domination immediate le riche 
heritage de la maison de Bourgogne, les Pays- 
Bas, 1'Artois et la Franche-Comte. L'Angleterre 
emfin laissoit (Mja prevoir sa prochaine hostilite , 
tandis qu'un enfant de (Ex ans, Jacques V, roi' 
d'Ecosse, fils d'une scour du roi d'Angleterre , 
etoit trop foible pour montrer .4 la France rata-
chement que ses anc6tres avoient en pour elle. 
Tout annoncoit une époque de calamites. « Lors 
« commenea, dit l'annaliste d'Aquitaine, le temps 
« de pleurset de douleurs , pour les injustices, 
« exactions et autres adversites depuis advenues 
(c en France. )) (1) 

(i) Annales d'Aquitaine, f. 9.6 

   
  



142 	 BISTOIRE 
1522. 	 .Le tresor etoit vide, et les frontieres n'etoient 

point fortifiees, encore queureroi cut tire vanite 
des soins avec lesquels it les mettoit en etat de 
defense. La premiere demande qu'il dut adresser 
aux etats.de Languedoc assembles a Beau cake 
le 8 janvier .1523, fut de lui 	procurer une 
sonime de 25,O 	livres pour les fortifications de 
Narbonne et des chateaux des Pyrenees oriel}, 
tales; c?etoit. , disoit-il , la part du Languedoc, dans 
une imposition extraordinaire de 3oo-7000 livres 
qu'il mettoit sur tout le royaume , pour reparer 
les fortifications. (I) 	 • k: 	. oo, 

Le roi ne s'occupoit pas toutefois d'appeler les 
peuples a concourir avec lui a la defense de la 
France. II attachoit sa gloire a concentrer en lui 
seal tonic la pensee publique connate tour les 
pouvoirs de l'Etat; it anroit etu. s'abaisser en 
prevenant l'opinion *nationale , on en paroissant 
la consulter; au reste, it ne trouvoit .point daps 
les pays d'etats, un public qui Mt dispose a Pen-
tendre , ou qui silt s'associer a lui. L'asseniblee 
des etats de Languedoe'• ne se reunissoit que 
pour pen de jours ; elle deliberoit sous le- se-
cret; on ne lui communiquoit au cu.n e des affaires 
generates; on lui laissoit ignorer et Feta -du 
tresor, & les &Tenses de farmee , et 	dan- 
gers de la France ; aussi ifetoit-elle .niue clue 

N. 
II) Hist, gen. do Languedoc, L. XXXVII, p. i i8,  . 
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par une seulo, pensee , °elle de delendre contre 152?. 
IC tisc les interets des- contrilmables, 9t elle ne 
inontroit. ni intelligence de 1a •politiune gene-
rale , ni empressement a venir an secours de 
I'Etat. 	. 	. 	-.—• * “' 	• 

On ne trouve point d'edit qui appelle les 
Fpluicais a subvenir a la defense de leur patrie , 
par une tare generale sur leurs revenus : si les 
impOtA etoient augmentes., c'etoit par des stir-
charges qui ne paroissoient pas universelles , et 
qui n'ont point laisse de traces. Cependant le 
roi , reduit par son imprudence 11 n'avoir .point 
de ressources rassemblees d'avance , cut recours, 
des les premiers jours de la guerre, a de petits 
et miserables expediens qu'on auroit cru re-
serves Our la derniere detresse. Des le mois de 
juillet i .ritai , Francois revoqua tortes les survi-
vances des offices qu'il avoit precedemment a i:--
coi=dees , et it se lrouva aiii*i les mains fibres it! 
pour disposer , moyennant finance, de tons ces . 7 
offices, a mesure qu'ils vaqueroient (1). 	En ** 	• 
memeleinps ii. annula toutes les alienations du 'I's 
domaine royal Elites par ses predecesseurs on. 
par lui-meme , pour reunir sous sa main. plus.de  
bless-fonds qu'il phi engager de nouveau (2). 

4.... 

. 
Les engagistes., it est vioi, ifayancoient leur ar7  

...i. it 	24,  'I. re • . Po? Pa 4 Ale* 	-?•,,i. ,.it., 
wordonn. 	d'Argilly, 	@la 8 juillet 1521. 	— Isiumbert. 

T. XII, p. 1 89: 

(2) Ibid. i'p. ito,. 	7 6 	S 	,.. 	, 	A $ 	4 	soori,, 	. - 

   
  



144 	 IIISTO1RE 
7.522. 	gent qu'it un inter& enorme, sur un gage aussi 

peu respecte , et qu'ils voyoient reprendre avec 
taut de mauvaise foi a leurs devanciers. 

Des le commencement de la guerre, presque 
chaque s mois on vit paroitre un edit, soil pour 
creer un nouvel office, soit pour aliener quel-
que partie du revenu royal; on vit naitre rapiT  
dement des mitres en la chambre des comptes 7  
des commissaires examinateurs 	au ChAtelet , 
des avocats du roi au grand Conseil, des lieute- 
nans criminels 	en chaque bailliage , des con- 
servateurs 	de l'universite , des procureurs du 
roi en chaque siege des eaux-et-forets , un emu 
surnumeraire en chaque election. Dix-sept edits 
bursaux furent enregistres 	de 	juillet 1 521 	a 
juillet 1523 (1);I'administration presque entiere 
du. royaume cut changee, et it se trouva con-
vert d'un nombre prodigieux d'officiers nou-
veaux, retribues par le peuple et exempts doses 
charges. Tons avoient achete leur emploi; cc-
pendant le capital obtenu par la vente de boils 
ces debris de l'autorite publique etoit pen con-
siderable. 

Entre les edits qui instituoient de nouveaux 
offices, celui qui eprouva le plus de resistance 
parut le 31 janvier 1522 ; it creoit une qua trieme 
chambre dans le parlement de Paris, coinposee 

(T) hambert. T. XII , p. 193 a 209. 
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de dix-huit conseillers et de deux presidens (1). 	1322. 
L'archeveque d'Aix , qui apporta cet edit au 
parlement , annonca que le roi s'y etoit deter-
mine a cause de raccumulation des proces et de 
la trop longue detention des prevenus avant 
qu'ils pussent obtenir justice. Mais le parlement 
ay-ant pris des informations sur la maniere dont 
les choir s'etoient faits , s'assura que chaque 
conseiller avoit paye pour sa place de 3,800 li-
vres h 2,000 Ccus. Le parlement adressa au roi 
et a la ducliesse d'Angouleme des deputes qui 
representerent « que la justice ne pouvant etre 
« remise en des mains trop' pures 1  ce seroit 
« vouloir la corrompre et l'avilir que de la 
« mettre ainsi a prix d'argent. » Le roi se facha, 
et repondit « qu'il ne vendoit ni n'entendoit 
« vendre aucun office de judicature. » Sa mere 
repondit aux memes deputes , avec plus de 
11-ancliise, qu'elle obtienciroit la revocation de 
l'edit, pourvu que le parlement suggerat MI 
autre moyen de se procurer les 11200,0001ivres 
dont on avoit absolunient besoin (2). Le parle-
ment ne put indiquer d'autre maniere de lever 
de rargent ; it n'y songea pas lame-. Peut-Otre 
etoit - it effraye par rOormite de la somme , 

(i) Premier vol. des Ordminances de Francois ler, cote K, 
f. 371. — Fr. Belcarii. L. XV, p. 457. 	.. 

(2) Gamier, Hist. de France. T. XII, p. 219-223, d'apres 
les registres du parlement. 

TOME XVI. 	 10 
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522: qui representoit non le produit des offices, mais 

le besoin de l'Etat. Reconnoissant au roi une 
autorite 	absolue, ii iprotestoit toujours qu'il 
etoit pre,.t a lui obeir apres l'avoir &lake par 
ses remontrances ; mais en meme temps it pas-
soit prsque' toujours de l'examen a l'opposi-
lion , •et it se mettoit ainsi en contradiction avec 
lui-meme. Il reiolut que les vingt nouveaux 
magistrats composeroient une 	chambre .dis- 
tincte , mais qu'ils ne seroient admis a auctihe 
deliberation du parlement ; qu'avant de leur 
perinettre de passer dans une autre chambre, 
on leur feroit subir l'epreuve la plus rigoureuse; 
qu'apres cette admission, ou a leur snort, leur 
charge seroit suppri►nee. Ce ne fut qu'apres 
avoir aneanti ainsi sous les diets de lit Volonte 
royale que le parlement proceda, le 3z mars, a 
l'enregistrement de l'edit. IA le fit sous les youx 
du comte de Saint-Pol , gouverneur de Paris', 
que le roi avoit charge de faire remplir cette 
formalite , et it insera dans son registre la clause 
q que c'etoit du tres expres commandement du 
« roi, plusietxrs fois repete. » (1) 	. 	. 

Ceux qui avoient voulu acheter des places 
au parlement s'en degotiterent quand ils virent 
comment ils seroient trails par leurs confreres; 
mais le roi, quo toute opposition rendoit plus 

(t) Gamier, Hist. di France. T. XII, p. 225. Les antics 
— 	historiens garcient sui ce debut un silence absolu. 
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dur et plus imperieux, ecrivit au ,parlement 	1522, 
« qu'il eat a 	trouiver vingt 	personnes 	d'4Te 
« suffisant , et capables , ,qui 	aient 	it prendre 
« lesdits offices, eta former la somme qui a ete 
« ordonnee »; autrement it s'en prendra aux 
biens et aux personnes des anciens conseillers. 
Ce fut alors seulement que ceux-ci se soumirent 
sans.reserve. (1) 

L'extreme besoin d'argeut que la guerre fai-
soit eprouver au roi , le determina a creer les 
premieres rentes 'wipe tuelles sur l'littel-de- 
Ville. Par son edit du 27 septembre 1522 , le 
roi emprunta seulement 200,000 livres , et it 
assigna , pour en servir les interets au denier 
douze , la somme de 16,666 liv. 13 s. 4 den. , a 
prendre chaque annee sur la taxe du Mail vendu 
a Paris. Comme cette assignation fut respeetee, 
et ,que les inie,rets furent regulierement pages , 
it commenca de se former it Paris line Glasse de 
rentiers , empresses de deposer a Motel-de-Ville 
leurs petites epargnes 7 tandis que le tresor royal 
s'obera euvers eux tour les jours davantage. (2) 

Le roi cependant recevoit de toutes parts des 
nouvelles alarmautes. Le conclave, ouveri le 26 
decembre a Rome, avoit - elu pour,,pape , .le 9 
janvier 1522 , Adrien Florent &Utrecht , autre- 

(t) Gamier, list. de France. T. XII , p• 126. 
(2) D. 	Felibien , 	Ilist. 	de 	la ville 	de Paris. 	L. 	XVIII • 

u. 949.; et Prenves. T. I, p. 578. 	f 
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1'722. 	fois precepteur de Charles V, et qui recemment 
avoit ete prepose par lui au gouvernement de 
Castille. On le nommoit alors le cardinal de Tor-
tosa ; comme pape , it se fit appeler Adrien VI. 
Cc Flamand , qui n'avoit jamais vu Phalle , qui 
otoit &ranger a la politique italienne, ne pouvoit 
etre anime d'aucun inter& pour Pindependauce 
de cette contree ; on devoit s'attendie que , lors 
meme qu'il voudroit , comme pere commun des 
fidel es , demeurer neutre ; it s'en rapporteroit sur 
les interets et les droits des deux monarques ri-
vaux au jugeinent qu'il avoit forme lorsqu'il 
keit attaché a hi 'liaison de Charles-Quint, ou 
lorsqu'il etoitson ministre en Espagne (1). D'autre 
part , le roi avoit a peine congedie son armee du 
nord , lorsqu'il apprit clue Ifugues de Moneade , 
general de l'empereur, avoit tenement resserre 
la yille de Tournai , qu'il n'y avoit plus moyn 
d'y faire passer des secours. II fut reduit h auto-
riser son lieutenant thins cette ville , Champeroux, 
it capituler; cc que celui-ei fit pcu apres Noel. (2) 

Comme le roi se delioit toujours plus de 
l'Angleterre , it avoit cherche it regagner l'as-
cendant que ses predecesseurs exergoient sur 
l'Ecosse ; et, au lieu de laisser la regence de 
Jacques V it sa 	mere Marguerite , • soeur de 

(I) Paolo Giovio, Vita di Adriano VI. p. 295. 
0) Martin Du Bellay. L. I , P. 155. — Polydori Vergilii. 

Kist. iIngl. L. XXVII, p. 668. 
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Henri VIII, it avoit engage Jean, due d'Albany, 	`J-'  

ills d'un frere‘  de Jacques III , a retourner en 
Ecosse , oil ce prince debarqua le 3o octobre 
1521. Ce duc d'Albany fut reconnu par le par-
lement d'Ecosse, commie co-regent; cependant 
il etoit ne en France; ses sentimens, ses prejuges, 
etoient ceux d'un seigneur francais , et il parut 
n'avoir d'autre but que celui de determiner les 
Ecossais a attaquer l'Angleterre , ce it quoi it ne 
put reussir (1). Il excita toutefois une wive in-
quietude sur la frontiere ; Francois protesta que 
le duc d'Albany n'agissoit point par son instiga-
tion, et qu'il etoit partisans son conge; Henri VIII 
refusa de le croire , et lui ecrivit d'une maniere 
offensante , en lui reprochant sa inauvaise foi. 
Francois savoit probablement déjà qu'il devoit 
s'attendre a trouver un ennemi dans le roi d'An- 
gleteure , lorsqu'il lui ecrivit, le 23 fevrier 	 ri 1_22, 
'lour le sonnner de le secourir contre Charles- 
Quin t , qui avoit le premier commence les hos-
tilites , malgre la pair dont le roi d'Angleterre 
s'etoit fait garant (2). Ce fut en reponse a cette 
sommation , que Henri accusant Francois d'avoir 
lui-meme commence les hostilites , lui declara la 

(i) Buchanasi reit»: Scotiear. L. XIV, p, :146. — Lettre 
des trois Etats d'Ecosse ',Henri VIII, da ti fevrier 1522, 
dans Rymer. T. XIII, p. 761. — Rapin Thoyras. L. xv,, 
p. 165. 

(q) Rymer. T. XIII, p. 765. 
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152u. 	guerre par ses herauts d'armes, le 29 mai 1522 (1). 
Francois recut a Lyon , dans le palais de l'arche-
veche , cette declaration ; mais it semble qu'il 
ne l'avoit pas attendue pour faire arrester en un 
seul jour, dans tout son royaume, les marcbands 
anglais, el pour extorquer d'eux une ration avant 
de les, remettre en liberte. Un grand nombre 
d'entre eux frequentoient le port d e Bordeaux, oil 
ils venoientse pourvoir de vins. Uordre fut donne 
d'attendre qu'ils eussent fait leurs empletes , de-
bourse leur. argent et charge leurs vins , pour 
arrester en meme temps et leurs personnes et 
lours vaisseaux. (2) 

L'empereur Charles-Quint avoit acheve d'ai- 
grir 1'Angleterre 	contre la France , par une 
visite qu'il avoit Elate it Henri VW. Ayant mis 
ordre a ses affaires d'Aileinagne et de Flandre , 
it s'etoit embarque pour retourner en Espagne ; 
mais en passant devant les c6tes d'Angleterre ,, 
le 	26 mai it 	avoit psis 	terre 	it Douvres , 
passe six se►naines avec Henri VIII it Green-
wich et a Londres , et ratite en personne la 
ligUe que le cardinal Wolsey avoit secretenient 
conclue it Bruges le 24 novenibre precedent. 
Cette ligue devoit etre scellee par le mariage 
de Charles V avec Marie, fille. de Henri VIII, 
qui devoit lui apporter tine dot de quatre cent 

(1) Journal de Louise de Savoie. 'I'. XVI , p. 432. 
(2) Polydori Vergilii. L: XXVII , p. 671. 
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mile ecus. Les deux monarques s'engageoient 	=522, 
a entrer en France avant. la fin de mai 1524 , 
chacun a la tet%d'une armlet de quarante milk 
homines de pied et dix mine chevaux , run 
par la frontiere d'Espagne i l'autre par la Pi- 
cardie ; 	en meme temps chacun 	declareroit 
quelles etoient les provinces de la France stir 
lesquelles it avoit des droits anterieurs, et ces 
provinces lui detneureroient , 	s'il pouvoit en 
faire la conquete, (3 ) 

Lesc,uns , mareeltal de Foix , frere de Lau-
tree , etoit venu trouver Francois I" it Com-
piegne, pour lui rendre compte de la situation 
des affaires en Italie, et de la perte de Milan. 
Le roi , qui so voyoit menace de thus les cotes 
it la fois ,'fenvova 	le lAtard 	de Savoie aver 
Chabannes, San-Severino et Montmorency en 
Suisse , en lour donnant .commission d'y lever 
seize mille lionnnes et de les conduire a .Lau-,  
trec (2). Malgre le juste mecontentement que 
lui avoient donne les Suisses dans la dernierp 
campagne , it se fioit toujours a eux de prefe-
rence aux Francais. D'ailleurs , iLetoit plus fa-
cile de les faire arrives dans le Milanez ; que 
d'y 41t onduire 	des troupes parties de France. 
En ineme temps le roietaitvenu s'etablir a Lyori, 	. 
pour etre plus is portee de presser lours mou- 

(t) Rapiu Thoyras, Hist. d'Auglet. T. XV, p. 176. 
(1) Mart. Du Bellay. L. IT, p. 195. 	 — 
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1522. 	veinens. eetoit de ce ciite qu'il dirigeoit toute 
son attention , comme si les couronnes de la 
gloire ne se distribttoient que dans le pays des 
arts et de la poesie. La guerre cepbndant se 
continuoit sur la frontiere de Picardie et des 
Pays-Bas , mettle pendant l'hiver ; mais elle 
se bornoit a des courses et des attaques reel- 
proques entre les garnisons des 	places fron- 
tieres. Le duc de Vendinne coinmandoit pour 
les Francais dans la province , le comte de 
Beaurain , de la inaison de Croi, ou, selou d'Au-
tun, le comte de Bure, etoit lieutenant,-general 
de l'empereur. Beaucoup de sang fut Tepandu 
dans cette petite guerre , beaucoup de richessts 
furent detruites , sans avantage pour run ni 
pour l'autre souvetain. (1) 

De plus grands evenemens se preparoient en 
Italie : le batard de Savoie avoit reussi aupres 
de la di6te belvetique, qui temoignoit beaucoop 
d'indignation contre le cardinal de Sion , de ce 
Tie celui-ci avoit, l'annee precedente, debauche 
les Suisses de l'armee francaise. La dike fit aussi 
orreter l'eveque de Veruli, nonce apostolique , 
pour 'le punir d'être entre sans passeport dans la 
Suisse , qu'il devoit savoir etre ghee Mb la 
France (2). Elle accordoit au batard la permis- 

(I) Mart. Du Bellay. L. II , p. 196. 
(2) Gaillard, Hist. de Francois Icr. T.11, p. 283 ; mais it lc 
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sion de lever seize Mille hommes; et ces soldats, 
orgueilleuX de ce quie le roi venoit les recher-
cher, quoiqu'il (Alt tant souffert Pannee prece-, 
dente de leur insolence, croyoient tout facile a 
leur valeurtAut permis a leur arrogance. -Lau-
trec , qui, depuis la perte de Milan, s'etoit re-
tire a Cremone avec la cavalerie frarigaise, et 
qui avoit Ma fait sOtjonction avec Parmee.veni-
tienne, passa l'Adda le ler mars, reunit les Suis- . 
ses a son arm4e, et s'approchajusqu'a deux milles 
de Milan. Jean de Medicis, capitaine aventurier 
issu d'une branche cadette de la famille domi-
nante a Florence , vint le joindre avec le corps 
d'infanterie italienne qu'il avoit forme. II don-
noit a ce corps le nom de bandes noires, en signe 
de deuil I  pour la mort de Leon X, et les soldats 
rassembles ,autour de son drapeau noir s'etoient 
déjà illustres par leur bravoure et leur disci:- 

522. 

Aim. C.ependant Prosper Colorma, general de la 
ligue, et Alphonse d'Avalos, marquis de Pe- 
scara ,. commandant de l'infanterie espagnole , 
avoient de leur ate rep des renforts conside-
rabies; les deux armees etoient a peu pres de 
forces egales (1). Lautrec fut bient,Ot oblige de 
rencAcer a son attaque sur Milan; il prit No- 

. 
nomme eveque de Verone , c'etoit Ennio Filonardo , eveque de 
Verulit 

(1) Pour le detail des catopagnes d'Italio., nous renvoyons a 
l'Histoire des Republ. ital. T. XV, c. 114 , p. 23. 
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15.22. 	varre ; mais ii fut repousse devant Pavie. Enfin 
it se dirigea vers Monza, pour se rapprocher du 
Lac-Majeur. c'etoit par ses bords, et an travers 
du Valais, qu'il entretenoit quelque coininuni-
cation avec la France. Le roi lui avoit envoye 
jusqu'a Arona une partie de l'argent dont Lau-
trec avoit bespin pour la solde de ses troupes ; 
mais Anchise Visconti, avtle un corps de trou-
pes milanaises , bloquoit Arona; et Prosper Co-
lonna , retranche a la Bicocque , a quatre mulles 
de Milan, coupoit 'a Lautrec le chemin du Lac- 
Majeur. (i) 
. La situation de Lautrecietoit infiniment diffi-

cile : la gendarmerie francaise qu'il drvoit avec 
lui cleineuroit-devouee et fidele ; toutefois elle 
n'avoit pas touché de pale deppis dix-hpit mois; 
aussi, faute &argent ; etoit-elle mal equipee et 
mal armee. Les Venitiens s'etoient obliges, par 
leer [mite, a se joindre au roi pour la defense 
du Milanez, inais ils n'entroient qu'avec repu-
gnance dans une guerre qui les exposoit a de 
grands dangers, sans pompenser leurs risques 
par aucun avantage ; aussi, se refusoient-ils a 
toutes les actions hasardeuses, et ne vouloient-ils 

. . 	• or- 	• 	ti 
(,) Fr. Guicoiarclini. L. XIV, p. 228. — Pauli Jovii Vita 

Ferdina.2di Davali. L. II, p. 3T9. --. Mart. Du Bellay. L. II, 
p. 2o5. — Fr. Belcarii. L. XVII , p. 5o4. — alrn. Ferroni. 
L. V, p. 107. — Paolo Paruta , Het: Veneta. L. IV, p. 293. 
— Galeatius Capella, de Bello Itlediolan. L. II, f. r9. 
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jamais s'eloigner de leurs frontieres. Les Suisses 	1522. 

enfin s'eniiuyoient d'une guerre de positions, ou 
le general pouvoit faire briller lute science stra- 
tegique qu'il 	prisoient 	mais on les soldats 

al
ne 	, 

ne devoie 	endre ni hasards ni honneurs. Ds 
soupiroient apres .la bataille , et le pillage deo 
villes. C'etoient ces fours de gloire et, d'exces 
qu'on leur avoit proinis comwe des fetes, pour 
les engager a sortir de leur pays. Pleins de con-
fiance en eux-menses et de dedain pour leurs 
ennenns , ils ne vouloient se souinettre a aucune 
des privations que necessitoient la pauvrete de 
Lautrec et l'etat hostile des canipagnes. Lors-
qu'ils apprirent que , tandis qu'on les laissoit 
languir a Monza dans la misere , l'argent qui leur 
etoit du etoit arrive a Arona , ils commencerent 
a s'attrouper devant la teute de Lautrec, en ct:iant 
qu'ils vouloient leur solde ou la bataille. (1) 

Lautrec avoit lieu de croire que Prosper 
Colonna , auquel le nouveau pa,pe ne faisoit 
point toucher 	de 	subsides , n'avoit pas plus 
d'argent que lui; que les landsknechts qui lui 
etoient arrives d'Alleniagne etoient aussi prets 
a se inutiner que ses ,Suisses , et qu'il y avoit , 
par ebnsequent, tout it gagner pour lui a trainer 
la guerre en longueur. De plus , it avoit chargé 

(1) Galeatius 	Capella. L. II, J. 20. -- Martin Du Baby. 
I.. 	II. 11. 215. 
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1522. 	Crequi, seigneur de Pont-Dormi , de recon- 
noitre Parmee imperiale , et celui-ci lui avoit 
rapporte qu'ellt- etoit garantie sur les tlancs par 
de profonds canaux d'arrosei - 	et en face 
par un chemin creux garni 	. erie. Un 
pont de pierre en arriere de la gauche formoit 
la seule entrée 	de cette position formidable , 
qui-  prenoit son nom de la 'liaison de catnpagne 
d'un seigneur milanais. Lautrec voulut faife 
comprendre aux Suisses coinbien l'attaque de 
la position de la Bicocque presentoit peu de 
chances de succes ; inais ils repondirent que 
lours hallebardes les rendroient bientht maitTes 
(les batteries dont on les menacoit , et qu'ils,per-
sistOient a vouloir argent, bataille , ou conge. 

La 	retraite 	des Suisses equivaloit , 	pour 
Lautrec , a. une deroute ; elle auroit etc') bientht 
suivie de-oelle des Venitiens : d'autre part, l'ar-
deur des troupes , qui demandoient impatiem-
iiient la bataille•, laissoit esperer d'heureuses 
chances. Il partit done de Monza le 29 avril 
pour attaquer la Bicocque; apres avoir fait les 
meilleures dispositions que permit la situation 
des ennemis ; it consentit a ce que les Suisses , 
selon leur detnande , l'attaquassent de froht ; it 
chargea son frere Lescuns de tourner par is 
gauche , et d'entrer par-le pont de pierre dans 
lc clos des Imperiaux : avec une autre divi-
sion , ii laquelle it avoit fait prendre la croix 
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rouge , au_lieu de la Croix blanche de France, it 
tournoit par la droite, avec fespoir que les soldats 
de Colonna le recevroient comme un des leurs. 

1522. 

Les bandes , ' es enfin et rarmee venitienne 
devoient s'  ,t •  nir les Suisses .et former la re-
serve ; mais , pour le succes de cette attaque 
combinee , it falloit que les trois corps d'armee 
arrivassent ensemble , it falloit que les Suis,ses., 
qui avoient beaucoup moins de chemin a faire 
que les deux autres , marchassent plus lente-
ment ou attendissent : ils ne le voulurent Pas ; 
ils partirent avec impetuosite , et , doublAnt lc 
pas, ils arriverent d'un trait au bord du chemin 
creux qui couvroit le front de Prosper Colonna. 
Avant d'7 parvenir cependant mille d'entre eux 
avoient déjà ete tiles par le feu de l'artillerie 
espagnole : les survivans s'elancerent avec cou-
rage dans le chemin. creux ; mais ils le trou-
verent plus profond qu'ils n'avoient vouhr le 
croire ; leurs hallebardes pouvoient  a peine 
atteindre aux .pieds de l'infanterie espagnole , 
qui le bordoit. Tous leurs efforts pour gravir 
de son cote furent infructueux , vingt - deux 
de leurs capitaines et trois mule soldats avoient 
trouve leur tonabeau dans le cheinin creux 
lorsque les Suisses reculerent , 	laissant leurs 
ennemis , qu'ils rye pouvoient atteindre , eton-
nes de leur intrapi4ite et de leur acharneinent. 
Pans cet instant seulement , Lautrec arriva sur 
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1;22. 	la droite de Farm& de Prosper Colonna ; mais 
celle-ci avoit ajoute une braiche de feuillage a 
sa croix rouge, et elle tomba'sur les Francais, 
qu'elte reconnut sous leur defilement. En 
menie temps , Lescans entra p ate pont de 
pierre , a gauche , dans la position des ennemis. 
Il etoit trop Lard ; Prosper Colonna , sans in-
quietude desormais sur l'attaque des Suisses , 
qu'il avoit repoussee , tourna toutes ses forces 
contre les deux marechaux , et les contraignit 
egalement a la retraite. 

Malgre la perte considerable qu'elle avoit 
essuyee , l'arinee francaise etoit encopk redou-
table ; inais les SuiAses , irrites d'une Waite 
qu'ils avoient provoquee ,„ opposoient un si-
lence hautain a toutes les Mttances.  de Lautrec, 
qui vouloit les retenir en Italie : ils ne proini-
rent lien , ils n'expliquerent point leers vues, 
et le lendemain ils reprirent le chemin du Ber-
gatnasquf pout' rentrer en Suisse. Lautrec se 
vit reduit ales suivre pour se rendre en France, 
se 'justifier du passe , et obtenir des secours 
plus effiCaces pour l'avenir. Andre Gritti , avec 
l'armee -venitienne , se retira vers les frontieres 
do sa republique, qu'il s'tfforca de aefendre ; 
Lescuns demeura charge du cominandement de 
la gendarmerie , qu'il distriboa entre le petit 
nombre de places qui obeisisoitnt encore aux 
Francais : mais Lodi se laissa surprendre , Piz- 
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zighettone eapituta , et Lescuns , retire a Cre- 	is... 
none, signa enfin , le 21 mai, une convention 
par laquelle it s'estagageoit a evacuer toute la. 
Lombardie, a..ia r4serve des trois châteaux de 
Cremone 1, Illiivame et Milan , .'s'il n'etoit pas 
secouru avant quarante jours. Ainsi toute Vita-
lie fut perdue pour les Francais; car Genes, 
qui n'etoit pas comprise dans la capitillation de 
Lescuns , flit surprise , le 3o mai , par les Espa-
gaols., et pink; 4vec la froide ferocitte qui signa-
loit h la guerre les soldats de cette nation. (JO' 

La France , attaquee par tous ses voisins , ne 
pouvoit que s'epuiser par ses efforts pour recon-.  
querir 'Italic ; Landis que la defaile ,, suivie de 
la retraite de Lautrec , lui rendit des &fen:- 
sears , que le itoi s'empressa de distribuer aux 
fromieres qui en avoient besoin. Le duc Claude 
de Longueville, qui, avec quatre cents honimes 
d'armes et six mille lionnnes de pied, s'avancoit 
au secours de Cremone et de Genres, apprenant 
h Villanova la capitulation ou la prise de ces 
deux vines, rebroussa chemin ; les gendarmes 
de Leseuns, it leur tour, passereKtt aux armees 
qui derendoient la Picardie , et plusiisurs de 

0) F. Guieciardini.. L. XIV, p. 7.;?'o. —,Valeatius. Captiqp. 
L. II, f. 21. — Pauli Jo* Vita Ferdinandi. Davali. L. 'IL, 
p. 3/2. — Paolo Paruta, Stoi. Yen. L. IV, p. 298. — Mart. 
Du Bellay. L. II, p. 3i8'. — Fr. Belcarii. L. XVII, p. Sol- — 
Arn. ierroni. L. V, p. 109. 
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622. leurs chefs ne tarderent pas. a y signaler leur 

valeur. (1) 	 - 
Heureusement ; une partie considerable des 

frontieres de Franc!' , au levant', etoit couverte 
par des Etats neutres. La riviere'de Genes et le 
marquisat de 	Saluces ouvroient l'Italie aux 
Francais, mais au nerd, de ce elAd, Charles III, 
duc de Savoie, avoit reussi a se maintenir en 
paix et en bonne harmonise avec Charles V aussi 
bien qu'avec Francois IF", etses etats de Piemont 
et de Savoie couvroient leProvence et le Dau-
phine. Plus au nord encore, les Suisses avoient 
renouvele et resserre leur alliance avec la France, 
spar leur traite de Lucerne du 5 mai 1521. Entre 
la Suisse et le duche de Bourgogne, etoit situe 
le comte de Bourgogne, que Marguerite d'Au-
triche, sour de Maximilien , ltenoit alors en 
apanage. Les Suisses auroient vu avec peine un 
pays si rapproche de leurs frontieres devenir le 
siege de la guerre; ils offrirent done leur media-
tion, et obtinrent qu'un traite filt signe a 5aint- 
Jean de Line, le 8 juillet 1522, pour suspendre 
pendant trois ans toute hostilite entre les habi-
tans delaTranclic-Coni14 et ceux des provinces 
limitrophes de France, jusqu'it Mouzon-sur- 
Aieuse. Ce traite de neutralite fut a plusieurs 
reprises renouvele et prctiongO 	pendant plus 

(1) Mart. Du Bellay. L. 1I, p. 256. 
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d'un sieelei de sorte que, durant les guerres 
sans cesse renaissantes entre les deux maisons 
de France et d'Autriche, lee deux Bourgognes 
jouirent des avantages de la paix et d' m libre 
commerw etvt. r e elles (ii, et ellps preserverent 
en metre temps de toute attaque le reste de la 

X 522, 

France sur toute sa frontiere orientale. Plus au 
nord, enfin, les ducht5s de Lorraine et de Bar, 
gouvernes par le due Antoine , conservoi,ent de • 
meme lesr seutralite, quoique lee fi'6res du 
souverain, le due de Guise , les comtes de Vad-
demont et de Lainbesc, s'attachessent au service 
de la cour de France.' 

Il ne restoit done a defendre•au nord que la , 
Champagne et la Picardie, et quoiq& Francois 
stit gull. 4.toit expose de ee .olke a une double 
attaque de la part dies Flamands et deecelle ties 
Anglais , it n'y rassembla pint trarnzep; ivatis ii 
ordonna au due de Yond.tnue-, gouverpeur de 
Picardie , 	de distribuer sa gendarmerie dans 
toutes les places de guerre; it y appela 4taSS1 La • 
Tremoille , giuverneur de Bourpgme , avec 
cinq events lances et dix mille hommes de pied, 
recemment ,enleves‘a leur:cliarrue (2). Le conite 
de Beaurain , lieutenant `generalkit l'auwe-
reur dans les Pays -Bas, s'4,oit approch4 de 

i 
(i) Trait& de Paix. T. IP, p. 95. 	 . 

(2) Mem. de Louis de La TremoiRe , c. 18 , p. 215. 	Mart. 
bu Belay. L. II ,, p. 240. 

TOME XVI. 	 11 
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1522. Calais pour se joindre au comte de Surrey, qui, 
apres -avoir , ravage les cotes ne Bretagne et 
pill& Morlaix le 4 iluillet (i), etoit venu y de--
barquet avec seize mille Anglais. Mais ces deux 
generaux, malgre la sveriorite deieugs forces, 
ne surent effectuer rien d'important; ils se lais-
serent harceler par les capitaines frangais qui 
occupoient les places finites de Picardie : ils 

;rent Hesdin; et apres avoir et& retenus • assiegp 
six se timings par cette ville , qui rye tassoit pas 
'four tres forte, ils furent obliges de lever le 
siege- au commencement de riovembre , et de 
sortir de FranCe , apres avoir perdu. beaucoup 
-de chevaux par l'effet des pluies froides , et 
beaucoup d'hommes par la dysenterie. (2) 

• 

Sur toute la frontiere d.'.Espagne 't ilen'y cut 
d'Uostilites cette annee qu'alitour de Fontarabie, 

les Frang4s avoient prise l'annee 	t, pre- vine que.- 
cedente 2  et oh do Ludeisoutint , avec une obsti- 
nation• 
	• 

invincible, un siege de dix a douze inois, 
Le nialichal de Chatillon, (pie le roi avoit en- 
voye pour. le delivrer,  , ne pass 	point au-delit 
de Dax , oh it mourut de malaffie; la Palisse , 
devenu marAchal 4 . Chabannes , qui le rein-
plak%, De' put quo, bleu tard s'approicher assez 

., 	• 	. 	• 
(I) a morice, Iiis'i. de Bretagne. L. XVII, p. 250. 
(2) AUL-L. Du Bellay. L. II, p, 246. -7- Rapin Thoyras. 

L. xv, P. 1 79. -- llelcatius. L. XVII, p. 512. — Polyetori 
Fergilii. L, XXVII, p. 675. 	 . 
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pour faire_lever le siege, apres quoi it changea 
le gouverneur et la garnison, our procurer a 
ceux qu'il delivroit quelqte repos (1). Mais 
quoique la campagne part avoir ete favorable 
aux Francais contre les Espagnolsa, ceux-ci, a 
la meme epoque , se soumettant ertfin a la do-
mination de Charles-Quint , lui rendoient la 
faculte de diriger bientta leur. t aleur contre la 

1522, 

France. Pendant les deux annees de 1520eti521, 
les deux roy'aumes de Castile et de Valen67e-
avoient cesse d'obeir au monarque ; de violentes 
insurrections y avoient &late contre le cardinal 

, 

Akien, qui representoit Charles-Quint; des 
confederations avoient ete formees" entre les 
villes; l'esprit de hberte s'etoit reveille dans 
toute l'Espagne , et la fermentation croissante 
dans 	le royaume 	d'Aragon 	indiquoit at sez 
qu'il etoit pret a 's'unir a la• revotte generake. 
Malheureusement les 	communes montroient 
pills d'acharnement encore contre les nobles 
que contre les officiers royaux , a elles avoient 
ainsi repottsseirs re parti de la couxonne les 
homilies les plus v. etat de les diriger et de les 
seconder , par leur habitude des annes et des 
drakes , par leur richesse el lent: influence sur 
les paysans. L'arrnee des t ommunes fut defaltt 
h Villalar , le 23 avril 3.521 ; son h4roique corn- 

(i) Mart. Du Bellay. L. II , p. 237. — Fr. Belcarii. L. XVII, 
p. 5u. 

• 
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mandant, don Juan de Padilla, eut 1-a. tete Iran-
chee.; la femyte de celui-ci , dona Maria Pa-
checo, non moinsIraillante que lui, defendit la 
ville , etiensuite la citadelle de Tolede , jusqu'au 
to fevrier ?&22. Ce fat le dernier'combat livre 
hour la liberte de l'Espagne ; Charles-Quint , 
maitrk de Tolede , exerqa our la Peninsule es-
pagnole un roayoir plus etendu qu'aucun de 

ds".predecesseurs.11 y etoit revenu avec des 
ens et une expettrience milris pal. les difficiles 

negpciations de l'Allemagne et des Pays-Bas. 11 
montra tine' cletnence qu'on n'avoit point at-
tendhe de lui ,•et it aucorda le 28 octobre.une 
ainnistie , presque sans exception , a ceux qui 
avoient combattu son autorite ; il s'attacha des 
lors a se conformer al.lx moeurs .espagnoles , a 
varty le langage du pays , a temoigner de la 
confmence arts nationaux , et a reserver pour 
cux les dignites de l'Etat et de 1'Eglise. II avoit 
alms vipgt- deux ans ; et hi grace d'un jeulle 
homme unie a la sagesse d'un lionnne miir lui 
gagn&ent des coeurs don't l'elptee* jusqu'alors 
avoit paru lui etre firnsee. 419 

Ainsi Francois Iez  vouvoit s'attendre a ce que 
l'Espagne,, qui *darts les dam premieres cam- ., pagnes avoit a peine pris part a la guerre, feroit 

(I) .Rosbertsdrs Charles V. B. in, p. 203-244. — illi-
niana. L. I, c... 6 , p. 2/  ; c. 7, p. 24 ; C. lo ,,p. 36 ; c. 12,p. 45; 
§. it, cap. 2 , p. 56. — Ferreras. 	XII, p. 333, 335, 399, 445. 
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dans la troisieme des efforts redoutables. contre 	1522. 

la France ineridi.onale. L'Italie devenoit tout 
entiere ennemie. .Le Pape Admion VI s'etoit. fait 
d'abord un devoir de se mointenir neutre; it 
avoit evite la rencontre de llemperour en Es-
pagne;  Parti pour. Rome, it y etoit 'arrive. le 
29 aollt 1522 , et des.lors it avoit voultr travailler 
a la paix, mais it ne .vouvoit s'empecher de con-
cevoir cette paix dams Os vues con formes aux 
intergts inweriaux , qu'il avoid defendus toute sa 
vie; ill s'etoit offense device we ErancoWer main-
tenoit core re lui ses drafts (1),, et it s'etoit eloi-
gne de la France parce qu'elle ne:repondoit pas 
avec plus dempressement it ses ayances. D'au- . 	. 
tre part, it avoit rkooncthe au saint-siege les 
dues d!Urbin et de Ferrare , que Leon X traitoit 
avec cant de durete , mais it les aweitsaingi+enk-
yes a la'  clientelle de la Franca: Lorsque les 
Francais eurent evaeue Mahe A  Acirien. V4 
s'aclressa au senat• de Venise„,, .pour l'engager it 
renonceiVi une alliance qui. ne pouvoit qu'attirer 
sur l'Ittla de4ionveaux ntallleurs , en encoura- 
geant leo Fraicals it tenter encore une fois la 
conqueitt•de lac Lombartie, (21. Letk Vienitieus 
sentoient en effe4 que,, sevares mime Os Yet-
toient de la Fi,:anc44, .et menaces pal; toute l'Ea- 
rope , its couroient risque de.dotneurer Tictiatifs 

(I) Raynaldi Ann. eccks. 1E521, §- 8 , 9 ,ilt 0. 
(2) Paolo Paruta , list. Veneta. L. V, pr 3i,. 	• 
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1522. d'une alliance qui ne leur avoit jamais profit& 
Its vouloient cependant gagner du temps , et ne 
point se prononcer, d'autant plus que le roi avoit 
envoye a Venise le capitaine Remo de Ceri , et 

523. ensuite Saint- Vanier, au printemps de i 523, 
pour annoncer qu'il ne tarderbit peas a zentrer 
en Lombardie avec une .puissante armee. Le 
rapport de Jean Badoero , imbassadeur venitien 
a la tour de France, decida enfin la republique. 
Il ecrivit : « Que Francois etoit tellement adoirne 
« aux femmes et a la chasse , qu'il. prodiguoit 
« a ces seuls plaisirs la majeure partie des reve- 
« nus royaux , que sa pensee en etoit uni- 
« quement remplie , et qne rarement , ou tout 

au plus au milieu des festins ,. a songeoit ix la 
guerre ou it en parloit. Pour rassembler une 

c. aalnee , il lui faudroit ou mettre en vente le 
domaine royal, ou epuiser le royaume par des 

« exactions nouvelles et jusqu'alors inonies. C'e- 
« toil lui qu'on accusoit de tons les inallieurs 

survenus a la France , et l'auibassadeur soup- 
« connoit meme qtfun grand prince dads sa fa- 
« mine alloit,, se ranger parmi ses ennesiis )) (1). 
Le senat ne s'obstina pts a rester plus long-temps 
fidele a un monarqut qui s'abanclonnoit ainsi lui-
mem, , et163 add 1523 , urge ligve generale flit 
sjitnee contre la France; tile, comprenoit le pape , 

• -5 	' ‘,..„, 

( ) Fr. .8 elclirtt. I. xiffi , R., 525. 
- irintititilli 
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l'empereur, le Poi d'Angleterr., Fetdinaral, ar- 
chiduc d'Autriche, Francois. Sforza , auc de 

154,  

Milan, of les republiques de Venise , de Ho-
rence , Genes.,. Sienne .et Lucques. ( i) 
• Sur ces entreiaites , Lautrec , revenu a hi 

cour, fut fort mal reeu. dirroi : « S'etant plaint , 
« dit Du Bellay, du ma vacs visage que lui por- 
« toit.  6a Majestes. le roi lui fit reponse qu'il en 
« avpit grande occasion, pour lui avoir perdu un 
«tehheritage que le duche de Milan ;le seigneur 
« de Lantreq lui fit reppnse que c'etoit Sa Ma- 
«jeste qui*Favoit perdu, nom lui; -et que par 
4 phisieurs Lois it l'avoit averi Ate s'il n'etoit 
« secouru d'argent, it connoissoit qu'il n'y avoit 
« plus moyen d'arreter la gendarmerie, laquelle 
« avoit .servi dix-liuit moil sans toucher de- 
« niers, et jusqu'a l'extretnite; .et pareillement 
« les Suisses , qqi, mew l'proietit contralto. de 
« coml;Eilre it sohkii&g.awastaggii) Qe qu'ilN o'eussent 
« fait ileils eussent-eu paistnectu VI/Le-0A dd. aloes 	• 

i Tilt 	 '...avoit envoye 400.,0o0 erns; Lautrec 
repon 
l 

 tque cette somme lui :avoit ete.annon-
der  mais qu'il ne l'avoit jamais, revue. Le roi 
appela aussitOt Jacques de Beaune, baron de 
Semblancay, surintendant des finances, Arieillard 
qu'il hommoit son here , et ,qui avoit Ma dirige 

() Paolo Paruta. L. V, p.&t . 	'Fr. GukciarclY ni. I•Ot 
eAni .  p. 248. — Galeatius Cape 	 lift 	• 

L. VII, p. 139. 	
.04 	4 

• • 
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/i23. 	les finances sou 	les deux regnes precedens. 
Semblancay repondit qu'au moment oil it alloit 
exTedier, l'argefit, la duchesse d'Angouleme, 
mere du roi , seA'ilibc‘it -fait hyper. « Le roi alla 
« en la+ chambre de indite &me , ayec visage 
u courrouN, se pitrigetant du tort qu'elle lui 
« avoit fait, &etre cause de la perte dudit du- 
« die; chose gull net jetusis estime 4ello, 
« que efavoir reteliu ses deniers olidonnes pour 
« le seeour's de son armee. Elle, s'excusapt dudit 
4 fait, futmande ledit.sieur de Semblangtty,. qui 

maintintison dive etre vrai; mail; tile dit pie 
c'etpient deniet-s que ledit lui avoit de long--. 

« temps gardes , pvocedans del'eparglie qu'elle 
« avoit.  faite de *on , revenu , et. liti soutenoit 
« le contrairef* (t4). 	Des conunissaities-  fivent 
nommes pertly ,examiner, les comptes; mais le 
roi n'eu t pas bpoin...le leurTapport pour recon-
noitre que sa mere le trompeit, ,qu'elle avoit 
prisTaegent 1  nioins eneore pour ittliisfa* a ses 
goetts de dissipation, quo pour pert & 	tree, 
qu'elle haissoit,- parcel qu'il-etoii•ker 	*mat- 

e  tress° du roi „et que leer 	 t ' 	loilis .deux 
lui faisoit ombrage. Semblatici 

	
.lin place; 

inaisLouise n° lui patdonna pas- dogavoir con-
vaineuelout a la. fors deilitensonge et de train- 
se. Elle unit son cessentiment 	la jalousie du 
• .•14.

. 	. 	• 	. 

0") mitt 
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chancelier Duprat , que l'integrite du surinten- '521 
.dant embairassoil. Elle eligagea son ills a presser 
' Semblang.a.y de la i preter de ,l'argout,, quoiqup 
celui-ci eiit A ei 4 asvance 3oo,40o..ecus des  scsn 
patrialoine a la. co*ronne* Lorsque,vlus tard, 
Louise deineura regente pendant l'absence de 
Francois I", elle destitua Seniblancay en 1525; 
elle le fit arr4ter et conduire it la .Bastille, vers 
la fin de b526, sur une accusation vague de mat-
versatiop; des connissaires, choisis par Duprat. 
parnii GCs jugemattrts lionneur et sans conscience 
auxquels it avoit vendu des 'places; le eontiAm-
merent, et it fut pgn.du a Montfa!icon , a l'ilgc 
de saixante-deuw..ans , le 9 add 1527. (i ) 

La cour, uniquement dominee par 'les fou- 
lly-Les., 	etoit divisee 	en deux factions jalouses 
l'un.e.die l'autre. A'la tote de rune .etoit la were 
ati. roio,Louise.  de Sav(yie l  duehgsso d',414goil-
ldtne, a laque4044.tachoit,te shancieliat.- lawprat, 
Bourixet, le lAtard cle., $1M0113., ,grand-maitre .. 
et la ."0upart d'esjeuxi.es faVoriti. 	A la tote (1 
Nut* factioxt , on yoyoit la coNtesse .de ClIftr 
teaubriand, inaltresseidu roi, Lautreo et -tes-,. 

01‘,4114 4 	.t• • 	 ,., 	t  

(1) Fr. BelWtrii. L. kVII , p. 5o8. ---'Ara/. Ferrahi. tft, 
p. 11.2. — Bouchet 7  Atk,'d'Aguit. P. IV,. f. 23. -- Bratitorne 
Eloge de Francoighler, p. 184e— Gaillard, iiistoire de Fe- 
pis Ter. T. II , p. 342-362 ; et 11 	taticw•ur Semblaucfl  
p. 459.— Biographic naive . 	lietle 

El

i 

Tavannes. T. XXVI, c. T, 	 • • 
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1523. 	curlS 1  ses freres, et les militaities qui avoient le 
plus de reputation. On auroit pu s'attenelre a cc 
que la mere eitt peu de credit Iorsqu'elle -etoit 
opposee a la maltresse ; mais la morale de Louise 
repondoit a sa condnite; elle eneourattloit son 
Ills a dormer des rivalcs a la belle comtesge ;mon 
a se rapprocher de la reine , 	qu'il delaissoit. 
L'amour commencoit probablement a s'affoiblit, 
et la nonchalance de Francois lui faiA3it eaNan-
donner les affaires publiqucs a sa mere; toujours 
proinpte a s'en saisir. Le connetable de Bourbon 
voyoit avec depit l'etat gouverne par unefemnte 
qu'il tneprisoit : e'etoit lui qui avoit presente att 
roi 	Lautrec, a 	son retour d'Italie , assorant 
Francois que son general avoit le moyen de" se 
justifier, et se flattant qu'il.ebranleroit le eitdit 
de Louise (1). II peilsoit clue c'etoit 41e -qui 
avoit engage son fils it lui faire un paskidroit, 
dont 011 assure qu'il gardoit un proton ti ressenti-
nent. C'etoit a la fin de la campagne de it.52]. , 
lorsque le commandement de.  l'avanO,Ogardt 
avoit ete donne au due d'Alencon, an litu de 
detneurer a lui, qui y pretendoit comme conne-
table (2). II n'y eut point de hataille; et Pon 
putt s'etonner glillYte disteitnition ft eommau-
dentvas sans resultat eitcitat tout de rancune. 

	

. 	•• 	.. • 	• 	• 

	

*I 	
• 

•igi filititt:Ie• 	.408. 	
• • .„, 	- 	., 	, • 	ag• 

   
  



DES FRANc.A. IS. 	 171 
Bourbon ressentoit plus de haine encore contue 	152: 
Bonnivet ,qu'il semble avoir regarde connue-un 
des amans de la dttchesse ; it etoit pique de voir 
un simple gentilhomme , son vassal , comble de 
tant d'honneurs et de richesses, et se considerant 
comme son egal en sa qualite d'amiral de France. 
Lorsqu'il avoit ete conduit par le roi au chat-
teau de Bonnivet en Poitou,, biti presqu'en vue 
du sien propre , a Chatellerault, et le smpassarit 
en magnificence, it avoit repondu a Francois, 
qui lui demandoit ce qu'il en pensoit : « La cage 
« me paroit trop grande pour l'oiseau » (1). 
Bourbon, qui etoit si fort blesse du taste d'un 
vassal , croyoit lui-meme que la grandeur con- 
sistoit 

 
dans la magnificence, et it avoit cherch6 a 

son tom a humilier son roi par la sienne. Lors- 
qu'il lui naquit un fils, au mois de juillet 1517, 
ayant invite Francois a etre son parrain, it le 
recut a Moulins, aved toute la cow' , en de-
ployant une poMpe royale. On racontoit stir-
tout ayec admiration, quail 8'etoit fait servir par 
cinq cents gentilshomnies en habit de velours, 
lesquels portoient des chain es d'orfaisant trois 
tours autour de leur cou. (2) 

Le connetable avoit peu espere de conserver 	. 
., 	• 

(1) Gamier, Hist. de France. 31;. NII 4  p. 262: — Brautilife; 
amiral Bonnivet. T. II , p.,  158. 	-4.   

(2) Brantome; sonnet. de Bottitglw KJ' p• W.!" c141-  
lard , Hist. do Prancois Pr. 1,. III, p• i'V. * 6 	• 	• 

• 
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[533. nenfant qui lui etoit ne a ,cette époque; car sa 
mere 4toit infirme et contrefaite; it ne vecut pas 
en effet. Cette mere etoit Sus 	ne , fille de la ce- 
lebre Anne de Beaujeu qui avoittouverne Char-
les. YJAI. Par elle,, le connetable avoit reuni les 
Wens de tdutes les branches de la maison de 
Bourbon , et son heritage l'avoit rendu de beau-
coup le plus ri.cke et le phis puissant seigneur de 
France: Susanne mottrut a Chatellerault , le 
28 avril”.521. Stl hiere,Anne de Beaujeu;  fille 
deLouis XI , mourat a sod tour le -i4 novem-
bre 152a (i). Bourbon ,Nierneure vetif a rage de 
trente-trois vitirtrenteluatre frrA, de.siroit epots-
ser en secondes noces lienet ?Mk do Louis XII 
et scour de la reirre Claude, qui de sorseote desi-
r4 de maringe (2): Mais la ducliesse'd'Angou-
kine se fit offrir.elle-menteallli: on preterit:I qu'il 

i y avoit eti déjà entre eux des galamettioli , et que 
c'etoit a l'eppui dr la mere du voi cpetBourbon 
avoist (WI ripee .. de connettible et 1 	niverne- 
i tient clue Milan (3). Quoicree Agee de quatjlinte-sept 

‘11P8'1' Iitouise pouvoit encore passepplour belle, 
Alois, ctit aistrreque Bourbon re,pondit a ses avan-
ce&;  qu'il n'epouseroit jai iais line femme sans 

• pud enr (4). Soit quit l'ellte.flis de Bbrullbn flit 'fait 

twf 	gaillard, Mist. sje lirraitcoiste*. T. III, p. 22 et 28. 
. : (2) Fr. Bckarii. L. XVII, p. 528. 

.(5) "Militird. TAM, p. 15. ' 	• 
1(4) etarnier, 11; 2t3. ---- Meth. _de ja vannes. t'. XXVI , c. r, 
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a elle-meme et en presence du roi, soit qu'illui 
frit rapporte, elle en coneut un profond ressep-
timent. Elle consulta Duprat sin la maniere de se 
venger ; celui-ci lui annonga qu'il ne seroit pas 
impossible de ruiner son enseani. Les biers que 

iw3. 

Bourbon avoit regus en donation de sa ftnnue, 
donation confiimee- par sa bollt.inere, etbient de 
deux nature& : les .unaprocedoient de la-race des 
Bourbons , .eat Louise, fills de Narguerite de 
Bourbon , niece des deux derniors,  dues de LA 
brancheatipee/pouvoit neclamer leuy lieritsge , 
si elle parvenoit a faise causer la donation clue 
Susanne de Bourbon avoit faite ittsen mari; les 
autres biens etoiciti des apanagts, sujels ii rever-
sion a la couronce , et qui devoient, 'si le.roi les" 
reclamoit , etre reincorpores ii ses domaines.,(4) 

Louise alors abtaqua, par-deviant le parlenient 
de Parin la donation- que.Susarane avoit Elite a 
son epouxs, comme • centrally aukx . lois et aletx 
coutuines locales, et Pierre Liza, D.Voeat-Resne-
ral, intervint dans.  le- proses, demandant clue 
tous les titres tui fussent communiques, vu que 
dans son opinion cette gratnde succession.appar-
tenoit tout entiere au roi.. Il reclania d'abor‘l le 
collie de la' Manche ' SIG les seitneuries uomfis,-- • 

III 	r 	el 	. 	, 

	

p. 9. Il .dit sgulement tine Balboa 	retiisa Louise; mais it 
ajoute “ que le roi hatsga la Itain, pour Cloutier yin soulllet I, 
M. de Bourbon. P 

(1) Pascpaier, ftecherebes de la France. L. VI, c. 1$, P. 559' 
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153' quees sur le duc de Nemours•, et donnees par 
• Louis XI a sa fine. Le parlement declara en 

diet la donation nulle; et adjugea cette ancienne 
confiscation au roi, qui en fit aussat don it sa 
mere..L'avocat-geiveral reolama ensuite le du-
elle d'Auvergne , le comte de Clermont et le 
duche de Bourbonnais, mais a differens titres. 
En attaquant des transactions qui avoient eu 
lieu sous les regn es de Charles VII a de Louis XI, 
it pretendit glue , bien qu'elles eussent ete sane-
tionnees par le roi, c'etoit un acte de faveur et 
non de justice 3•que de m.eitie celles qui avoient 
ete confinnees ensuite par l'expres .commande-
men t de Louis XII, l'avoient ete au prejudice de 

Wises propres droits (1). Un Iiistorien , tout favo-
rable a Louise de Savoie', ,assure qu'elle fit dire 
au connetable; par son cousin le couite de Saint- 
Poi, de ne point s'inquieter du proca qu'elle 
lui intentoit , car elle vouloit seulement faire 
reconnoitre son droit , apres quoi elle lui laisse-
roit l'usufruit de ce qu'il. possedoit , ou meme 
elle le transmettroit ateg enfans s'il en avdit (2). 
Cependant la nature du protes, qui tendoit a 
casser, a l'aide de la faveur du roi, les transdc- 

• tion6 attribuees h cello des rois precedens , ou 
l'exemple de la donatitni qu'elle s'etoit fait faire 
par le roi apreA le prerilier jugement rendu sur 

• 
(r) Gamier, p. 265, 269. 	. 

(2) Attoldi Fermni. L. TT 	1 57. 	• 	. 
urnY 

   
  



DES FRAN.cAIS. 	 175 
le .comte de la Marcht , ne, confirmoient point 
de ,telles promesses. 

1523. 

Le parlement en jpgeoitipi-obablernent ',Ansi , 
et it se refusoit. a prononcer sur ces -diverses 
pretentious : il savoit bien que darts toutes les 
successions dos Brands fiefs, dans tous les par-
tages entre les membres de la famine royale , la 
loi avoit toujours ete subordonnee a la volonte 
du roi, et que ce n'etoit pas ' roffice du panic-
nient daanauler des actes de Charles VII, de 
Louis Xi, cle.,Charles VIII et de L'ouis XII , 
faits ea faveur de leers proches 3  aussi.  accor-
doit-3 des dais au duc de Bourbon, comme 
s'il craignoit d'enoncer une opinion entre de si 
puissans persounages. Quant au due de Bour-
bon , it ne doutoit pas que le but de la duchesse 
d'Angouleme ne fiit de le ruiner : it voyoit 
toutes ses proprietes attaquees a la fois, Ifs lines 
par le roi, les-autres par so mere; et e6 qiii liti 
etoit ,ate par le premier Ctoit k l'instant 'donne El 
la seconde‘: en. incline temps tous sot ,traitemens, 
toutes seLpensions, etoient suspendus, sous pre- 
Iexte des besoins de Feta.. Le connelatle , que les 
ecrivains .posterieurs se sort attathet a grandir.  
pour rhonneo de la illation de Bourbon, atvoit 
montre nom sealement de,tebbravoure,,. mais dti 
talent pour la guerre : it etoit orgueilleux, et re:- 
gardoit la vengeance come un de;;To,ir ; it se plii-
soit a repeter ld_reponse d'un chevalier garcon a 
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'523. 	Charles VII, qui lui,deniiindoit si quelque chose 
pourroit le determiner a lui manquer de foi. 

Non pas l'offre 'de. votre royaume 1 avoit-il 
« dit, mare bien un affront de votre part » (1). 
Bourhonne,comississoit point de France, point 
de patrie , roars seulipment un ro* personnage 
capricieux , ingrat et injaste , qui v'cluloit ruiner 
un parent trop poissant—pour le eontraindre a 
s'humilies et k dourber son front devalit les 
favoH6. Coon me it redo u toit des intrigues tie cour, 
11 reconnoissoit aussi .des obligations Ae dbur, et le 
connetable liesita*4 se revolteroit contre le roi 
son seigneur; mais it ne sentit &titan sorupule 
a trahirsa natan ; il, n'eut point de repugnance 
ir cheretier a detrbire son indepondance; it s'en-
gagea clans le plus odicux complot qiii jamais ait 
ate forme contra/Au France, sans eprouver seule-
inent up reinqrds, et les le.ttres des plus grands 
pbrspnriages de cette.epoque, ou'il est question 
Etc liii'4, ne laissent poiitt entreviair de blame. (2) 

Noitits `aeons ,de pleinsrpotivoirs dorm& par 
Henri VIII'a un chevalier Gerninghana et k un 
doeteur de'lois , en thrte du. 1.7 mai 1523, pour 
trailer avec Bourbon, qualifie de prince sere-
nissime , ou avec ses Anbassadeurs, de concert 
avec ceux cle l'empereur emu, et pour recevoir 

(1) Arnoldi Periviiii. L. XII 	p. 136. 
(A) Lcttre de Baldassar Casttnone. L. r'  1. 13o; et passim 

Lett. de"Princ. 	 ,,, 
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du due le serment dlommage et .de fidelite par 	1523. 

sequel it reconnoltroit Henri come vrai roi 
de France, et s"engageroit it• le servir et a lui 
obeir (1); d'autre part, Bourbon employa pour 
traiter avec l'empereur, 4.drien de Croi, sire de 
Beaurain, ails de la conifesse de Roeux, qu'il avoit -i 
faite prisonniere a Hesdin deux aus auparavant, 	. 
et .cpaiil avoit alors trait& honorablement (2). 
Beaurain porta. ses  propositions en Espagne et 
en Aggleterre ; au lieu de cousentir ii passer 
sous la souverainete de Henri VIII, Bourbon 
demandoit quo la France tit demembree. II 
vouloit que la Provence et le Dauphine fussent 
joints au Bourbonnais et ii l'Auvergne , son aptet 
nage , pour etre eriges en royaume en sa taveur. 
Eleonore, koeur de l'empereur, et reine douairiere 
de Portugal, qui disposoit d'immenses riohesses, 
devoit lui are donnee en mariage , et en retour 
it s'engageoit a airier Charles-Quint 4 iiemparer 
du Languedoc , de la Bourgogne , de la Cham-
pagne et de fa Picardice, tandis que Henri VIII 
subjugueroit tout le reste de la France. Pour 
faciliter .ce demembrement , Bourbon devoit 
tenter d'enlever le roi lorsqu'il traverseroit ses 
gouvememeps ; et s'il ne pouvoit y reussir, du 
moins, des quie Francois auroit passé les Alpes, 
Bourbon devoit se joindre, ayec mille gentils- 

4  ' 
(I) Rymer Acta,. T. XIII, p.#94• 	 ° l''S.  
(2) Mart. flu Bellay. L. I , p. ,5i. 

TOME XVI. 	 I '4 
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2523' homilies et six mille fantassins, a douze milk 

landsknechts.que l'empereur feroit avancer par 
la Franche-Comte, pour fernier au roi le re-
tour. (i) 

Ces negociations &client demeurees secretes. 

Apt. 

Bourbon sejournoit a Moulins, oh it sembloit, 
par son taste, defier les efforts de Francois Ier  
et de sa mere pour le ruiner. Francois, de son 
coke , au moment on l'ennemi lomenacoit sur 

.,..., toutes ses frontieres , et oil l'argent manquoit a 
ses 	armees , redoubloit 	ses folks &Tenses ; 
elles alloient jusqu'a cent cinquante male livres 

i par moil (2). Cependant le royaunle etoit desole 
par les gees de guerre qu'i1 laissoit sans paye. 

Ces soldats , dit Ferronius, erroient par ban- 
« des dans le royatune ; ils pilloient 104 petites 
« villes , ils ravageoient les champs, ils enle-
a voient le betail, ils deslionoroient les femmes 
« et les fines , en sorte clue plusieurs n'osant plus 
« vivre dans les villages, se retiroient dans les 
«. villes. Les bourgeois de Meaux, Voyant les 
« cazupagncs voisines pi llees de cette maniere 7  se 
« rassemblerent en allies ., et marcherent contre 

(I) Du Bellay. L. II , p. 263. — Fr. Relearii. L. XVII, 
p. 55o. —Arne Fermin'. L. VII, p. 156. —Inst. de Langued. 
LAIXXVII, 	— Gamier, Kist. de France, T. XII, p. 72o. 
r. 97T ...-  .  Gaillard, Hist. de.Francois I°r, T. III, c. 6, p. 29. 

(2) Letire de Semblaacay fiktu 15 costoll:591 , dans Gail- 
4i 	, T: it, is. 347. 	- 	 . 
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« les brigands. 	Its 	avoient 	des canons , mais 	is23 
« point de boulets ; pour 	effrayer cependant 
« leurs adversaires , ils en firent de carton. Mais 
« les soldats, avertis, ace qu'on pretendit, par an 
« boucher de Meaux , braverent ces armes ini-- 
« puissantes , et repousserent les bourgeois dans 
« la vile , apres en avoir fait un grand massa- 
« cre. La ferocite des soldats qui ravageoient 
(4 la Guienne n'eut pas le meme succes. ApreS 
« avoir pile quelques villages, sans pouvoir se 

rendre maltres d'aucune ville , ils s'arr6terent 
« a Montpaon , 	bourgade du Perigord. La , 
a comme ils dormoient • accables par le via , 
« ils furent depouilles et massacres pendant la 
« nuit , par les bourgeois, qui avoient appele les 

paysans a leur aide. C'etoient Fourtant des 
« homilies 	dans la fieur 	de Page et de leurs 
« forces; ils appartenaient a la troupe de Chan- 
« dieu , et ils avoient long-temps ravage la pro- 
« vince sous lc nom des mule diables. Si on lour 
« demandoit d'ou ilsvenoient, ils repondoient — 
« Du (liable; oil ils alloient-- Au diable. Plusieurs 
« croyoient cependant qu'on ennemi secret et 
« puissant les avoit excites. » CO 

Paris ne souffroit pas moms que les provinces : 
la poste y avoit eclate dans l'autonme de 1522 , 
et les medecins assuroient qu'aucune contagion 

0) Arnoldi Ferroni. L. V, p. 0. —Paradin. Ilistoire de 
notre temps. 	I,. T, p. r.5 ; &Minn de ii50. I,you , folio. 
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)52 i. n'avoit paru d'une nature 	sir dangereuse (1). 
Au printemps, le roi etoit venu habiter son pa-
lais a Paris , et it y avoit eu du tumulte .daps 
les rues , des menaces , et merne quelques per-,  
sonnes tuees. Le bailli du palais avoit fait elever 
des potences aux portes de nickel pour inspirer 
plus de respect au peuple par ce signe de la 
presence royale ; elks Curent enlevies de nuit 
par des gens armies. A cette occasion , Francois 
tint un lit de justice , le 3o juin 1523 , 	oil it lit 
asseoir entre les pairs le due &Albany, regent 
d'Eeosse. II y annonca au par 	sa ferme 
resolution de punir les auteurs des discordes , 
pour ne pas laisser retoinber la capitale dams 
l'anarchie qui y regnoit au temps de Charles VI 
et de Charles VII. (2) 

Les maux de la France s'aggravoient par la 
terreur qu'inspiroient les desastres de la dire - 
tiente , 	d'autant que des :Francais 	en etoient 
les plus illustres victiines. 	Les 	chevaliers de 
Saint-Jean - de - Jerusalem , etablis it Rhodes , 
avoient des long-temps profile du voisinage des 
cotes de l'Asie , pour faire une guerre constante 
a rempire tore , pour s'allier a tons ses ennemis, 
pour surprendre ses .cites , 	pour pousser ses 
lieutenans iLla rUellimi.._Philippe Villiers de 

. 	. 	.. - 9., 	r• 	4 

	

1 is 	 ' 	• 

	

(i) 	egrns du Varl 	litIS3o scpt. , 4 et 8 nov. 
1512 —. 	 fait 	 • 	" . 	* 	642  . ,killistilk 	 , 

• ..."' 
(2) MOW 	r 1-78/04 ilavaiL• 	. 	,P 	P.:047. 
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Lille-Adam , qui avoit ete elu grand-maitre le 	1: 
22 janvier 1521 , fut bientot averti que Soli-
man II,, eleve l'annee precedente sur le trove 
ottoman, ,etoit resolu a le chasser de Rhodes. 
II arriva de France , avec un grand nombre de 
chevaliers, assez a temps pour completer les for- 
tifications et 	les approvisionnemens de 	l'ile , 
avant quo les Tures pussent y - effectuer leur de-
harquement le 26 juin 1522. On assure (pie trois 
cents 	bAtimens , avec deux cent mille 	coin.- 
battans , assaillirent les chevaliers. Soliman lui-
ineme arriva le 28 aoilt levant Rhodes, Pour 
pressor le siege ; 	dans la ville se trouvoit 	la 
Ileur de toute la elievalerie &Europe , 	mais 
elle ne put resister a firninense superiorite de 
nombre des Musulinans : apres six mois d'he-
coignes combats , Lille-Adam fut force de capi- 
tuler lc 20 decembre , et d'evacuer Rhodes le 
ler  janvier 1523 avec quatre ou cinq mille chr6-
liens , survivant souls it ce siege tneurtrier. La 
noblesse de France avoit considers hi defense 
de Rhodes comme d'un interet plus direct pour 
elle 	que 	cello de la 	pair ie , 	et les historiens 
du temps racontent les combats des chevaliers 
plus longuement quo les faits d'armes nationaux. 
Aussi la prise de Rhodes parat 1 tous le presage 
des malheurs qui. attendoient la Franow (1) 

. . 	, 	. 	• lir'''. 	'1 	._..,. Alm. 41111-  
(r) Ari.toldus Ferroniar consaert tout son 4011141Credir"... 
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;523. 	Le roi soul paroissoit ne concevoir auctine 
inquietude : it comptoit que sa frontiere de 
Picardie , berissee de places fortes,. arreteroit 
les Anglais et les Brabancons ; que les Pyrenees 
le mettroient suffisamment a couvert des Espa- 
gnols ; et sur l'une ou l'autre frontiere , 	cette 
guerre de chicane ne le seduisoit point : it se 
reservoit pour lui-meme une nouvelle descente 
en Italic et la conquete du Milanez , et c'etait 
pour briller dans cette expedition qu'il rassern-
bloit une puissante armee. Pendant qu'elle se 
preparoit , it etoit a Chambord pros de Blois , 
lorsqu'il fut averti que ses generaux avoient 
attire le due d'Aerschott et pantie de l'annee 
imperiale de Flandre dans un piege oil ses enne-
mis seroient bientot psis. Un soldat de la gar-
nison de Guise avoit proinis a ce due de lui 
livrer la porte de sa forteresse. Aerschott de—
voit s'en approcher avec une troupe d'elite., 
pen apres les fetes de Paques , en meme temps 
que Fiennes , gouverneur de Flandre , menace-
roit Terouanne avec quinze mille hommes , 
pour detourrier l'attention des Francais. Mais 
le 	soldat 	qui avoit consenti a cette trabison 
etoit d'accord avec Longueval , gouverneur de 
Guise. Le due d'Aerschott 	ne se seroit pas 
plus OA approclie de cetteplace, que Fleuranges, 

132 , et Belcarius , les p. 513-5/3. L. XVII , a la guerre de 
Modes.— Paradin , llistoire de notre temps. T. I, p. 16-33. 
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du cote des Ardennes , le duc de Yendinne et 	'323- 
le duc de Suffolk de la Blanche-Rose 0), du 
ate de Peronne , lui auroient coupe la retraite, 
et Pauroient force it poser les armes. Francois 
ne voulut pas qu'Un si brillant succes fat obtenu 
sans qu'il en partageRt la gloire : it chargea ses 
commandans de differer le coup sous quelque 
pretexte , et it partit en poste pour son armee. 
En effet , it arriva vers minuit h Senlis , pros 
de,Chauny, la nuit qui precedoit celle ott devoit 
se faire l'entreprise. Le due d'Aerschott s'etoit 
4,6ja mis en mouvement., quand it fut averti de 
cette course precipitee du roi : it en concut du 
soupcon ; it lit mettre it la torture le aoldat qui 
le conduisoit , et quoique celui -ci ne vouhlt 
lieu confesser,  , le chic decouvrit le piege dans 
lequel it alloit totnbcr , et it s'en tira sans Ines-
aventure, Landis que Id roi , par line vanite 
p4rile ; manqua un succes assure. (2) 

Pour se dedommager de ce I/loco/1-0e, le roi 
ordonna a Vend6tue d'avancer sur le pays en-
nenn , avec Farm& que celui-ci avoit rasSem- 
Hee , et de faire lever le siege de Terouanne. 
Fiennes , qui l'avoit forme , n'avoit pas compte 

(I) Riclatutdohe, la Pole , 4° fils d'une soeur &Edouard IV, 
qui faisoit depuis long-temps le métier de coadottiet'e avec des 
soldats ailemads. 

(2) Mem. de Mart. Du Bellay. L. It, p. .251. — Fr. Bekari,. 
L: XVII, p. 527. 
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1533. 	sur un tel adversaire. La milice des Gantoig, 
lorsqtrelle se vit appelee a un -combat serieux , 
abandonna son camp, et se iota de Pautre ate 
de la Lys. Dans ce moment, la brusque attaque 
de -Vendome alloit mettre en &route tout le 
camp imperial ; inais _Brion , favori du roi , 
accourut au galop aupres de VendOme , lui 
portant l'ordre expres de ne point attaquer que 
Francois ne fitt - arrive , aim 	d'avoir part a la 
bataille. Avant qu'il dit rejoint Parmee , Fiennes 
s'etoit mis en silrete. (I)  

Quoigne Francois etit par deux fois laisse 
echapper ses ennemis , it n'avoit eprouve aucun 
echec ; la frontiere du nord paroissoit assuree, 
et Terouanne etoit Men pourvue : le roi crut 
done pouvoir detacher,  , sans risque, de Farm& 
de YendOme le due de Suffolk de la Blanche- 
Rose et ses landskteehts , avec deux ou trois 
mille Picards, qu'il dirigea sur Lyon, oit devoit 
etre reunie, au commencement d'adit , Parmee 
qu'ildestinoit a envahir l'Italie. Bonnivet , avec 
six mille Francais, Lassa le mont Cenis , et 'vint 
s'etablir 	Suze , ' oil Anne de.  Mon tmorency- 
amena 	Went& apres douze mille fantassins , 
clue , suivant les ordres du roi, it avoit leves en 
Suisse,. Ces' troupes reunieg attendoient Fran-
cois pros de Turin, tandis quo .Prosper Colonna, 

, 	. 
(,) 	i lart. 	nn 13vIlay. L. II, 	p. .53. 	- 	• 	' 
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nOmme general de la ligue cl'Italie , fortifioit 	2523, 
les passages du Tesin pour defendre le Mi- 
lanez. (1) 	-- 	4. 

Le roi ayant donne it ses soldats le temps de 
parvenir 	dans les provinces meridionales du 
royaume , partit de Paris pour Lyorr; Mais , en 
ehemin , it recut du sire de Breze, senechal de 
Normandie, l'avis qu'un grand complot se tramoit 
contre la silrete de son royaume, et que deux gen-
tilshoinmes nortnands , Matignon et d'Argouges, 
avoient revele qu'on avoit voulu les engager it in-
troduire les Anglais dans len r province. En faisant 
cette deposition, ils avoient seulement indique,"., 
coniuie auteur du complot, ?in gros personnage 
du sang royal (2) ; mais lOrsqu'ils furent ame-
nes de vant le chancelier Duprat et lit duchesse 
d'Angouletne , qu'it cette 4poque tneme le roi 
venoit de nommer regente (a), ils ne firent plus 
difliculte, de dEknonce,r le duc de Bourbon , et 
de reveldr tortt ce qiiils savoient du complot. 
Francois ralentit sa marche pour que le due de 
Snffolk arrivat h Moulins en memo temps que 
lui , 'et it fit occuper Par ses landskneehts les 
poites de -cette -stifle. (4) ',410110114004 .., 4::.,044,04)  

(i) Mari. Du Belay. L. II , p. 26o:.4"1614644`. 	"'- 
(a) Lettre de Brew, du ro adit 1525. --I-' Gailfard..T. Ill , 

p. 55. 	s  . 	. 	..". ill I s 	"46010S 4 
(3) Edit donne a Gien-sur-Loire le 12 aoat 1525. — Lam-

bert. T. XII , p. 210. 

(4) Mart. Du Belay. L. 'it , p. li 3. 	• '4 
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1523. 	Francois avoit (MO en d'autres avertissemens 
des pratiques du duc de Bourbon , et , sans 
connoitre tous ses projets , it avoit commence 
a prendre des precautions contre 14. On a dit 
qu'il avoit eu d'abord la pewee de l'associer a 
la duchesse d'Angouleme pour la regence du 
royaume , et que c'etoit apres avoir demele 
quelques intrigues du connetable qu'il y avoit 
renonce (I) ; mais les persecutions dont Bour-
bon etoit fobjet depuis long-temps , l'acharne-
inent avec lequel le roi s'attachoit a le rginer, 
rendent une telle confiance invraisemblable.;:..on 
la supposa sans doute au moment de la trathison 
de ce prince, pour le rendre plus odieux. Fran-
cois, au contraire , etoit alors resolu a emmener 
Bourbon avec lui en Italie , afin de le inieux 
surveiller , et c'etoi, dans cc but qu'il passoit 
par Moulins. Comore Vend("nne etoit aussi de 
la maison de Bourbon, it l'appela &gatement 
a le suivre en Italie , et it chargea la Treinoille 
de commander a sa place en Picardie. Le duc 
de Guise remplaca la Tremoille en Bourgogne; 
cl'Orval , cadet de la maison d'Albret , cut la 
Champagne , et Bourbon fut remplace par Lau-
tree dans le gouvernement du Languedoc et de 
la .Guienne. (2) 

Lorsque Francois entra dans Moulins , on 

( I ) Gaillard. T. III, p• 42. 
(.2) Mart. IlibBellay. L. II, p. 265. 
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vint lui dire que le eonnetable de Bourbon Roil 	i 5-2a 
au lit , malade , ou feignant de l'etre. Il alla le 
voir dans sa chambre , dit Du Bellay, « et apres 
« l'avoir reconforte sur sa maladie , it lui dit 
« qu'il etoit averti 	des pratiques que faisoit 
« faire l'empereur, par le seigneur de Roeux, 

pour l'attirer it son service, et le divertir de 
la bonne affection qu'il etoit assure qu'il poi-- 

« toit it lit couronne de France ; et qu'il pensoit 
« bien qu'il n'avoit ecoute lesdits propos pour 
« mauvaise 	volonte qu'il portia a lui ni au 
« royauule , &ant sorti de sa 'liaison , dont it 
« etoit si proche ; mais que desespoir et crainte 
« de perdre son &at lui pouvoient avoir trou- 
« ble la bonne amitie et affection qu'il avoit Lou- 
« jours portee envers son prince et seigneur; et 
« qu'il eat it fliettre hors de sa fantaisie telles 
« clioses qui le troubloient , l'assurant qu'au cas 
« qu'il perdit son proces contre lui et contre 
« Madame , sa mere , de lui restituer tons ses 
Q  Wens ; et qu'il se tint prepare pour l'accom- 
« paper en son voyage d'Italie » (0. Cela eitt 
ete bon , reMarque it cette occasion BrantOme , 
q si M. de Bourbon eat ete un fat , et s'il n'eAt 
« bien su combien la chose est dangereuse et 
« irremissible que d'offenser son roi ainsi au vif, 

et qu'il n'elit comnu son nature!, qui ne don- 

(0) Mart. Du Bellay. 	L. II, 	p. 266. 

   
  



1 88 	 II is TO I II 	 : 

15'3. 	« twit de telles graCes'ettfavec uric ties. grande 
« epargne. » (I) 

En effet , Bourbon ne se laissa point prendre 
it ces promesses. « Corinne sage et prudent , 

continue Da Bellay, it sut dissimuler sa delibe-
c( ration. Bien conlessa au roi vie ledit Adrien de 
« Roeux l'avoit recherche de la part de l'empe- 
« rem. , mais quo lui n'y avoit jamais voulu 
« prefer Foreille , et qu'il avoit hien eii en pen- 
« see d'en avertir le roi, an premier lieu qu'il 
« parleroit at Jul, touterois qu'a ne l'avoit voulu 
« !mare en la Douche d'autrui ; 'assurant quand 
« et quand le roi que les medecins lui promet- 
« toient quo dedans peu de fours it pourroit aller 
« en litiere , et que incontinent ne raudroit se 
« trouver a Lyon ain-es sa majestic (2). » Le roi 
partit en effet pour Lyon , laissant Perrot clove 
Warty aupres du connetable pour presser 'son 
depart et veiller sur ses mouventens. Bourbon, 
pen de jours apreg; partit lui-menie en litihe; 
mais, arrive a la Palisse, it reignit avoir un re- l. doublement de sa maladies il depecha Warty 
au roi pour ren avertir , et, prolititnt de PA-
senee de ce surveillant importtm , it 'se refira 
dans son 'chateau-fort de Charades. De lit , it 
enveya Peveque d'Autun au roi , avec des in.:- 
Artlictions ,:. en 	date du 7 septembre , par les- 

(1) BrIntOme , Elope de Faftwois 1,,, T. 11, v. 1. 
(9.) Mart. Du Bellay ,`it 910.'411.  4; 
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goalies A offroit sa soumission et protestoit de 	62  

sa fidelite , pourvu que le roi lui rem& tous ses 
Wens , et pardounit a tous ceux a qui ii vordoit 
mal ,pour cetto affaire (1). C'etoit , en quelque 
sorte , avouer sa rebellion. 	Francois , 	averti 
deja , venoit de faire partir lc Witard de Savoie 
avec des troupes, pour assieger Bourbon dans 
Chantelles. Le bAtard arreta en cliernin 1'6\76(111c 
d'Autun , denonce corvine un des agens de la 
n6gociation avec Charles-Quint : tous ses papiers 
Cureut saisis ; en 	in6ne 	temps, Saint-Vallier,  , 
Einar de Prie , is .Vauguyon , et d'autres conli-
dens du connetable , [urent arretes a Lyon. Le 
bruit -de cette arrestation parvint a Cliantelles 
avant l'arrivee des troupes du batard de Savoie, 
et Bourbon. }wit aussitot la resolution de se sous- 
traire , par la ['Elite , a la colere du roi. it revetit 
niabit d'un valet de Ponqn:,srant , et partit sell 
a. cheval avec Ce gentilhonune , Landis elu'on 
autre de ses ands s'etoit fait passer pour lin , et 

voit enunene de unit tonic sa troupe ii quel.- 
ques lieues de Chaltelles , on it la congedia. 
Bourbon el Poniperant traverserent , avec de 
grandes precautions, a cheval, par des cluluins, 
detournes , et 	en 	cOnsequence lentement 	et 
dans' un danger continuel d'etre decouverts, les 
fronti6res ddTAuvergue, le Forez , le llaupilin6, 

_t 	* 	* 	' 	• 	•p1,; 

0) Mart. Du Bellnik *Aft.* • 	... if.. , 	4 • • 
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1523. 	Oil ils entrerent un peu au-dessous de Vienne, 
et laSavoie. Its comptoient prendre la poste a 
Chambery pour l'Italie ; mais ils trouverent le 
pays plein des troupes du roi, qui passoient les 
monts , et ils furent obliges de tourner vers la 
Franche-Comte , oil ils se mirent enfin en sitrete 
a Saint-Claude , le neuvieme jour depuis leur 
depart de Chantelles (1). 	Une soixantaine de 
gentilshommes devours au connetable , et qui 
craignoient d'etre arretes it son occasion, le re-
joignirent en Franche-Contte ; avec eux se trou-
voit Jean de l'HOpital , medecin de Bourbon et 
pore de l'illustre chancelier Michel de l'HOpital. 
Au bout de deux tnois environ , Bourbon se 
reedit, par l'Allemagne , avec sa petite troupe , 
aupres du marquis de Mantoue , son cousin ger-
main. (a)  

Jean de Poitiers , comte de Saint-Vallier, pa-
rent du connetable, et Pere de la celebre Diane de 
Poitiers, etoit le plus compromis entre les gen-
tilshommes arretes au sujet de cette conspirai  
tion : it ne nioit point en avoir en connoissance, 
mais it pretendoit avoir travaille avec zele pour 
dissuader Bourbon de ses 	coupables prnjets. 
Il fut cependant condaume par le parlement, 
comme criminel de lose-majeste, et au moment 

34' % 
(I) Dart. DU &Hay. L. II 2 P. 270-275. 
(2) Mart. Du Bellay , p. 276. — Gaillard. T. In , P. 43  l' 

67 , avec rewait des interrogatoires des prevent's. 
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oil sa tete etoit sous le couteau, le 17 fevrier 	1523,  

1524, it recut sa grace. Dix-neuf complices du 
eonnetable, qui eloient en fuite , furent con-
damnes it- mort par contuntace; les prisonniers, 
au contraire, furent traites avec une singuliere 
indulgence ; le roi en fit des reproches avec 
amertume au parlement (1): its furent tout au 
plus condamnes it deux ou trots ans de prison. 
On disoit que les juges ne croyoient pas au cotn-
plot, .et qu'ils regardoient Bourbon commie vie-
time des persecutions de la mere du roi (2). Brion 
Chabot, qui avoit ete envoye par le roi it Paris, 
peu apres hi fuite du connetable, devoit en effet 
exciter la defiance des juges par ses exagera-
tions : it annonca au parlement, le 3i octobre,, 
que l'intention du prince rebelle avoit ate de 
livrer Francois Ier  it Henri VIII , et de faire de 
la chair it pAte des enfans de France. (3) 

La Motile des Noyers , secretaire de Bourbon, 
conduisoit cepeudant déjà, entre la Bourgogne 
et la Champagne , dix 	a 	douze wille• lands- 
&colds, commandos par les coiiites Felix et. 
Guillaume de Furstemberg ; its etoient cures en 

(1) On dit plus lard pc Diane de Poitiers avoit sauve la 
tete a son pore, en sacrifiaut au roi son honneur. Elle avoit 
alors pluside vingt ans , et Yon repeta cc conte , lorsqu'apres 
quarante , elle dcvint la inaltrosc du fits du anlnie roi. 

(2) Gaillard. T. III., p. 67. 
(3) Gaillard. T. III ,y. 65. —.A Felibieq., Ilistoirc dc Paris. 

L. XVIII , p. 447.. 	• 	a/ 	1 ' 1. 	• 	• 
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1521 	France par la Franche-Comte , malgre la neu- 
tralite de cette province , et ils avoient espere se 

• reunir a Bourbon apres que le roi auroit passe 
les nionts, puis se placer derriere lui, et lui fer-
mer•ainsi le retour en France. En ineme temps 
une attaque combinee des Espagnols, des Anglais 
et des Brabancons sur touter les frontieres, devoit 
mettre de tous cotes lc royaume en danger. Fran-
cois croyoit devoir se defier de tous les princes 
du sang, et it retint aupres de lui les dues d'A-
lencon et de VendOine , tandis qu'il envoyoit 
leurs compagnies en Bourgogne pour tenir tete 
aux ennemis. Il publia , le 25 septenikse , a 
Lyon , un edit pour eiijoindre .de con rim sus a 
toutes,  les bandes d'aventuriers alines, et pour 
delendre , sous peine de snort, de lever d6 Bens 
de guerre, sans avoir une commission de lui (I). 
11 garda aupres de lui la Palisse ,' tnarechal de 
Chabannes ,. et le grand-maitre , bkard de Sa-
voie, pour prendre leurs conseils .an besoM , 
Landis qu'il ecrivit it l'ainiial Bounivet, qui etoit 
a Suze , d'acComplir soul l'expedition clans k 
Milanez , qu'ils avoient compte executer en- 
semble. .(2) 	,. 

Les landsknechts conduits 	par les 	cointes 
de Furstemberg,etoient venus assieger Coiffy, 

(I) Isambert. T., XII , p. 216. 
(2) Mast. pp Dellay. L. II ,T. 280.— Fr. Belcarii. L. XVII, 

p. 539. 
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petite place it six lieues de Langres; ils s'en 	X523. 
rendirent mahres en peu 4e jours. Its passerent 
alors la Meuse au-dessus de Neufchatel , s'em.-
parerent de Monteclair sur la Marne, et Tava-
gerent le pays autour d'eux. Cependaut ils n'&-
voient point de cavalerie; ils comptoient sur 
celle de Bourbon, qui avoit promis de se joindre 
it eux ;- mais bient8t resserres par d'Orval et le duc 
de Guise, ne pouvant s'ecarter pour fourrager, 
ils furent contraints par la f'aim it reprendre le 
chemin de Neufchatel en Lorraine, pour y re'-; 
passer la Meuse. Deja Guise les poussoit contre 
cette riviere , et leur enlevoit une partie du b.utin 
qu'ils a voient fait dans les campagnes. II envoyoit 
en meme-temps , de ran tre cote de laAleuse , un 
detachement qui les-  auroit arretes et contraints 
deposer les armes , si une, querelle entre les 
officiers 	qui commandoient 	ce detachement 
n'avoit donne aux landsknechts le loisir d'e- 
chapper. (1) 	 • 

.Une attaque des Espagnols contre Bayonne , 
Ille • 6 Septembre , n'avoit pas en plus de succes. 

Lautrec , qui s'etoit enferme, dans cette -Ville 
avec un petit uombre de ;ens de guerre, avoit 
tenu tete aux assaillans trois jours et trois units, 
et les avoit enfin forces it lever le siege. Il ea 
vrai qu'en se retirant ils s'etoient jetes sur Fon- 

(I) Mart. Du Bellay. L. II , p. 294. — Fr. Be' gytrii. L. XVii, 
p. 527. 

TOME xvi. 	 13 
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1523' 	tarabie , et arient repris cette forte place an 
vieux capitaine Frauget, qui fut ensuite degrade 
your no Pay.  oir pas mieux defendue (1). Mais , 
dans le meme temps, les allies faisoient une at-
tactile Dien autrement redoutable en ,Picardie. 
Le due de Norfolk (Thomas Howard), dpscendu 
it Calais avec quinzc mille Atiglais, s'etoit joint 
avec le comtc de Beaurain , lieutenant de l'em-
perenr. Leur armee reunie comprenoit cinq it 
six mille chevaux et vit4,,t-cinq ou -trente mille 
I tommes de pied, pourvus d'unabonne artillerie. 
La Tremoille, quileur etoit oppose, loin d'avoir 
UPC armee pour 'tenir la„campagne , n'avoit pas 
nieine assez de troupes potty garnir toutes les 
places de son gouvernement. Cependant it agen- 
dit hardiment les 	ennemis , coniptant sur, la 
inauvaise saison qui approchcht , sur la dillicalte 
qu7eprouveroit Fanlike qui l'attaquoit a se pro-
curer des vivres , et principalement sur le cou-
rage de plusieurs de ses proPreslieutenans. Parnii 
Otx., le brave Crequi , sire de Pont de Remy, ne 
trauva jamais entreprise frophasardeuse. Toateft 
ibis , 'tlit Du Bellay, '« la Tremoillo,  avoit si petit 
« nombrc d'honimnes, qu'il etoit contvaint, quand 
« l'ennend avoit abandonne une place, de retiree 
(Z les forces qui (;toient dedans , pour les inettre 
. 	,. 	. 

. 	 . 
(i) Martin Du Bellay, p. 285. -- Fr. Matra. L. XVII , 

P. 
 533. 	 ,  

   
  



DES PE.ANgAIS. 	 195 

.« en une autre , au-devant dudit ennemi » (1).. 	1523, 
Ce fut de.cette maniere que la bonne Contenance 
des Francais a Terouanne engagea les ennemis it 
passer outre. Il en fut de while 1prsque lour 
armee arriva devant Dourlens et devant Hesdie ; 
ils prirent, ensuite le chemin de Corbie , on 'la 
Tremoille lui-meme s'etoit enferme.,..N'osaut 
l'attaquer,  , ils resolurent de passer la Somme. 
Crequi essaya de les arrk,Iter it Bray, quoique la 
ville ne Mt pas susceptible de defense, n'etant ,.. 
entouree que d'une mauvaise muraille , et do-
minee de toutes parts. Apues une vigoureusc 
resistance , cette enceinte fut forcee , et le sire 
de Pont de Remy se-  retira aveoperte a Corbie. 
Cependant, lorsqu'il sut que les ennetnis , apres 
avoir passé la riviere , prenoient je chemin de 
bye et de Montdidier, it ofIrit de se jeter dans 
cette derniere vile, et it rparvint on effet avant 
le comte de Beaurain et le duc.,de Norfolk. Il en 
rafratehit la garnisoo.,,  puis it revint a Anliens , 
en soutenant avec vaillance un combat ineabal. 

* Toutefois , apres soil depart , Roye fut bailee 
imr les Anglais, et 1Viontdidier capitula. L'armee 
combinee des Anglais et des Imperiaux avancoit 
toujours , et elle .arriva enfin jusqu'aux bonds de 
l' Oise 7,  a onze hones de Paris., W 

(t) Du Belay, p. 298-299. , k. Bekarii. L. XVII, 
p. 554. — Am. Fermat'. L. VII , Iv 137. 

(2) Mart. Du Belay. L. II, p. 3oo - 3o2. — Fr.Belcarii. 
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1523. 	.Lorsque le roi , qui etoit toujours h Lyon ,' , appritle danger que 6ouroit sa capitale, it mit 
de Ore' la defiance tireil avoit ressentie d'abord 
centre le duc de Vendtone , et it le fit partir 
Dour Pile de France, it ,la tete de quatre cents 
homnics d'armes , rappeles de la Bourgogne et 

. 	de la Chtunpagne. EA mettle temps , it depecha 
pour Paris Brion Chabot, un de ses jeunes fa- 
voris , 	brave , 'mais fanfaron et etourdi , qui. 
arriva a 'franc-etrier , et fit aussit6t assembler 
la bourgeoisie. « N'ayez plus aucune inquie- 
« lude, dit-il aux bourgeois de Paris, lc 31 oc-
a tobre ; le roi vous aiine , it a songe it was , 
a el. it in'tt envoys ici pour yours defendre. ) 
13a illet , second president du parlement , lui 1.6-
pandit , au nom de l'assemblee , « qu'il Pa le 
«- hien-venu , counne mande de la part de lenr 
« roi 	et 	souverain seigneur 	teuferois que , 

mand le roi LoUis XI envoya reconforter 
eeux de sa bonne vine de Paris pour la des- 

«- cente du duc Charles de Bourgogne &out, 
« Beauvais , it n'y envoya un en poste , mais 
« y etivoya le marechal Joachim Rouhault , 
« accompagne de quatre cents hommes d'armes , 
« 'et que cela les reconforta. Et encore que le 
-f( seigneur de Brion felt homme de hien lifavorise 

L. XVII , p. 534. -- An s. Ferroni. L. VII, p. I 38. — Memoires 
de Lo9is de la Tremoille, t. r9 , p. 	f. — Polydori Vergilii. 
.Kist. Atgl. L. XXVII , p. 673. 
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4 11U. 1.01 ) si n'etoit-il suffisant de lui scut pour 623, 
« assurer une telle ville que Paris » (1);  Pe4 
apres , les Anglais 7  ittiformes i  aussi-bien que les 
Parisiens., de rapproche',du due de Vend6wit , 
craignirent de se trouver presses entre iui et hi 
Tremoille, eL ils se retirerent par Nesle, Haiii 
et Bohaiu , par oh its sortirent, de France avant 
le milieu de novembre.. (2) 

Mais , 'Landis que la France se trouvoit de 
(endue glocieusenient avec un nombtle de soldats 
toutca-fait disproportionne it celui des assaillanzi , 
tous les efforts de Francois:I" teridoient a tin. -
tiler une armee magnifique qui pilt reconquerir 
Phalle. Bonnivet avoit sous ses ordres , it Suze , 
dig-huit cents lances, la flour de-la gendarmerie 
,francalse , six mile Suisses , dux male Valai- 
sans , deux'mille Grisons, six Riffle landsknechts, 
trois mille Italiens eL douze milk aventuriers 
Francais. (3)  

Lo'rsque , par la trahison de Bourbon , Fran-
cois se vit , au moil de septembee, dans l'impos- 
sibilite de quitter la France , it chargea 80I1 alni 

(x) Du llellay,  , p. 3o2. — Fr. Belcarii. L. XVII , p. 553. 
(2) Mart. Du May, p. 5o4.----- Louis i.lc I 	Trhnoille, c. in ,  

p. 223. 	i 	 - ,,, 	4 	ip, 
(3) Goileatius Capella. L. III, p. 26.:=- Fr. Guicciardini. 

L. XV, p. 253. — P:Prbatta. L. IT,,p. 319., .MartAlu Benny 
\L. • II , 	p. 	259-283. -:- Aril. 	Ferr011i . 	1,,' vii , 	p. 	, 3S 	- 
Fr. &laird. L. xvitio  p. 533. 
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523. et celui de sa mere , le vaillant , le libertin , l'in-

considere Bonnivet , d'accomptir seal cette con- 
(pike du Milanez , qu'ildravoient mo'ditee en-
semble. En :none temps. , conune Bonnivet alloit 
etre oppose au plus habile et auplus prudent des 
generaux du siecle, it est probable clue FranOis 
lui recoinmanda de se conFormer h cette prudence 
precautionneuse 'que ses envieux lui repro-
choient (le trop mepriser : aussi Bonnivct, you-
hint prouver qu'il Wit sage , renonca-t-il a la 
decision et a l'entrainement de son caractere , 
rittis sans acquerir les qualites qu'il affectoit de 
vitlocr revetir. 

'L'attaque des Francais sur l'Italie &toil &sm.-
mais imptudente et hors de raison. Its n'y pos-
stioient plus que la forteresse de Cron-lone , oil-
buil braves soldats ecntinuoient souls a se de-• 
rendre , sans communication et sans espoir de 
s cours (1) : celle 	de Milan avoit capitule le 

vril. Les mallieureux Italiens ne pouvoieut i
I 

t opposer l'un a Pautre les deux monarques 
ill*auk ; its se resignoient. h. leur sort , et cher- 

lib cheient h rendre lehr servitude moins durc en 
elaignant-la guerre de. chez eux. C'etoit d'apres 
ce calcul quo la republique de Venise Sietoit 
enitagec, L)ii fin de Millet, dans la tigue contre 
la- Emmet 0  Nut en. dounant au duc dtirbin , 

• . 	 1, 	, 
(r) Brantome ; doge de Bonnivct. Tail, p. 159.  
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qu'elle Choisit pour. commander ses troupes , 	1521  
l'ordre de les tenir,  , autant que possible, eloi- 
gnees des champs de bataille. (1),* 

Presquien meme temps , le 3 aoilt , le pape 
Adrien VI avoit accede , a Rome , a la coure--
deration. It l'avoit fait sans scrupule , car it lui 
sembl9it s'unir aux defenseurs du repos de l'I ta-
lie ptutOt qu'aux ennemis de la France. 11 avoit 
donne au marquis de Mantouc le connnande-
inent des troupes pontificales ; celui-ci n'etoit 
pas plus 	clue le due 	d'Urbin empresse de 
combattre , et it se proposoit bien de ne jamais 
s'avancer au-delis de Parme. La Mort inattendue 
d'Adrien -VI, survenue le 14. septembre 1523 , 
jour meme oil la campagne conunencoit , -vint 
encore refroidir l'ardcur de son general (2): 
Aussi , malgre l'oppression du parti franrais en 
Italie. , Bonnivet , 	avec sa brillante et valeta-
reuse-arniee, pouvoit-il obtenir de rapides sue-
ces s'il avoit montre les quakes aventureuses 
qu'on s'attendoit a trouver jointes a ses de 
fauts. Prosper Colonna , generalissime de la 
ligue , qui devoit defendre, le Milanez , etoil 
actable par la inaladie'; rempereur , scion sa 
coutume , le laissoit sans argent. Le marquis de 

(i) Paolo Pamta. L. V, p. 5o5-316. Lk- Fr. Guicciardini. 
L. XV, p. 242-247. —• Galeat hes Capella. L. II; f. 2a. 

(,.) f'ao'lo Giovio , Vita th Atdrittao VI, p. 155. — Rqrnat,.i 
Ann. cccl. e. 1 12 , p..194? 	Es 
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1523' 	Pescara , qui le , haissoit , avoit quitte Mahe 
pour se rendrio aupres de Charles - Quint , a 
Valladolid, et y denoncer son rival. Charles 
de Lannoy , vice-roi de Naples , qui avoit la 
commission de remplacer Colonna , s'arretoit 
dans 1'Italie meridionale , pour. ne  pas exciter 
la jalousie de celui auquel it devoit succeder. 
Prosper Colonna, tout malade qu'il etoit , en 
apprenant que les Francais marchoient en avant, 
se fit transporter sur les bords du 'resin , vis-
a-vis de Vigevano , pour les arreter au passage 
de cette riviere ; mais UDC secheresse extraor-
dinaire en avoit telleinent fait baisser les eaux 
qu'on pouvoit partout la passer it gue. 11 fut 
coutraint de retourner en hate a Milan , et Bon-
nivet passa le Tesin le i4 septembre. (i) 

Les Milanais , epuises par tons les, desastres 
qu'ils 	eprouvoient depuis trente 	ans , 	man- 
quoient d'argent ; ils n'avoient pu relever les 
fortifications de leur ville ; les ingenieurs de- 
mandoient au moms trois jours pour fernier , 
lame provisoire►nent , les largos breches de 
leurs inurailles : it n'en falloit qu'un a Bonni-
vet pour arriver levant Milan; mais it repondit 
it ceux qui le pressoient d'avancer , qu'il ne 

(i) Mart. Du Benny. L. 11, p. 287. -- AM. Ferroni. L. VII, 
p. I304 — Fr. Belcarii. L. XVII , p. 535. —. Fr. Guicciardini. 
L. XV, p. 25g. -- Panio Parrita. L. V, p. 5 r f y — paw Jovii 
Vita Fcrdinandi Duvall. L. 111, p. 342. 
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Arm/loit rien dormer au hasard par .une feria 	153. 

francese t  c.omme l'appeloient les Italiens iiqu'il 
aimoitmieux que Prosper Colonna ovaeuat de 
lui-meme Milan , ainsi qu'il feroit necessaire-
ment , t t laisssat it sa disposition les ressourees et 
les riohesses (rune grande vile , tandis qu'eile 
ne pourroit eviler d'clrc pillee si elle etoit. prise 
d'assaut. Il passe done trois jours sur les bords 
du 'resin , pendant lesquels Prosper Colonna 
ferma les breches de ses murailles, et les garnit 
de soldats (1). Bonnivet , lorsqu'il -vint ensuite 
tracer son camp au pied des inurs de Milan ,. 
envoya aussi des partis detaches pour occuper 
Lodi; pour reprendre Cremone , it l'aide de ht 
eitadetle , restee. aux Francais , ce a qUoi it ne 
put Teussir; cnfin , pour se rendre maitre de 
Caravaggio et de Monza, de maniere it couper 
de tonics parts les vivres a la ville assiegee : 
mais, pendant le mime temps , Prosper Colonna 
rassembloit a Milan seize cents chevaux et qua-
torze mule .fantassins. Veillant avec diligence 
tons les mouvemens d'un ennemi moms habil(' , 
it tomboit tonjours avec des forces superieures 
sur les corps isoles , et faisoit eprotiver aux 

(I) Mart. Du Bellay. L. II, p. 289. 	Louis de la Tremoille, 
P. 224. — ;kw. Fcrroni. L. VII, p. 137. — Fr. Bekarii. 
L. XVII , p. 533. — Fr. Guiceig,rekni. L. XV , p. 254. — 
0a/catius Ciwei/a. L. IiI , p. 29. .4. Pauli JOI'li r litt .IC TII:.  

'wadi Davali. L. Ill , p. 54.. 
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15'21  Francais des pertes repetees : 	it contraignit 
cam Bonnivet k rappeler tons-  ses detachemens, 
a renoncer au blocus de Milan , et .  it reunir 
toutes ses troupes clans un camp , entre Mari-
gnan et Biagrasso (1). Bient6t l'approche 'des ar- 
mees de la ligue , 	qui avancoient de toutes 
parts, et la chute abondante et premature 	des 
neiges , l'obligerent h se retirer,  , le 27 novetn-
bre , dans une Ile entre le Ticinello et le Thin , 
pros de Biagrasso et de Rosate. 11 y Twit ses 
quartiers Oliver, et it licencia son-  infanterie 
frangaise , comptant la retnplacer au printemps 
suivant par des Suisses. (2) 

L'habile et prudent adversaire de Bonnivet; 
Prosper Colonna , mourut le 3o decembre 1523, 
it Milan, de la maladie qui l'accabloit depuis long- 

-temps ; mais , le meme jour, Charles de feannoy 
et Pescaire etoient entres dans la capitale de la 

I521 • Loinbardie; le connetable de Bourbon y arriva 
peu de jours apres avec six mile landsknechts 
qu'il avoit loves en Allemagne. Il sentoit bien 
qu'il• ne pouvoit plus se presenter comnte un 
prince puissant, pretendant it partager la France, 
et a livrer a ses ennemis quelques unes de ses plus 

-04 ., 4 	* , • soft. 	 . 	' 	- 
(I) Mart. Du Bellay. L. II, p. 307. — WmoirA de Bayard, 

'I'. XV, c. 69 ,.p. 404. — Galeatius Capella. L. III , p. 31 — 
Fr. Guicciarctirii. L.4ty, p. 259. 

f2)'Martift Du.Bell 	. L. II-, v. 3410. — SalAitiis Capelki. 
L. III, p. 33. — auiceitinlini. *. XV, p'. 2 63 - 2 65. 
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belles provinces; mais it ne vouloit pas non plus 	1524. 
se montrer a l'empereur comme un transfuge ;''il 
vouloit conserver h ses ycux la reputation d'un 
general habile et heureux. Ii avoit en effet l'art 
de plaice aux soldats , et it gagna bient8t ranee-
tion des landsknechts qu'il avoit enrOles. 

L'hiver ne fut point pour les deux armees 
une saison de repos. Il importoit a Bonnivet de 
conserver une communication par le lac Ma-
jeur avec la Suisse et le Valais. Il chargea Renzo 
de Uri d'assieger Arona , forte place qui cou-
poit le cliemin de Milan au Simplon au couchant 
du lac. Cc general italien , de la maison Orsini , 
s'e,.toit attaché, a la France, et it avoit sous ses. 
ordres sept mille de ses compatriotes, vieux 
debris , pour la plupart, du parti de la liberte 
dans les Tepubliques d'Italie; on y voyoit des 
emigres de Pise , qui fuyoient la tyrannic des Flo-
rentins ; des emigres de Florence , qui fuyoient 
celle de:; Medicis; des emigres de Bologne et de 
Genes , de Perouse et de Naples , etonnes de se 
trouver ensemble , et que reunissoit sous les 
drapeaux francais le souvenir qu'autrefois la 
France, avoit defendu la liberte de chacnne de 
leurs patries. Pendant trente jours le siege d'A- 
'na fut continue avec vigueUr au milieu de 
Myer ; mais la legion italienue ire put Wow-
pier de ea resistance d'Anchise Visoonti, 4thi 
defendoit la place, 0 elle hit obligte de se re- 
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'524. 	tircr.(i). Au mois de fevricr, Bayard lui-wenie 

se laissq surprendfe a Rebecco par Jean de Me-
dicis ; it y per,dit tons ses equipages et la plupart 
d,e ses soldats. Pescaire voyant cam, les Francais 
decourages et diniinues en noinbre , laiipsa seu-
lenient six mine hounnes clans Milan , et passa 
le 'resin le 2 niars avec toute son armee ; afors 
it s'avanca vets le Pieworit , compile pour separer 
.Bonnivet de ce pays, d'oij it tiroit ses vivres ; 
celui-ci olfrit la bataille , nuns ne pouvant con-
traindrc les Imperiaux a l'accepter, it fut oblige 
de se replier sur Novarre; pendant cc temps , 
Pescairesouniettoit successivernon t-San-Giorgio, 
Sartirano , et enfin Verceil , et it conunencoit a 
se flatter dc contraindre-  les Francais, qu'41 en-
rermoit, it capituler. (2) 

Le roi n'abandonnoit point :cependantson fa-
vori Bonnivet; it b'efforcoit de lui faire arriver 
des renforts de tous les cotes : le due Claudeile 
Longueville .passoit le mont Genievre pour lui 
aniener quatre cents lances; Renzo de Chi avoit 
ete-  chereher cinq mille Grisons , qu'il faisoit 
.descendre dans le. Bergamasque ; inais ceux-ci 

(1) P. Guiceiartlini. L. XV, p. 265. — Galeatius Capella. 
L. III , p. 33. — Paull Jovii Vita Ferdinandi Davali. L. Iii, 
p• 544. 

(2) Mart. OuVellay. L. 11. , p. 316. — Arn.'Fcrroni. L. VII, 
p. .14 [ • 	...4 adairii Allot-XV ill , p. 54i. — :11ra4uicciardemi. 
L. XV, p. q7 e. --:- Calsatitts.egpella. L. IV , f. 35. 
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fiirenb attaques en route par Jean de Medieis , 
et forces a retourner dans leur pays. Etrlin,, dix 
milk Suisses avoient passe le Saint-Gothard , et 
s'etoient avances jusqu'it Gati Mara stir la Sesia ; 
inais lit , mieux instruits de la situation del'arinee 
francaise en Ibahe , ils avoient refuse de s'associer 
a seidesastres, et ils lui offroient seulement leur 
aide pour qu'elle 01 ressortir d'un pays oil elle 
etoit minute captive. L'armee francaise en effet, 
decouragee d'une guerre qui n'avoit ete marquee 
par autcune action d'eclat , manquant de vivres , 
soulfrant de Maladies contraeties pendant un 
sejour de, huit mois dans un pays hurnide , se 
voyoit enlever tons les jours quelqu'un de ses 
postes ecartes; elle perdoit dans de miserables es- 
earn] ouches ses meilleurs,soldats, elle avoit enfin 
ete attcinte par la peste 7  et elle diudnuoit rapide-
ment aussi par la desertion. Bonnivet ECCOM1111. 

alors ciu'il ne lui restoit d'autreparti a prendre guy 
d'aller rejoindre les Suisses qui l'jittendoientiaGat-
tinora. Itpartit de unit de Novarre it la fin d'avril , 
se dirigeant sur , Romagnano , honrgade a dix-
huit mulles de distance , sur la rive gauche de la 

'591 

• 
tl'Ai',., 

Sesia , vis-a-vis 'a pen pros de Gattinara. La unit 
lame ,i1 passa cette riviere avnt que les Impe-
riaux l'eussent atteint ; il.rejoignit les Suisses , et 
le lendemain it reprit le (Amnia skiv,ree , pour 
rentrer en, France par .le Bas,Valais. Il n'a.voit 
guere plus de trente n-tilles de chemin a faire 
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1524. 	pour y arriver, et se mettre en sarete. dais les 
Imperiaux , conduits par Pescaire et Bourbon, 
trouverent un gue dans la Sesia , et le passerent 
maigre une batterie. de canons que Bonnivet 
avoit laissee• pour le defendre. Les Imperiaux 
commencerent alors a charger en queue la co-
lonne qui se retiroit. Bonnivet s'etoit plike h 
Parriere-garde , devenue le poste d'honneur, et 
it reculoit lentement en coinbattant touiours ; 
mail it y fut blesse d'une balle au bras gauche , 
ce qui le forma se retirer dans le centre du ba-
taillon ; Vandenesse , frere de la Palisse, qui le 
remplaga , cut Merit& apres NTaute fracassee , 
et it en mourut le trOisieme jour; Bayard, qui 
avoit psis le commandement de l'arriere-garde 
apros Fun et l'autre, et qui tantht,chassoit de-
vant lui les ennemis , tant6t reculoit pour suivre 
l'armee , fut a son tour frappe dans les reins 
d'une balle, qui lui rompit repine dti aos.. Il 
s'ecria : Je'sus mon Dieu, je suis mort 1 Il se fit 
toucher au pied d'un arbre , reCitant As prieres 
devant la poignee de son epee, qui etoit en 
forme de croix (1). Les enncniis l'atteignirent 
hien*, et Bourbon, en passant devant lui, lui 
exprima sa pitie. «11 n'y ar point de pitie a 
« avoir sur moi , repondit Bayard , car je incurs 

(I) Pasquier ; Wechercheg de la France. L. VI , c. 18 h 22, 

p. 593 a 6o8. — Mei-noires de Bayard. T. XV , c. 64-65 , 
p. 405- 421. 

   
  



DF,S FRANCAIS. 	 207 

0 en hotnrne de bien , niais j'ai. pitie de vous , • ,t.24, 
0 de vous voir servir contFe votrc prince , votre 
« patrie et votre sentient. » Comme it souffroit 
trop pour etre transports , les Espagnols MO-
vesrent nue tente a l'endroit meme oii it etoir 
depos.4. Aucun hounne n'avoit obtenu it un si 
haft degre l'adinftation des deux annees , non 
point par les talons d'un general, car it ne com- 
manda jamais en chef, mais par une touchante . 
union de bLavoure et de bonte, de simplicite et 
de generosite (r). Il cxpira trois heures apres 
avoir 46. blesse , le 30 avril 1524. 
• Les Imperiaux se precipitoient cepeudant 
stir l'arriere,garde , qui n'etoit plus dirigee par 
le bon chevalier, lorsque quatre cents Suisses 
se relournerent , et chargerent avec taut de 
fureur cetix qui les poursuivoient qu'ils par-
vinrent it .les chasser it une grande distance : 
mais its se trouverent alors absolument separes 
de lour annee , et les Espagnols et les lands-
knechts , s'apercevant de lour petit nombre , 
revinrent sur cux de -toutes parts, et les mas' 
sac erent jusqu'au dernier. Leur valeureuse 
resistance avoit toutefQis arrete si long-temps Ia 
poursuite que le reste de l'artnee put , sans etPe 
moleste,davantage , arrives a Ivree avec sbs 

(i) Martin Du Bellay. L. flt  p. 4.2. — Am. Feorpiti, v. i43. 
— Fr. Belcarii. L. XVIII , 	142. ,- Pa.uii.royi?.n.ta Dava4. 
L. HI , p. 352. — Bran 	Age de Ba*yard. jAI, p.6.8-'75. 
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.52 4 , 	- bagages et son tr-tiller..ie. Dans les fours suivans , 

les Francais pipserent le Saint-Bernard sans ren-
contrer de nouveaux ennernis. (1) 

Tandis que Bonnivet entroit en Italie , Fran-
cois Ier  etoit revermir Blois pour remettre Fordre 
dans son royautne , pourvoir ii la defense des 
frontieres, el regagner l'affection populaire,Aque 
la revoke du premier des princes du sang , se-
conde par an Marti nonibreux de la noblesse , 
lui fiiisoit craindre d'avoir perdue. Des TIT 
ent 	en effet 	prete foreille 	aux 	plaintes du 
peuple , it put reconnoitre combien celui-ci 
etoit opprime , soit par les agens du fisc , qui 
recloubloient de rigueur pour fake -  rentrer les 
impositions ; soit par les gens de guerre , qui se 
dedommageoient sur les campagnes de la solde 
wells ne recevoient pas. Avant meme de quitter 
Lyon, it avoit rendu , le 25 septembre 1523 , 
une -ordonnance pour reprinter les outrages des 
gens de guerre. Il y disoit .(( que les aventuriers 
«Wont cesse de Oiler, pulluler,  , perseverer et 

• « continuer en leur mechancete et inalheureuse 
« vie. Ainsi, procedant de mal en his, se sont 
« assembles par grosses troupes , bandes et com- 
« pagnies , et se confiant en leur multitude , se 
a s6rit plus eleves que devant. Et contenmant 

(1).meitioDu Beltay. L.,411, p. 543 — urn. Ferroni. L. VII, 
p ..'i 43. ---,- Fr.-Cideriarritni. L. XV, p. '272. 1- Galealius Ca- 
pella. L. III, 4.). 51. 
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«Dieu , 	justice 	et nos ordonnances , 	outre 	1524. 
« mesure inultiplient leurs pillages , cruautes 
« et mechancetts , jusqu'a vouloir assaillir les 
« villes closes ; les aucunes desquelles ifs ont 
« prises d'assaut , saccagees , volees , et pillees , 
0 force filles et feininet, tue les habitans' inhu- 
« mainement , et cruellement traite les aucuns, 
« en leur crevant les. yeux , et coupant les mein- 
« brea les uns ,,apres les autres , sans en avoir 
« aucune pitie ; faisant ce qt le cruelles betes 
« ne feroient k nos bons et loyaux sujets , qui 
« les avoient traites et donne de leurs biens » (1). 
Le roi permit aux pay-sans de courir sus aux 
soldats qni les traitoient d'une maniere si bar-
bare , de leur enlever leurs biens , et de les 
livrer aux prevOts des marechanx. Le 28 de-
cembre suivant , it publia un nouveau regle- 
ment sur l'administration 	des 	finances , 	par 
lequel it etablissoit un controle plus regulier 
entre les divers oomptables ; it faisoit diriger 
vers son château de Blois touts les fonds percus 
dans les provinces , et it mettoit en meme temps 
quelque borne a ses depenses personnelles , en 
ordonnant'que les presens qu'il feroit ne fussent 
acquittes qu'a la fin du dernier quartier de l'an-
nee , et par consequent apres toutes les autres 
depenses. « Non coinpris toutefois , disoit-il , 

• 
(i) Isawbert , Lois Franc. T. XII, p. 219, 

Tomr, xvi. 	 14 
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1524. 	« l'ordinaire de itos mermes necessites et plai- 
n sirs. » (r) 

Cet edit sur 4es finances fut sinvi de pres de 
!Imposition (Pune taille plus considerable., fixee 
a 2,400,000 livres pour tout le royaume. La 
dixieme pantie de cette*somine seulement fut 
demandee aux etats de Languedoc , qui oppo-
serent quelque resistance avant de l'accorder. 
Les Mats de cette province furept assembles de 
nouveau au mois de juin et au mois d'octobre 
pour concourir a dux nouvelles tailles , Pune 
de 96o,000 liv. , l'autre de 2 millions, imposees 
ii tont le royaume (2). Dans les autres provinces, 
ces demandes d'argent n'etoieht soumihes a au-
cune'cleliberation : aussi font-elles 'pas meme 
laisse de traces.  

La France avoit en effist besoikt de faire les 
plus Brands efforts poureresister aux attaques 
de ses ennetnii. A peine l'artnee de Bonnivet 
cut &acne Mahe clue le conne table de Bourbon . 
obtint de l'empereur la permission d'envahir la 
France a son tour. Il sentoit que c'etoit par des 
eonquetts en France qu'il pouvoit soutenir les 
pi-Mentions qu'il avoit annonc;ees , prendre rang 
partni les, souverains , et, se montrer digne de 
la main de la reine Eleonore. Il assuroit que, 

(1) Ord,onnanCq dt Blois du 28 (16Cerntre j Isamberp. T. XII, 
• x.•222-22 0. 	. 	•  

(?) It toirc du La'Ulguedoc. L. XXXV4I , p. tztte /9. 
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Aes qu'il paroitroit en France, tons ses vassaux 	1524 
prendroicnt les armes, et qu'un parti:nontkrelux 
se declareroit pour lui (i). Charles-Quint, en-
traine par sa haine contre Francois L", donna 
son consenteinent a cet,te entreprise , quoiqu'elle 
ne flit point approuvee par ses plus sages con-
seillers ; et it autorisa Bourbon a entrer , par la 
Ligurie, en Provence , avec l'armee qui venoit 
de cliasser les Francais du) Mil mez (2). Cepen-
dant les etats d'Italie consideroient .cette inva- 
sion comme contraire A let rs interets : les Ye-. 
nitiens et les Florentins dectaroieno s'etre allies 
pour defendre l'Italie , non pour attaquer la 
France. Le cardinal Jules de Medicis , qui , 
apres cinquante fours de conclave , avoit ete 
elu pape, le, 18 noveinige 1523 , sous le nom 
de Clement VII (3), quoiqu'il eat 'ate  ports par 
le partiimperial, vouloit recouvrer l'indepen- 
dance 	our le saint - siege : it protestoit qu'il 
n'avoit lAlus d'argent pour stare aux dl Tenses 
dela guerre, et it ecrivoit , soil. it son nonce en 
Angfeterre , soit au marquis de Pescara , pour 
empecher, s'il le pouvoit , une invasion de la 
France. (I) 	 . 	 I . 	.-,... 	I. 	,r• 	• 

(1) Lettres de reveque de Bayeux au eomte Bald. Castiglione, 
du 7 et du 3i aoitt 1524. Lett. de'. Princ: T. I;  p. 127. 

(2) Robertson's Charles V. B. iNT,1). 280. 
(3) Lett 	de Ser6me Nogri i lie s  18 novembre 1525. 

Lett. de' Pr. T. I , f. If 184 
(4) Lett. de' Principi. T. I, f. 123-127. 
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I 524. 	Le cardinal 	Wolsey etoit fort 	meconterrt 

de. l'empereur , 	qui n'avoit fait anun effort 
pour lui, procurer la tiare , et ii. faisoit parta-
ger son irritation a Henri VIII. Cependant, 
pour calmer son ressentiment , Clement VII 
l'avoit nomme 	legal 	d 	latere en 	Angleterre 
pour toute sa vie (1), et Henri avoit prornis 
a l'empereur qu'il lui 	paieroit 	100,000 ecus 
par chaque moil pour maintenir l'artnee de 
Bourbon , 	a 	nioins qu'il 	ne debarquat 	lui- 
ineme en Picardie avec une armee anglaise., (2) 

Le 7 juillet 1524, le connetable de Bourbon 
passa le Var pour entrer en Provence. Charles- 
Quint lui avoit associe , pour commander Par- 
!nee d'invasion, le marquis de Pescara , qui , 
en toute occasion , s'etoit montre jaloux de ses 
collegues , et qui grit Presque toujours it tache 
d'humilier et de contrarier ,Bourbon. 	Leur 
arm(';e 	etoit 	composee 	de . Sept mille lands- 
knechts , six mille fantassius espagnols , deux 
mille Italiens et six cents 'chevau-legers. Lan-
nor, vice-roi de Naples , devoit bientot les 
suivre avec six mille homilies d'armes , et Hu-
gues de Moncade devoit assurer les transports 

..„'•• 	
. 	. 

(i) Bulle du g janvicr 1524. 
(2) RapinThoyras. L. XV, p. 198. --- Fr. BelcariA L. XVIII, • 

p. 545. 	 4 
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de vivres et aPartillerie , avec une flotte de s*ti,%e 	1524. 
galeres (1). On assure que le plani de campagne 
propose par Bourbon a l'empereur etoit de tra-
verser avec son armee toute la Provence et le 
Dauphine , de s'emparer de Lyon, et d'entrer 
de la dans le Forez et le Beaujolais , provinceS 
qu'il avoit heritees de ses ancetres , 	et oil it 
pretendoit que toute la population prendroit les 
armes a son approche , et viendroit se ranger 
sous ses drapeaux (2). Charles-Quint lie voulut 
point consentir a ce que son armee s'aventurat 
ainsi jusqu'au cceur de la France, sans autre 
appui que les promesses toujours suspectes d'un 
emigre. Toutefois les premieres villes oil Bour-
bon se presenta montrerent peu de „fidelite au 
roi et a la France. Il semble que les Pro vencaux , 
reunis a la France par 'Louis XI , ne se consi-
deroient pas encore comme Francais. Saint- 
Laurent , Villeneu.ve , Antibes et Grasse , ou-
vrirent lours pontes du 7 au io juillet , et firent 
serment de fidelite a l'empercur. Frejus , Dra-
guignan , Hieres , Toulon , Brignollc et Saint- 
Maximin , se soumirent ensuite. Aix, capitale 
de la Provence , admit Bourbon , leg aotit, , 

(i) Pauli Jovii Vita Ferdinandi Davali. L. IV, p. 357. -- 
Fr. Guicciardini. L. XV, p. • 275. — Mart, Du Belay. L. 11 , 
p. 545. 	— Arm Ferroni. L. VII, 	p. 144. ---- Fr. b'cicarii 9 

L. xym, p. 545.  • 
(2) Fr. Bekarii. L. XVIII, p• 544. 
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1524. dans ses murs , et, k 19 du menie inois, it vine 
mettre le siege devant Marseille. (1). 

Philippe de Brion Chabot , le favori du roi , 
avoit ete envoye,'. a Marseille pour rassurer les 
citoyens; en ineine temps, Reno ou Laurent 
de Ceri , de la 'liaison Orsini , s'y etoil enferme 
avec son , bataillon de patriotes italiens , 	alors 
reduit a quatre !Mlle homilies , qui , pour la 
plupart , ne revirent point leur patrie. Ceux 
qui survecurent au siege de Marseille, uses par 
les combats , le chagrin et l'exil , fixorent Icurs 
demeures dans les provinces meridionales de 
France. Qu'on permette a l'historien de troth-,  
-ver,  , avec quelque orgueil , ses aucetres parmi 
ces pauvres et obscurs martyrs de la liberte. La 
garde bourgeoise de Marseille fournit neufmille 
hommes pour la defense des /tutus. Le siege 
dura quarante jours , et, un journal de ce siege 
nous apprend que Bourbon et Pescaire ne rens-
sirent a mettre de gros canons en balterie que 
le 7 septembre ; ils les avoient fait venir des 

. tours de Toulon et de Bregancon. L'artilleiie 
plus legere qu'ils avoient amenee avec 'eux ne 
fit aucune impression sur les mars. La mine 

40" .tentee dans les derniers jours d'adit avoit etc 
eventee.par des contre-mines. 

(I) bouche, lit4toire de Provence. L. X , p. 544. •— Nos--
traditions , Histoire de Provence:-.k VI , p. 756: 

   
  



• 1)ES VRAN cALS. 	 2U) 

Plusieurs sorties des patriotes italiens avoient 
interronipu les travaux des assiegeans : un pre-
ire qui disoit la messe , le io septenilwe , dans 
la tente du marquis de Pescara, y fut tile, avec 
deux gentilshommes , par un boulet de canon; 
et Pescara, qui regardoit l'expedition en France 
commie hasardeuse , qui avoit toujours assure 
qtraucun pa ti ne se declareroit pour Bourbon , 
et' qui traitoit de fanfaronnade tout cc que 
celui-ci annoncoit sur l'appui que lui donne-
roient ses partisans , fit relever le boulet et 
l'envoya it Bourbon. , en lui faisant dire (pie 
c'etoient la les des clue 	lui presentoient les 
bourgeois de Marseille pour entrer dans lour 
ville. Toutefois les gros canons de Toulon et de 

1521. 

Bregancon avoient commence h faire breche ; 
mais Renzo de Cc'qi fit.  Meyer, derriere le mur 
qu'ils abattoient , un renipart, qu'on noinina lc 
renzpart des Dames, parce que touter les femmes 
de Marseille y travaillerent a l'envi. Le 17 Sep,-
tembre , tin convoi de bateaux arriva d'Arles
avec quinze cents homilies de renfort et un 
cliargement de farines ; le i8, on communiqua 
au conseil general de Marseille deslettres d. 
roi , alors it Caderousse , qui promettoient m1 
prompt • secours. Le 24 septembrettaa soir , 

-. 

lit 

f  

Bourbon fit enfin donner un gssaut ; mais la 
br echo, fut, defendue avAc„,tant de v4itair..qu'il 
rappeli ses imob.pes , et ,. des le lendtimain , il ifit 
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1524 ' 	retirer une pantie de son artillerie pour la char- 
ger sur sa flotte. Il ne delogea cependant de 
(levant Marseille que le 28 septembre , et cc 
fat seulement le 8 octobre qu'il arriva au port 
de Monaco, oii se termini sa retraite. (I) 

Il semble quo le roi n'avoit kris aucune pre-
caution pour lit defense de la Provence , autre 
que cello de charger le genois Andre Doria , 
alors au service de France, de veiller sun les 
cotes avec sa flotte. 

Francois avoit ecrit d'Amboise, le 28 juin , 
aux Provencaux , qu'il marcheroit incessam-
ment a leur aide : it donna le commandement 
de la Provence it la Palisse , marechal de Cha-
bannes ; mais comme it ne lui avoit point con—
fie de troupes , celui-ci fut oblige do sc retire,: 
it l'approche de Bourbon. La ilotille de Doria 
remplit mieux sa mission : elle rencontra , le 
4. juillet, Philibert de Challon , prince &Orange , 
l'uu des seigneurs francais emigres avec Bour-
bon , qui revenoit de Barcelonne avec deux 
vaisseaux. Its furent captures par Andre Doria. 
Le prince &Orange , fait prisonnier avec plu-
sieurs seigneurs espagnols , fut enferme dans la 
tour de Bourges , oit it detneura jusqu'au temps 
ou les premieres negociations qui precederent 

(t) Bouche , Histoire de Provence. 	L. X , .p. 545-548 , 
d'apres le journal mai4iserit d'Ilonore Valbelle de Marseille. 
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le' traite de Madrid , lui firent recouvror la 	.5,4. 
liberte. La meme flotte attaqua , le 7 juillet, 
devant l'embouchure du Var , la fib tie espagnole 
de Hugues de Moncade ; dle lui coula a fond 
trois gal6res , et forca le reste a abandonner les 
c6tes de Provence (1). Cepcndant Francois ayant 
enfin rassemble son armee , y avoit reuni qua-
torze• milk Suisses , six mile landsknechts et 
dix mille Francais on Italiens , avec quinze 
cents hommes d'armes. Il fit occuper Avignon 
par le marechal de Chabannes , puis it s'avanca 
jusqu'a Salon de Crau , a huit lieues de Mar-
seille. Ce fut son approche qui determina sur-
tout Bourbon it lever le siege. Chabanues le 
ponrsuivit dans sa retraite , et lui enleva une 
partie de ses equipages. (2) 

Francois avoit pout-titre ete retarde dans sa 
matche ou dans ses preparatifs de guerre , pour 
venir au secours de la Provence , par la ivala-
die de sa femme Claude , fille de Louis XII. Il 
ne lui avoit cependant jamais montre ni respect 
ni affection : elle mourut , apres son depart seu-
lenient , au chateau de Blois , le 20 juillet , dans 
la vingt-einquierne armee de son Age. BrantOme 

(i) Bouche, Histoire de Provence. L. X , p. 543. 
(2) Mart. Du 13ellay. L. II, p.347.— Fr. .B elcarii. L. XVIII, 

P. 544.— 21rn. Ferroni. L. VII, p. 145. — Georg. Frundsberg. 
li" riegsthaten. B. II ,•f. 543, , .1441 Jovii ,1.144-1 ff,vdinawil 
D avail . L. IV, p. 363. 	4 
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1524 . 	assure qu'elle fat victime d'une*rnaladie.lionj 
tense que son maxi lui avoit coinmuniquee (1). 
Le droit hereditaire,qu'elle tenoit <la sa mere a 
la souverainete de 'la Bretagne se trouva ;,,par 
sa mort , reuni a la couronne de France. T„ail- 
landier, l'historien de Bretagne , 	annonce 	la 
mort de la. reine Claude en ces termer : « L'an- 
« nee 1524 fat fatale a la France par les Mertes 
« que nous times en Italie , et surtout par la 
« mort de la reine Claude„ (2). Ce n'etoit pas 
du moms le roi qui regardoit la perte de cette 
femine tnodeste comme plus fatale pour lui que 
°elle du duche de Milan et de deux de scs 
armees. Ni le chagrin , ni les dangers de l'Etat 
ne suspendoient ses passions brutales. Comme 
it entroit , peu de semaines apres , a Manosque, 
les bourgeois de cette ville ,  de 	Provence lui 
lirent presenter les cies de leur cite par lasitlus 
belle personne qu'ils purent trouver ; c'etoit la 
fille d' Antoine de Voland , leur compatriote., 
Celle-ci , effrayee des ,regards que le roi lanca 
sur elle , crut n'avoir d'autre moyen de sauver 
son honneur que de .cletruire la beaute qui 
avoit excite les d4sirs de Francois. Elle s'iMpre-
ana les traits de la vapeur du soufre bailaut ; 
c'etoit de 	l'acide sulfutique , 	qui corroda la 

4 4 	
• • 

(i) Daines illustres. T. V,ep. I 	 0 .I 01) 
(2) Continuation 'de qv  4041Ace. L. XVII , po. 25;j. 1 
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Peau et qui lafisendit hideuse pour le reste de sett 	'52 ; , 
fours. (4,* , i , • 	1...."........ 

Le 4voi se trouvoit a la tete d'une brillante 
arm4e ,..itt celle des.ennemis , ruinee par les fa-. 
tigues d'un siege et les maladies: s'empressoit 
de. se 41erober a son attaque. Elle avoit déjà , it 
ea vrai , atteint les montagnes de Genes , oit 
ello pouvoit trouver ii chaque pas des positions 
formidables, et lui faire eprouver de grandes 
pertes- s'il tentoit de la poursuivre. Francois y 
renonca ; toutefoig ii regrettoit d'avoir fait une 
&Tense si considerable ,. d'avoir appele son 
royaume epuise a de si grands efforts, sans avoir 
seulement vu l'ennemi. La perte du duche de 
Milan lui causoit une profonde humiliation , et 
it lui sembloit , avec .les forces dont A etoit en-
toure , etre en etat de le recouvrcr. Il resolut 
done, pendant que les mareehaux de Chabannes 
et de Montmorency suivoient de loin l'armee 
imperiale ,,de tourner rapidement vers les m on-
tagnes du Dauphine , de passer en .Pieniont, et 
de s'emparer du Milanez avant que Bourbon et 
Pescara eussent eu le temps d'y ramener lours 
troupes fugitives. 	Ses 	favoris , 	Bonnivet , la 
Barre, Chabot et Saint-Marsault , l'assuroient 
que sa gloire exigeoit .qu'une armee dont it aviit 
pris le commandemea lui-Lileme s'illustrat par 

(i) Note de Du Belly, out Ip.ilpot 
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'5,1. quelque action d'eclat. Ce flit en vain que -la 
Tremoille , d'Aubigny, Lescuns et Chabannes, 
voulurent le dissuader d'entreprendre dans la 
mauvaise saison une canipagne &Italie , a la-
quelle it no s'etoit pas prepare (i). De son cote, 
la duchesse d'Angouleme lui ecrivit pour lui 
demander 	instaniment 	de 	l'attendre , 	parce 
qu'elle avoit des choses important:es a lui com.-
muniquer : elle ne put oblenir ce qu'elle de-
mandoit. Il se hata de passer les Alpes , et 
lorsqu'il fut arrive a Pignerol seulement , it 
renouvela , le 17 octobre , l'ordonnanee qu'il 
avoit rendue l'annee precedente , pour deferer,  , 
pendant son absence , a sa mere la regence du. 
royaume. (2) 

Le jour meme oil. Francois fit son entree a 
Verceil , Pescara parvint a Alba, sur le Tanaro, 
en debouthant des montagues de Ligurie ; mais 
son armee etoit -aceablee de fatigue  ,  affoiblie 

In4  
par les maladies , decouragee par une longue 
retraite et depourvue d'argent , cornrne il arri-
voit presque toujours aux troupes de l'empe-
reur. Charles de Lannoy .vint le joindre avec 
les soldats qui etoient restes en Lombardie : 
toutefois , apres leur reunion , ils n'etoient pas 
en etat de tenir tete a l'armee fraiche et noni- 

(i) 4rn. Ferroni. L. VII, P. 147. 
(2) Isambert. T. XII , p. 23o. 
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breuse des Francais. 	Its resolurent done de 	i524. 
s'enfermer dans les places fortes , et de fatiguer 
Francois par des sieges , tandis quo Bourbon 
passeroit en Allemagne , et solliciteroit Ferdi-
nand , &ere de l'empereur , de l'aider a lever un 
corps de landsknechts pour leur delivrance (i). 
Its aurOient voulu determiner le due Francois 
Sforza a s'enfermer dans Milan avec son .chan-
celier JerOme Moroni , qui passoit pour le plus 
habile politique de 1'Italie ; mais la peste avoit 
enleve durant Fete cinquante niille personnes 
dans cette grande vine : on n'y trouvoit plus ni 
ressources pecuniaires ni energie morale , et 
Sforza, avec le souvenir du sort de ses deux 
predecesseurs , son pore et son frere , ne voulOit 
pas s'cxposer a tomber aux mains des Francais. 
Il se retira a Cremone ; une garnison de sept 
cents Espagnols s'enferma au château de Milan : 
le reste des troupes imperiales evacua la ville, 
le 26 octobre , par une Porte , au moment oit 
l'avant-garde franCaise y entroit par Fautre. (2) 

Ilarinee imperiale , en faisant sa retraite au 
midi du Po , avoit devance les Francais ; elle 
avoit evacue Asti, mais elle avoit laisse deux 

(i) Galeatius Capella. L. IV, p. 40. — Pauli Jovii Vita Fer-
dinandi Davali Pescarii. L. IV, p. 365. — -dm Ferroni. 
L. VII , P. 1 47. — Mart. Du Bellay. L. II , p. 348. 

(2) Lettre de Sadoletto , de Rome , 14 octobre 1514. — 
Lett. de' Princ. T. I, f. 137. — Republiques ital. e. 115, p. 59. 
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ir04. 	/Mire homilies a Alexangrie ; la place de Pavie, 

Bien plus importante , avoit eft cenfiee a Anto-
nio de Leyva , soldat de fortune , le plus habile, 
inais le plus dur et le plus impitOyable des Espa-
gnols. Il .avoit garde, pour la clefendre , deux 
escadrons de caValerie , cinq cents fantassins 
espagnols et cinq mille Allemands. Lannoy 
avoit•continue-  sa retraite jusqu'a Soncino , stir 
fOglid0; Pescara avoit passe a Milan pour y 
recueillir les troupes conimandees par. Alarcon, 
et it les avoit conduites a Lodi. Le roi, s'il eat 
attaque vivement ces generaux en retraite, et 
profite de la premiere impetuosite francaise , 
les auroit contraints a !evacuer tons 'Italie ; il 
eat soulcve les peuples , que la domination 
espagnole' et allemande avoit exasperes , et it 
auroit retrouve 'tons ses anciens allies dans cette 
contree ; car Venise , le duc de Ferrare , le * 
page , les Florentins , ne s'etoient attaches aux 
Allemands que parce qu'ils clesesperoient de 
l'appui des Francais (i). Apres avoir ainsi deli-
vre l'Italie , 'le roi eiit ensuite 4ssiege h loisir 
les villes et les chateaux oil les Espagnols avoient 
laisse garnison. Mais FrAncois.reavoit que de hi 
bravoure , et aucun vrai talen,t pour fa guerre; ses 
jeunes favoris n'en avoient pas plus (fife Iui. Its 

(i) Lettre de Gio. Batt. Salop , Rome , 2.1 novetAre. — 
Lett. de' Princ. T. I , f. T 4n. 
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lui rappeloient sans cesse sa dignite royale , ils 	1524, 
lui disoient , en toute occasion , qu'un roi de 
France fie  devoit pas se contluire counne un 
general ordinaire. Il ne devoit pas entrer b 
Milan , parce qu'il n'etoit pas de la dignite d'un 
roi• dt France d'entrer dans une ville dont le 
château ne lui appartenoit pas. Il ne devoit pas 
non plus poursuivre Lannoy et Pescaire , parce 
quela dignite d'un roi de France ne pertiettoit 
pas de laisser derriere lui des villes et des cita-
delles en etat de revolte. Une tour lui .ayant 
rdsiste au.passage du Tesin , ail fit pendre ceux 
tc qu'il trouva dedans , pour avoir ete si outra-
a geux d'avoir voulu garder un- tel poulailler a 
a PeriContre de Parinee du roi de France. » (I) 

Daermine 	par 	ces considerations , ton [es 
t'Arangeres it Part de la guerre ; Francois fit 
occuperi  Milan par la tremoille ; i.l. laissa les 
troupes inipetiales se fortifier sur l'Adda et sur 
l'Oglio , et it vint en personne , le '28 octobre , 
inettre lc siege devant Pavie , avec deux mile 
lances , 	huit mille fantassins allemands , 	six 
mille Suisses , six mille aventuriers francais et 
quatre mine iItaliens. Les inurailles, de Pavie 
n'etoient point entourees de fosses ; en sorte 
quele roi ,. fa4ant approchcr ses canons pans 

., 	 . 

(1) Mart. Du Bellay. L. 114055 ,--Ne4rn. FArroni L YII3  

	

p. i 48 	
-r!tio, 	 . 	.4* 

	

. 	 . 	W 
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1 5a4• 	ouvrir de -tranchees, eut bientiit pratique WIC 
large breche ; mais quand it donna .Passaut , it 
trouva qu'au-deli du mur Ley-va avoit creuse 
un fosse profond ; qu'll avoit perce de meur-
trieres totites les maisons des rues aboutissantes, 
et les avoit garnies d'arqucbusiers; en sorte que 
les Francais furent repousses apres avoir perdu 
assez de monde a cet assaut. Les ingenieurs 
francis essayerent de detourner un des bras du 
Tesin , qui baigne les murs de Pavie , et de le 
rejeter dans rautre bras; inais des pluies abon-
dantes gonflerent la riviere , et detruisirent en 
peu d'heures le travail de plusieurs lours. Il 
fallut alors en revenir a la methode habituelle 
des sieges 4 cette époque , couper it la ville toutes 
ses communications avec la campagne, et atten-
dre l'effet de la famine. (i) 

Cependant Francois.I`r paroissoit avoir tout 
l'avantage sur son adversaire. Son armee etoit 
nombreuse et pleine d'ardeur; l'argent ne lui 
manquoit point, les vivres abondoient dans son 
camp , it se faisoit pour lui de nouvelles levees 
en Suisse, et les renforts lui arrivoient de toutes 
parts, tandis que l'arinee de Pescara et de Lan- 

(i) R6publiques italiennes, c. 115, p. 	102. - Martin thi 
&Hay. L. IT, p. 357. — La Tremoille , C. 20, p. 229. - 
AM. Ferroni. L. VII , p. TV: — Galealius Capella. L. IV, 
p. 43. — Fr. Gufcciardini. L. XV, p. 280. — Pauli Jovii Vita 
Ferdinandi Davati. L. V, p. 36q. 
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noy, epuisee par' la derniere cainpagne , stoic 
encore tourmentee de dysenteries, et ne pou-
voit obtenir aucun argent ni d'Espague ni de 

:524. 

Flandre. Ferdinand , frere de Charles - Quint , 
qui gouvernoit l'Autriche en son nom, avoit 
cependant aide Bourbon h faire des levees de 
volontaires en Allemagne , mais it etoit , monis 
encore que son frere , en (tat d'avancer de l'ar-
gent. Henri VIII , preoccupe des intrigues qui 
entouroient sa sopur en Ecosse , et mecontent 
de l'empereur, qui , au dernier conclave, avoit 
loue son ministre Wolsey, avoit cesse de payer 
chaque inois le subside qu'il avoit promis ; it 
u'effectuoit point la descente en Picardie , dont .s 
it avoit menace la France , et it redemandoik • 
l'argent qu'il avoit avance aux Imperiaux. (1) -' 

Les (tats (Mahe etoient plus ebranles en-' 
core. Envahis par deux souverains strangers, 
egalement enneinis de leur liberte et de leur 
independance , ils ne se rangeoient au parti de 
l'un ou de l'autre qu'autant qu'ils le eroyoiem 
le plus fort. Francois gorza , due de Milan , 
n'avoit 6prouve , de la part des generaux Mille-
riaux , que des actes de durete et d'injustice , 

.. 	le 
tv. 

SOS sujets 4 tourmentes par la peste , "vines par 
la guerre , en partie envalUs par leo „Frypcais., 

.. 	..,; 

(4) 40111fildeali .Vergilii. E. XXVII, p. 683. -- Rapin Tiwyras, 
L. XV;p. 199,- - 	• 

TOME xvi. 	 l r a 
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'424. ne .pouvoient plus ,.comme ils l'avoient fait jus-
qu'alors , nourrir et payer Nun& de Charles 
de Lannoy. Les Venitiens regrettoient leur an-
cicnne alliance avec la France ; le rape deal-
roil ne vouloir etre quo le pore commun des 
fideles , et s'offroit pour mediateur. Il envoya 
aux 	Francais son 	dataire 	apostolique 	Jean- 
Mattbieu Ghiberti , pour trailer avec eux ; et 
apres avoir propose une trove universelle de 
cinq ans , qui fut reins& egalement par les ge---
neraux imperiaux et par Ic roi de France , it 
demanda d'assurcr du nioins sa propre neutra-
lite et celle des autres etas italiens. (1) 

Malheureusement pour Hi alie , Clement VD, 
qui avoit joui (rune haute reputation d'habilete 
politique lorsqu'il etoit le conseiller et le pre-
mier ministre de Leon X, son cousin , avoit 
montre , depins qu'il .occupoit le siege pontifi-
cal , clue son manque de decision et son avarice 
le rendoient impropre it' sa haute (lignite. S'il 
avoit su se resoudre it meLt re une armee impo-
same stir pied , de concert avec les Venitiens et 
les petits peuples &Italie , ii cut pu faire res- 
pecter sa 	neutralite, et petit.- etre dieter des 
conditions aux deux rivaux. II resta au eon- 

' traire desarme et foible , dans rattente de Faye-' 

(,) Fr. 	cokciardini. 	L. xy,_.p. 	.2131.,.-0 4,Attolo Paruta. 
L. V 	p.331. - - 	Renril. Par chi , Sim. F lOrailti. L. II ; p.:22. 
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nit' , et ii detneura ainsi it la merci du vainqucur. ,5-:‘,;. 
Au mois de janvier 1525, it s'engagea , en son 
propre nom , au nom des Medicis qui gouver-
noient Florence , et de concert avec le senat 
de Venise , a observer envers la France une 
stride neutralite ; mais contrite cette neutralite 
n'etoit point armee , les Venitiens ne refuserent 
pas le passage au connetable de Bourbon , qui , 
vers le milieu de janvier, raniena d'Allemagne 
it Partnee imperiale cinq cents cavaliers francs-
connois et six mille fantassins. (i) 

Quoique les Francais eussent toujours leurs 
canons en batterie contre les murs de Pavie , et 
quoiqu'ils tentassent aussi d'ebranler ces inurs 
par la mine , ils attendoient peu de succes de 
leurs efforts pendant la ntauvaise saison. Ils ne 
pouvoient compter que sur les privations des 
assieges , sur leur manque de vivres et de mu-
nitions de - guerre, et surtont lent- detiint d'ar-
gent ; car la garnison de Pavie n'etoit point 
payee , et elle avoit manifesto plusieurs sym--
pthmes de mutinene.Francois,sonlant occupeu 
Voisivete de ses soldats , donner de ractivite it 
ses negotiations dans le midi de 'Italie , et ,rod 
pondre aux sollicitations du parti angevin , qt* 

,'• 
( 0 )  Lettere de' Principi. T% I, f. 140-144.,  Paolo Paruta. 

• 

L. V, In 352. — Pauli Jovii Pita Ferclin 	c'David', L. 1-, 
p. 574. — Galcatins Capella. L. IV, p• 45. 	0 i  	(Is- 

, 
berg. .K riegsihaten. B. II , P. 59. 	. 	i''''• 	. 
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1521 	se disoit 	pret 	it 	prendre les' antes dans 	le 
royauuie de Naples contre les Espagnols , deta-
elm de son armee Jean Stuard , duc d'Albany, 
le memo 	qui recemment 	avoit 	ete 	regent 
d'Ecosse , avec deux cents lances , six cents 
chevau-legers et liuit mille fantassins, pour alley 
tenter d'operer une revolution dans le royauine 
de Naples. (1) 

Cependant Bourbon avoit rejoint Pescara et 
Lannoy , avec les renforts qu'il amenoit d'Alle-
magne , dans le temps metric oit Francois affoi- 
blissoit son armee pour envoyer un si 	fort 
detaelientent vers Naples. Les Imperiaux etoient 
déjà les plus forts ; it est vrai que le roi ne le 
soupconnoit pas : it etoit trompe par ses capi-
taines , it croyoit toutes ses compagnies com-
pletes, et it continuoit a payer la solde de beau-
coup de soldats , ou limas , ou desertes , ou 
meme qui n'avoient jamais existe. Il commen-
coil it effouver les monies embarras au.xquels ii 
avoit si souvent exposé ses generaux , le man-
que d'argent et ,pelui de munitions de guerre ; 
mais cette detresse etoit Bien plus viveinent 
sentie dans le camp imperial. Toutefois Antonio 
de LeyVa avoit fait prendre patience a la gar- 

(1) Negociadons avec le Pape dans cc hut. Lett. de' Principi. 
Ti.,,I, p. 143. —Martin Du liell;;y. L. II , p. 559. — .dro Per- 
44  L. VII , p. 149. — F. Relcarti.  •  L. XvIii , p. 5.47. — 
Fr.Guieciardini. L. XV, p. .tSi5. 

w, • so.. 
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bison de Pavie , depuis long-Letups privee de 	1525. 

solde, es lui persuadant clue son argent etoit 
tout pi-at entre les mains du vice-roi Lannoy. 
Les landsknechts de celui-ci au contraire , les 
soldats espagnols 'et les nouveaux renForts ame-
nes par Bourbon, ne pouvoient se faire illusion 
stir la pauvrete de leurs generaux , et ils ju-
roient qu'ils ne se remettroient pas en campagne 
avant d'avoir touché quelque argent. Pescara, 
qui , toute sa vie , avoit cherche a plaice aux 
fantassins espagnols , reussit , a force d'adresse 
et de flatteries , h obtenir d'eux la promesse 
qu'ils lc suivroient encore un mois sans solde. 
Frundsberg, lc capitaine des landsknechts, excita 
l'emulation des Alletnands en leur representant 
que c'etoient lours freres et leurs' compatriotes 
qui etoient assieges dans Pavie, et it obtitit d'eux 
la meme promesse ; mais les hommes d'armes 
resisterent avec obstination jusqu'a co que les 
officiers imperiaux eussent sacrifie eux-nultnes 
toutes lours epargnes Pour leuravancer quelques 
ecus. Enfiti l'artnee imperiale se mit en mou-
vement, de Lodi , le 25 janvier, pour s'appro-
cher de Pavie , et forcer les Francais it lever le 
siege. (I) 	.. 

11,1**- 	
fik 

(1) Republiqueslitaliennes , c. 115 , p. 	t r5...:* 	Pauli Jovii 
Vita Ferdimuuli Dam& L. V, '13. 579. —• Galeatius Capella. 
L. IV, U. 47. 	-- Fr. Guiceiardini. L. XV, p. 290. — fllactin  
Du Belay. L. li , p. )79. 
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15:C. 	Le roi , a verti de la inarche de Farmee cline- 
mie , rappela a lui., de Milan , la Tremoille et 
Lescuns. Beaucaire assure qu'alors in'6.tne « it 
« ne faisoit aucune des fonctions d'un general , 
« it consutnoit inutiletnent son temps avec Anne 
« de Montmorency , Brion et quelques autres 
« favoris, ignorans dans les affaires de guerre : 
« it laissoit a Bonnivet tout le soin de l'artnee , 
« dont it se decliargeoit lui-inetne ; le plus sou- 
« vent it n'assistoit pas mettle au conseil , it re- 
« mettoit it Bonnivet les avis des autres , et it 
« ne tenoit aucun compte de l'opinion des vieux 
« capitaines » (1). II assembla cependunt cello 
Lois un conseil de guerre : ses plus vieux gene-
raux , la Palisse , la Tremoille , le kitard de 
Savoie, le duc de Suffolk de la Blanche-Rose, 
San-Severino et Lescuns , marechal de Foix , 
insisterent sur la necessite de lever le siege et 
de prendre avec Farm& une des nombreuses 
positions qu'oftiT un pays coupe de canaux et 
de rivieres , pour empecher les Impetittux d'ar- 
river jusqu'a Pavie. Its assuroient 	(1UC cette 
armee , sans argent conirne sans munitions , ne 
pouvoit inanquer de se dissiper en pea de jours 
si on lui refusoit la bataille , et qu'alors, non 
seulement Pavie , mais toutes les places du du- 

„,, A .44i 	, 	• . - 	 , 

	

, f,. Relearn. 1. XVI.144, 	-- 111emo,ires de Tava titles. •. 
( I) I. 	

. 	.. 	. 	, 

T. %XVI  ' c 	I  ' 1). il  ' ' 	
AV gli  • 	* 	lit 	I 	•411* •°4 
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die , ,tombeeoient sans effort cube les mains 1325. 
Iles Francais. Si l'on vouloit absolument corn, 
bailee , la Tremoille proposoit du moins d'aller 
attaquer les Imperiaux , au lieu de les attendee 
clans lc camp (1). Bonnivet et Saint-Marsanit au 
contraiee insistoient pour Tie le roi n'oublik 
point sa dignite: « Lin roi de. France , disoient- 
« ifs, ne recule pas devant ses enneinis: it ne se 
« laisse pas faire la loi par cux ; it ,ne renonce 
u pas , a cause d'eux , aux places qu'iI a resold 
« de peendee , it ne change pas ses projets d'apres 
« Icurs caprices n (a). LCIll' avis refill/011,a : 10 1'0i 
Sc contenta de resserrer ses logemens ;  it Fes-
sembla son armee en un seal corps , a gauche 
du Tesin , au-dessous de la ville ; son front, du 
cote de Lodi , par oil venoient les ennemis , 
etoit couvert par un rempart et un fosse ; sa 
droite etoit appuyee an Tesin , sa gauche au 4. 
illumines d'un vaste pare , qui entouroit la /uni-
son de chasse des dues de Alilan , it Mirebel : 
c'est ainsi qu'il a ttendiL l'ennemi..(3) 

Cependant plusieurs echecs avoient affoibli les 
Francais. Le inilanais Jean-Jacques de Medicis 
avoit surpris le château de Chiavenna , et re- 

(I) Memoires de la Tremoille , c. 21 , 	p. 231. 
(2) Branteune , Eloge de l'amiral Bonnivet , T. II, p. 159. 
(3) Arnold. 	FC17'012i , p. 	151. — Mart. Du Bellay. L. II , 

p. 585. -- Fr. Guirciardini. L. XV, p. 291. --- Pauli Jov.i 
Vita Davali. j...yi , T. 	qfg 	Ca, Ola. L., 41 
1,• 51. 

	

	 - I, OW, .741---`°-- 
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7525. 	pandu ainsi l'alarme chez les Grisons , qui , se 

croyant menaces d'une guerre avec l'empereur, 
rappelerent six milk liomines 	qu'ils avoient 
dans le camp du roi. Ceux-ci le quitterent cinq 
jours avant la bataille (1). D'autre part , quatre 
mille Italiens , que le marquis de Saluces ame-
noit de Savone au roi , se laisserent surprendre 
dans une embuscade en traversant l'Alexandrin, 
et y perirent presque tous. Jean-Louis Palavi-
cino , qui se rendoit au camp avec un corps plus 
considerable encore , fut &fait , le 15 li'3vrier, 
it Casal - Maggiore , et demeura prisonnier des 
ennemis. Jean de MCdicis enfin , le comman-
dant des bandes noires , fut blesse il la cuisse , 
le 20 fevrier, au moment ou it venoit de rem:, 
porter un avaatage signale , et fut oblige d'abtuv-
donner le camp (2). En meme temps le pape , 
insistant pour la pain , ofkoit de nouveau sa 
mediation ; it recommandoit aussi d'aider les Ge-
nois it se remettre en liberte (3). Enfin , le 22 fe-
vrier,  , l'armee espagnole recut 1 5o,000 ducats, 
qui lui etoient envoyes d'Espagne. (4) 

Ainsi , la position de l'armee francaiSe , entre 
une place forte defendue 'par une nombreuse 

(I) Mart. Du Bellay,  , p. 384. — Am. FCITOIll , p. 154. 
(2) Ain. Ferroni, p. 155. —Republiques italiennes ,c. 14, 

1). 117' 	.. 	 4441", • . 	,,igt 	. 	,.... (3) Lett. de' Prim:pi. p. 148- 1  .4111111P $41/6.! 	Illie 
(4) Lett. .1e' Principi. I,. 153.! 40•111 	.•geb. 	•• :• 
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garrison. et 	une armee qui 	venoit Passaillir, 
devenoit tous les jours plus clangereuse. Des 
le 1" fevrier,  , Pescara , Lannoy et Bourbon 
s'etoient -approches jusqu'a un mile des avant- 
postes frangais. 	Cependaut 	ils hesitoient s'ils 
attaqueroient le 	roi dans ses retranchemens , 
et , 	pour 	l'en 	biro 	sortir , 	ils 	clierchoient 
cbaque jour a engager des escarniouches. Le 
inois 'presque ender sc passa de cette ma-
niere ; edit), , le 24 levrier, Pescara resolut de 
penetrer dans lc pare de Mirebel , de le tra- 
verser pour arriver it Pavie , 	et de &gager 
ainsi la garrison , ou , s'il etoit attaque tandis 
qu'it tourneroit ainsi les Francais par leur gau-
che , de les attirer du moins hors de leurs re-
tranchemens , dans le terrain ouvert du parc. 

si :-), 

Il fit abattre , a une grande distance du camp 
francais , le mur de ce pare avec lc Mier et la 
sape , dont les coups n'etoient point entendus 
au loin. Il fit revetir aux troupes imperiales des 
chemises blanches , pour qu'elles pussent se re-
connoitre dans l'obscurite , et it les fit entrer 
par cette breche deux heures avant le jour. 
Toutefois les Francais etoient sur leurs gardes : 
ils s'etoient ranges en bataille , et une formidable 
artillerie , commandee par Jacques Gaillot de 
Genouilhac , senechal d'Arniagnack couvroit 
leur front. (4) 	

401.1111firaftWiS : A 
(i) Brantomc , Vie de Galliot.V. H, I>. i'61,014044111110ser 
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,525. 	Lorsque ravant-garde imperials, commandee 
par Alphonse d'Avalos , marquis de Guasto (1), 
cut commence a passer, a portee du canon fran-
cais , dans une plaine tout unie , les decharges 
de Jacques Gaillot firent dans ce corps d'epou-
vantables trouees. Le corps de bataille , conduit 
par Pescara , l'arriere - garde , sous les ordres 
de Lannoy et de Bourbon , devoient , a icor 
tour , se soumettre a cc feu ineurtrier avant 
d'atteiudre un petit vallon oh un pli du terrain 
pouvoit les mettre a couvert. Guasto fit epar-
piller ses soldats , et prendre la course , pour 
qu'ils souffrissent moins dans cette traversee. 
A cettc vue , le roi s'ecria : 	« Les voila qui. 
« fuient, chargeons !— Chargeons, chargeons ! » 
repeterent Bonnivet , Chabot et Saint - Mar-
sault , et les autres jeunes courtesans qui l'ae-
compagnoient. A l'instant , toute la gendarme, 
rie s'elance de ses lignes, passe levant la tete 
de l'artillerie francaise , et en suspend le feu. 
Toutefois ces fuyards que Francois Ier  croyoit 
trouver en desordre s'etoient de nouveau ranges 
en bataille. La cavalerie ennemie etoit entre-
melee d'arquebusiers espagnols ; et ceux-ci re-
curent la charge des lances francaises avec Ini 
feu Bien nourri. Beaucoup de vaillans cheva.- 

1010.4.1.11016 	4 14"."4"  400.46,4‘" 	 441.6  
• 4t.  

le nortnne indiffmm ereeut del GJa 	, 	a it 0  ; 44,, (7n 	 iRrithc' 
les Es/mgr.  )1,; le nomment 	it. 41111P. 4., 41! ed 
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hers furent abattus , et les. chcvaux s!arreterent 
dans leur course. (1) •  4 i 100 Jek4ii*, lit". 

...,3. 

Les deux armees se trouverent alors en cutler 
engagees : 	elks etoient a peu fires egales en 
forces ; chacune comptoit environ quinze mille 
homilies de pied et quinze cents chevaux. Mais 
deja le mouvement imprudent du roi avoit 
donne l'avantage a ses eunemis; it avoit arrete 
le feu de son artillerie , fort superieure is cello 
des Imperiaux , of it avoit degarni les -Banes de 
ses Suisses et de ses landsknechts en se portant 
en avant. Pescara profita aussit6t de cette im- 
prudence : it fit avancer hull cents 	fusiliers 
espaguols sur les !lanes de la gendarmerie fran- 
caise , 	en 	moms tetufA que to marquis del 
Guasto , avec bate 	l'avant- garde , se jetoit 
dans le vide qu'avoit laisse cette gendarmerie, 
et attaquoit Nile droite francaise , commandee 
par Anne de Montmorency. De toutes parts 
Pacharnetneut &oil: extreme, et si l'antiee Iran-
caise avoit manque a la tactiquc , elle rachetoit 
cette faute par la plus brillante valeur. Les 
Sliisses cependant , 	qui se trouvoient ii l'aile 
droite , deconeertes par I'attaque de thine qu'ils 
n'avoient pas du, attendre , ne soutinrent point 
leur antique reputation : leur capitaine Jean 
de Diesbach fut tue , et dans ce moment ifs 

(I) Mart. Du Belay. L. II, B. 39o. —Fr. Bcicarii. L. XVII, 

P• 554. --• Pauli .kvii Vita Davali. L. VI , p. 394. 
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'5. 25. 	prirent la fuite , abandonment Montmorency et 

Fleuranges , qui furent faits prisonniers: A cote 
d'eux etoit place le due de Suffdik de la Rose- 
Blanche (i) , avec sa legion de landsknechts : it 
y fut tue. Pres•de lui perirent Longman d'Augs-
bourg, capitaine -des landsknechts ; Francois de 
Lambesc, frere du duc de Lorraine; Wittemberg 
de Lauffen ; Theodoric de Schoenberg; et les 
landskneclits , ne se rebutant point par la perte 
de taut de chefs, furent presque taus massacres 
sur la place. En mime temps le roi , avec sa 
genda.rmerie , se voyoit attaque en face , en 
flanc et par-derriere. Bonnivet , qui etoit au-
pres de lui , reconnoissant que la bataille .etoit 
perdue , et qu'elle l'etoit par sa faute , courut, 
la visiere haute , au plus epais des ennemis, et 
y fut tue (2). La Palisse , mareelial de Clia-
bannes ; Lescuns , mareelial de Foix , le vieux 
la Tthnoille , le grand-ecuyer Galeaz de San- 
SOverino , A.ubigny, le comte de Tonnerre et 
beaucoup d'autres grands seigneurs furent aussi 
.tues aupres du roi. De toutes les parties de Par-
ink les chevaliers se dii'igeoient vers l'endrdit 
oil ils savoient le roi en peril : Bussy d'Amboise 
lui-incise , qui etoit chargé de contenir la gay-
nison de Pavie, abandonna son poste pour -  ve- 

(1) Richard de la Pole, 	qttatriemc fits d'flisabetli , sitor 
di'douard IV, et pretcudant an crone d'Angleterre. Av.  

(,2)  Branton-1e, gloge de lionnivet. T. ll , I). i tii . 	0. 
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nir au secours du roi , et fat tae en arrivant. 	152 5. 

Les Espagnols d'Antonio de Leyva , profitant 
de ce qu'il leur laissoit le passage libre , arri-
verent albs sur le cliamp de bataille , et n'v 
trouvant klus d'ennemis , ils egorgerent les iwi- 
sonniers, faits par leans Freres d'armes. 	Il n'y- ' 
avoit guere plus cl'une ileum que la bataille 
etoit partout engagee , et deja elle etoit coin-
pletetnent perdue. Le due d'Alencon , beau-
frere du roi , avoit pris la fuite avec l'arriere-
garde , qu'il commandoit. Francois avoit montre 
une grande valeur personnelle ; on assure qu'il 
avoit tue de sa main le marquis de Saint-Ange, 
dernier descendant de Scanderbeg (1.). Autant 
it etoit brave , autant it etoit hors d'etat de faire 
les f'ouctions d'un general d'arrnee. Quand it vit 
sa troupe en deroute , ii poussa son cheval au 
galo,p pour passer le pont du. T.esin , ne sachant 
pas que les fuyards l'avoient coupe derriere 
eux : d'ailleurs , avant d'y arriver,  , it rencontra 
quatre 	fusiliers 	espagnols , 	qui 	l'arrherent ; 
'ears fusils etoient decharges , mais run d'eux 
abattit le cheval du roi d'un coup' de, crosse 
qu'il lui donna a la tete. Deux chevau-legers 
espagnols , Diego d'Abila et Juan d'Urbieta , 

,:. 	, S 

( 1 ) Ara. Femora, p. 155. -J11Piierir LT lloa, Pita di Carlo V, 
L. II, f. g 	, dit au coutrairc quc la bataille dam jusqu'h deux 
Hennes .atrankle consh0,44hopkiliacelitt putt la potirtatitc 
et le massi&e. 	" 	v. 	10" '‘- 	lel 	. 
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1521 	arriverent sue ces entrefaites , sans reconnoitre 
le roi, qui n'avoit pas dit une parole , et qui 
etoit tombe , dans un fosse , sous son clieval; 
ils remarquerent la richesse de ses habits et le 
cordon de Saint - Michel dont it etoit decore , 
et ils menacerent les fusiliers de le tuer s'ils 
n'etoient pas adutis au partage de sa rancon. 
Dans cc moment , un gentilhomme du duo de 
Bourbon , les uns disent la Mothe , d'autres 
Pomperan , arriva , et reconnut le roi : it cou-
rut au vice-roi Lannoy,  , qui le suivoit de pros, 
et l'ainena assez a temps po'ur sauvcr cet impor-
tant prisonnier, pendant que ses capteurs etoient 
prets a se Ware enlre eux pour ses depouilles. 
On le tira de dessous le cheval , qui l'accabloit ; 
on lui dit clue le vice-roi etoit pies de lui; aloes, 
pour la premiere foil, it parla , it conlessa qu'il 
etoit le roi , et it 	se rendit. 	On le desarma 
aussitOt , et on lui trouva deux petitcs bles-
sures , au visage et a la main (1). Parini les pri;-, 
sonniers se trouvoient aussi lc jeunc roi de Na-
varre , lc bAtard de Savoie , Anne de Mont-
morency, le comte de Saint-Pol, Brion Chabot, 
Laval , Chandieu , 	Aubricourt , Fleuranges , 
Frederic de Bozzolo et deux Visconti. (2) 

(i) Lettre de Fambassadeur du pipe h Venise, — Lett. de' 
Plincipi. T. I, f: 151 verso. 	. 	• 

(2) Mart. Do &Hay. L. 11, p. 3g5. — La Tremoille , c: 2I , 

p 956, 	_ . Arm 	Ferroni. 	L. VII, p. 155. — Fr.- Betcarii. 

   
  



DES FRANcAIS. 	239 
La resistance des Francais cessa au moment i325, 

0i1 ils apprirent que leur roi etoit prisonnier ; 
mais le massacre Aura quelque teutps encore : 
aussi beaucoup de fuyards n'esperant point de 
merci , se preeipiterent clans le 'resin pour le 
traverser it la nage , et perirent clans les ]lots. 
La perte des Francais fut estimee a huit mile 
hommes ; on assura que les Imperiaux n'en 
avoient pas perdu plus de sept cents. Empres-
ses de recueillir leur riche butin , et de mettre 
en siirete ]curs prisonniers, ils ne s'eloignerent 
point du champ de Waffle, Landis que le comic 
de Clermont se retiroit par le Piemont , it la 
suite du comte d'Alencon , en coupaut les pouts 
apres lui ; 	que Theodore Trivulzio evacuoit 
Milan , et se retiroit par le lac Majeur; qu'en-
fin de tous les cotes it la Co.'s les Francais , dans 
la meme journee , sortoient de la Lombardie 0). 
Le due &Albany; dui , avec Mt corps d'armee , 
s'etoit avance jusqu'it ]'entree du royaume de 
Naples, y etoit , depuis lc i5 fevrier,  ,. arrete it 
Formello , par la maladie. (2) 

L. XVHI , p. 554. — Georg. Frundsberg. B. III, 1. 49. — 
Galeatias Capella. L. IV, f. 52. — Pauli fovii Vita Davali. 
L.VI, p. 402.f. 	Fr. Guicciardini. L. XV, p. 297. -- Branl 
Om , Floge de Francois Fr. T. II , p..250. --- Guill. Paradin 
Ilistoire de notre temps. L. II, p. 4i. — Ferreras. T. XIII, . 

IL 45. -- Iinituza. L. II , cap. 6  ) p. 75. 
(i) 	Histoire des R6pub.liques italiennes , c. i r5, p. 128., 
(2) Lett. de' Priae.T. I, F. 149. 
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1525. 	Le connetable de Bourbon, au moment oii it 

apprit que le roi &oil: prisonnier,  , tanca en l'air, 
en signe de joie, le baton de commandment, 
ouTestoc qu'il tenoit a la main , et l'ayant saisi 
de nouveau et remis an fourreau , it contint 
l'eclat de sa joie, descendit de cheval , et vint 
aupres de son souverain prisonnier lui baiser 
la main (1). Francois fut d'abord conduit dans 
la tente du vice-roi Lannoy, autour de laquelle 
se pressoient tous les officiers espagnols , 	et 
mome les soldats , dont aucun ne vouloit se re- 
tirer sans l'avoir vu. 	Il fut bientOt transfere 
clans la citadelle de Pizzighittone , et ta Bourbon 
fut de nouveau introduit clans sa chambre. - On 
assure qu'en le voyant entree , le roi lui dit : 
« Etes-vows Bien Fier de votre victoire , quand 
« ce sont vos proches qui sont °mimes, vain- 
« cus 1  dissipes ! — Sire , reporidit celui-ci , si 
« je n'y avois pas ete force, combien volontiers 
« je in'en serois abstenu. n 	Alors ils se reti- 
rerent dans • Fembrasure d'une fenetre , oii ils 
causerent tine demi-heure a l'ecart. Pomperan , 
qui avoit si fort contribue a sauver Bourbon , 
se montra des-lors si officieux envers le roi pen-
dant toute sa captivite qu'il rentra ainsi en 
grace aupres de lui (2). 	Alarcon , capitaine 

* 	• 
4-  IP* 	• '", 	• - # 

(i) Lett. (le' 	Prinelpi. t.I , 	 f.-153, ; •, • •, 	it,' 
.(2) 	.4,w. 	1,'ervoni. I. V11, & 1S7. 	t 	• 	•• 	* 
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d'infanterie espagnole , avoit ete charge de gar- 
der Francois dans Pizzighittone jusqu'it ce qu'on 
sat quelle decision Charles-Quint prendroit a 
son egard. Le roi , impatient de connoltre cette 
decision , donna au commandeur Pennalosa , 
charge de porter it l'empereur les nouvelles de sa 
defaite , la permission de traverser la France(i). 
Il lui remit lui-meme une lettre dans laquelle 
it imploroit la generosite de rempereur. Le 
style de Francois 6E04 en general diflus et trai-  1..4.E 
nant : sa lettre est longue et pen signifiante; nous 
nous contenterons d'en rapporter ces phrases : 
« Par quoi , s'il vous plaist avoir cette honnete 
« pitie , et moyenner la sarete que merite la 

'5,5. 

-* 

« prison d'un roi de France , lequel on vent t 
« rendre ami, et non desespere , vous pouvez '4 4.t.  
« faire un acquest , an lieu d'un prisonnier in- 11''".- 
« utile , (le rendre un roi a jamais votre es- .-.0. 
« clave » (a). Le meme commandeur portoit  • ,.,y 
une lettre de Francois a sa -mere, a laquelle, en 
en daachant une seule phrase, on a donne une 
celehrite qu'elle ne meritoit pas ; la voici tout 
entiere : u Pour vous avertir comment se porte 
« le ressort de mon infortune , de toutes choses 
« ne in'est demoure que llonneur et la vie , 
« qui est sauve 3 et pour ce que , en notre adver- 

(1) Robertson's „B. IV, p. 298. 
(2) Registre manuserit du parlement; au in novembre 1525, 

rite par Dulaure , Histoire de Paris. T. III, p. 5. 
TOAi I: 	.x.V t. 	 16 

*-     
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'» 5. rt SW? 4 cette nouvelle vous fera quelque..peu 
a de.reconfort , j'ai prig qu'on me lfaissat,  volts 
a eerire ces lettres, ce qu'on m'a agreablement 
a accorde. 'Vous suppliant ne vouloir .1A:entire 
« rextremite de vows-ineme, en usant de volte 
« itecoutunt6e prudence , car jai espoir en .1a 
« fin que Dieu ne in'abandonnera point ; vons 
« recominandant -vos petits-entans et les mi,ens ; 

• A 	•,. 
« vous suppliant [aim dormer stir passage et le 
« retour pour Faller et le retour en Espague it 
« ce porteur , qui va vers rempereur pour sa- 
« voir couime it faudra que je sois traits. Et sur 
« cc, Ives huuibleinent me recommande ii. votre 
« bonne grace » (1). 11 	n'y a pout-titre auclut 
lien de bltuner le style tres humble de ces 10.7  
tres , car alors cette humilde passoit pour un 
merite ; mais on doit s'etonner de la hardiesse 
de ceux qui out fait de la derniere le billet la-
meux par son laconistne et • son energie. a Ma- 
«( dame , tout est perdu fors l'honneur. » (2) 

(I) Dulaure, ilistoire de Paris, T. HI, p. 4, d'apr6s um: 
chroniq ue 	mannscrite 	de 	Nicaise 	La(laIn , 	ioi trarmes dc 
Charles V, p. 195 , et les registres du parlement , an 10110- 

• vembre. 
(7) Daniel , Distoire de France., T. V, p. 545, raconte k 

premier cette lain! lac:0114111c. 11 cite Antonio de -v„, 	Hist  , ,a 
 , 	. 	, 	... (lc Charles. V. 	' 	- 	' 	A 

10.1ilIV ' qi '' 6 	• 	kk . 	e • . 	s 	. . . .. 	, • 0  .... . 
t,:aki 740- . 	 acillarl la 
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... 
,.C114.1111•44V,.. .,, 	, 

, 	 l 	• 	1° 	' 	.  -TO- 
Elfroi goo cause en France la captivite du roi. 

l'Angleterre 	les --"Ne'gociations avec 	 et avec 
etas d'Italie. — Traitti de Madrid. — Fran-
cois P', minis en libel* ", ne veut plus Tobser-
ver: -,k,  - ,  ell recommence la guerre. -- Ligue 
sainte. -- Il compromet tous ses allids, et les 
abandonne ensuite par le traite de Cambrai. 
1525-1529. 

LA France n'avoit point encore appris , ni par 
la captivite ' du roi Jean , ni par la folic de 

1525. 

Charles VI , combien it est essentiel 	qu'une 
monarchic se precautionne contre les infor-
tunes qui peuvent (rapper la personae scale du 
inonarque. L'Etat etoit eonfondu reellement , 
et aux yeux de toils, avec l'individu qui auroit 
&I n'en etre que le chef. II deliroit quand le roi 
etoit ton, it sembloit etre aux mains de ses enne-
mis quand le roi etoit captif. Francois Ier y  pins 
prudent que le roi Jean , avoit , ii est vrai , en par-
tant tour l'Italie, defePe laregence du royaunic 
a sa mere Utilise de Savoie , duchesse &Ain-
goumetvalgOite qyiune =Write Legitincie etoit 
reconrftf en Flee/ea, ntalgre sa captivite.: /lulls 
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1525. 	la souvetsainete etoit ilemetiree entiere dans sa 
personne ; lui seul pouvoit traiter,  , lui seul etoit 
appele a faire des sacrifices pour sa propre ran-
con, et representoit • la volonte de la France, 
encore que le danger ou la crainte ne lui per- 
inissent plus a lui-meine d'avoir une volonte. 	• 

--C'est it Lyon que la duchesse d'Angotiltme 
recut la funeste nouvelle de la defaite et de Ia 
captivite de son fils. Le royaume etoit clans un 
danger imminent; sa principale armee etoit de-
ti'uite , ses tresors dissipes, ses peuples, accabTes 
par les impositions et reduits au desespoir, ne 
pouvoient plus payer : on savoit qu'il existoit.un 
parti nombreux de mecontens , et l'on pouvoit 
craindre qu'il ne se ralliat an dac de Bourbiin , 
le premier prince du sang. A.pres lui, le plus 
grand personnage du royaume , le duc 

, 	
d'Alen- 

con 	etoit accuse de s'etre &robe aux dangers .?  
de la .bataille de Pavie par une retraite preci-
pitee , et, un. tnois apres son retour h Lyon , it 
y niourut de honte et de douleur. Le troisieme 
des princes du sang , le duc de Vendeme , apres 
la fuite ou la snort des deux premiers , devenpit 
chef de la tnaison regnante. On le soupconnoit 
dietre toujours detneure en correspondance avec 
sob cousin le duc de Bourbon. II etoit gotver-
near de la Picirdie , et commandnit l'armee la 
plus rapmchee dc Ia capitale. Ceps gut les 
oralhoursitereill'Etat , le poids .dokt impbtr, la des- 
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truction des anciennes libertes , la violation de 	1525. 
Ioutes les lois par le chancelier Duprtd, avoient,  
aigri contre le gouvernement , disoient qu'au 
premier des princes du sang appartenoit la re - 
gence , et non a uuc femme etrangere , qui 
ifelpit pas meme princesse. Entre les conseil-
leth au parlement de Paris , it y en eat plu-
sieurs qui suggerereut a Vendome de reclamer 
ses droits , et qui lui prominent de le seconder. 
C'etoit parnu eux que couvoit le plus profond 
ressentiment ,contre Duprat , .comme violateur 
impudent de la justice et des lois (1). Cepen-
dant la France &oil; perdue si le peu de Comes 
dont elle disposoit encore s'etoit divise dams cc . 
moment critique. Vendokne le sentit , et char-
geant le cointe de Brienne de le remplacer en •' 

. 

' 
Picardie , it partit pour Lyon sans s'arreter it , 
Paris. 	Louise de Savoie , reconnoissante , le 
'lumina president du conseil. 42) 

C'etoit le 7 mars que la premiere nouvelle 
de la deroule de Pavie et do la captivilk, 'du roi 
etoit arrivee it Paris. Le parlement , des (pill 
en fut informe , manda l'archeveque X Aix , 
gouverneur de Paris , le prevOt des marchands , 
les ethevins et le lieutenant-criminel , afin de 
prendre avec eux des inesures pour la sitrete de 

(i) Memoires de Martin Du Bellay. T. XVIII , L. Ill, p, 4- 
-- Fr. Belcarii. L. XYDI, p. 55g. 

(2) Martin Du Bellay,.04. op, 5. 	I • 	- ft 41. 	- 	1-' 	' 
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7525. la vile , corvine si rennemi eat ete déjà devant 

••• 	4, 
• 

i • 

4es Inurs. 11.ordonna que chic] des porter de la 
capitale seulement demeurassent ouvertes , et 
que des conseillers au parlement et a la chambre 
des conaptes y fissent sans cesse la garde avec 
les bourgeois. II fit tendre des chaines eu.tra-
vers de la riviere , it en fit preparer d'aukres 
pour termer les rues ii la premiere alavne , et 
it appela le vieux seigneur de Montmorency, 
dont les deux fill avoient combattu a Pavie , 
pour venir prendre le commandement de Pa-
ris (i). Ces mesures de precaution contre une 
attaquc immediate n'etoient pas seulement prises 

	

,s, 	, 

	

4 	' 

dans la capitale ; des commissaires envoys par 
la regente arriverent successivement dans toutes • les bonnes villes : ils y exposerent la calamite 
dont le royaume avoit ete frappe ; ils recom-
manderent de detourner la colere de Dieu par 
des jeLues , par des prieres , et surtout par le 
stipplice de ceux qu'on regardoit comme les 

• ,ennemis de Dieu ; ils signalerent, cowtne 	les 
plus dangereux , les joueurs , les blaspheina- 

- •1; teurs , ei tous (AMAX qui etaloient Illt trop grand 
luxe dans burs habits ; ils conseillerent enfin 
aux magistrats de chaque ville d'cn former les 
portes , d'en exclure les personnel suspectes , 
de redouble]: 4 vigilance sus les etrangers , et 

(i) D. Felibien , Histoire de la ville de Paris. 11.% Ill ..;.p. 952 
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de Se pout•voir1.4i`arnies de defense, A Poitiers , 
la yule pent-Lire la plus eloignee du dangejr , 
ces 	communications 	furent faites le .3 avril 

I5' 

-1525; (1) • 
Il y avoit it peine limit fours que les Parisiens 4 

aVoient 	recu ces-  fatales 	nouvelles 	lorsqu'ils 
furent.iivertis qu'un corps de dix-imit cents ca-, 

vid iers avoit passe a Vitry,  , et qu'il avoit pile les 
paysans , en criant Five Bourbon ! Probable- 
ment ils n'avoient profere ce 	cri que pour 
effrayer les villa geois , prendre querelle avec 
cut, et faire naitre une occasion de pillage Oa). 

s  ,, 

" 

En meme tempS , quelques predicatears se Ile-
ehatnoient dans les chaires contre la regente , 
et des billets anonymes , seines dans les rues , 
l'accusoient , 	avec le chancelier Duprat , de 
togs les malheurs de fEtat (3). Le parlement, 
doublement 	alarme , 	d'une 	part sacritia 	six 
mois de• ses gages pour venir au secours de 
Mutt , de rantre fit saisir entree  les mains des 
receveurs tons les deniers publics qni se trou-
voient dans leurs•caisses , arm de les employer 
aux fortifications de Paris et .des petites place 
du voisinage. (4) 	 4r 

.'llsiiilibe r. 

40AAnnales d'Aquitaine*OV, r. 918. 	 ' filp 
4 Dcklibienlyistoireak 4.yule de Paris , p.956. la. lw  (3) IbV: p . 958

. 
 

(4) Gamier , 
P- 357.46 	

.cl'apres les registres du pa
i
r ent. T. XII, 

• i • 	ip •  4. 	4010 . .1. 
. 

   
  



248 	 HISTOIRE 
15'25. Le gouvernement auroit ete bientOt clesorga 

nise si le parleinent de Paris avoit persiste dens 
cette usurpation de pouvoirs , et si les autres 

• autorites locales l'avoient invite. La ma the des 
ea  

: . 
troupes qui avoit inspire aux Parisiens taut 
d'alartnes n'etoit pas (Pun moins facheux exem- 
ple ; c'etoit le comte de Guise , gouverneur de 
Champagne et de Bourgogne , qui l'avoit or- 
donate , effraye d'un mouvement populaire qui 
de l'Allemagne s'etoit conunithique a la Lorraine, 
et qui lui paroissoit Bien plus redoutablequerin- 

irrIli  vasion d'un monarque ennemi. Les paysans de 
la Souabe , et d'autres parties de rAllemagno, 
dans les tetes desquels fermentoient les idees 
de la reforme , avoient voulu la porter dc For- 
dre religieux dans l'ordre politique ; its ne pre-- 
tendoient payer que les grandes dimes et point 
les petites , que les tens et les droits feodaux 
fixes anciennement , non ceux clue les seigneurs 
-ajoutoient tou§ les jours ; its vouloient ne rendre 

T. a leurs seigneurs que les services qui convien- 
nent a des' hommes libres , et non les oeuvres 

• serviles qu'on leur imposoit seuleinent pour les 
humilier ; 	car its soutenoient qu'il ne devoit 
plus y avoir d'esclaves parmi les chretiens , et 
clue le sang du Christ les avoit tous rachetes (1). 
Luther vit bienttit avec elfroi que les princes , 

(x)  Jo. Sleartni , Comm. L. V, f. 76. 
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ICS gentilshommes , les bourgeois meme „ reje- 	752. 

toient ces demandes avec indignation ; qu'ils 
accusoient la reforme de favoriser la sedition , 
et qu'elle perdroit tout credit anpres d'eux si le 
chef des reformateurs donnoit a entendre que le 
ehristianisme proscrivit l'esclavage. Il repondit 
done aux demandes ecrites des paysans par un 
long discours oit it leur enseignoit que les ver-
tus de l'Evangile sont la soumission et l'obeis-
sauce ; que la foi s'affermit dans l'adversite ; que 
l'esclavage a ele reconnu par le nouveau comme 
par fancien Testament (1). En in eine temps , it 
s'adressa aux princes et aux seigneurs pour leur 
recommander la moderation et la charite envers 
ceux qui dependoient d'eux ; uiais bientOt , 
provoque par les desordres de la populace sou-
levee , it ecrivit de nouveau qu'il etoit temps 
tie sooner la trompette guerriere , et d'appeler 
tons les amis de fordre a repousser de con-
cert les insurges , et it les detruire comme des 
betes feroces (2). -Ces paroles violentes , qui ont 
ete , avec justice , reprochees ii Luther , ne 
furent que trop Bien entendues. Les paysans , 
assaillis de toutes parts , traques , massacres., 
et , 	lorsqu'ils 	etoient pris , pendus 	aussit6i , 
quitterent la -Souabe , traverserent le Rhin et 

4 	4, 	, ?‘ 	4, 	'441. 	i 	46141‘11  ‘46  

(i) Jo. Sleidani , Comm, L. V, I. 79 , ?gam. 	e  $ 	. 

(2) Ibid. 1. 82 , recto. 	 'I 	0 . . 	- 
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155' 	!Alsace, et entrerent , par Saverne et Sarbruck, 
en Lorraine. Its reetoient plus alors qu'au nom-
bre de quinze mille ; mais ils sc flattoient de 
trouver de l'appui dans les paysans de la Lor-
raine et de la France , qui n'etoient NW moms 
opprimes qu'eux. Le comic de Guise , ./14verti 
long-temps par avance ode leur approche , car 
ils marchoient lentement , rassembla toutes les 
troupes eparses dans la Champagne , la Bour-
gogne et file-de-France , et en forma un corps 
de six mille homilies , avec lesquels it marcha 
au secours du due Antoine de Lorraine son 
frere. Il rencontra les Rustauds , comme on les 
appeloit , au pied de la montagne de Saverne. 
Ces paysans se retiroient vers Strasbourg ; it les 

i (aqua , les defit , et , ne lour accordant aucun 
q uartier , it en tua hint ou dix milk ; le reste se 
dispersa dans les Montagnes. La repute temqi-
gna au comte de Guise assez de mecontente-
morn de co que , dans un moment si critique , 
il avoit• conduit hors de France la seule armee 
qui couvult la capitale , et ravoit exposes a sue-
cninber dans une querelle etrangere (i). Au con-
iraire, le roi, tors de son return., approuva Guise 
d'avoir, par sa vigueur, supprime eette guerre 
servile des sa naissance. 	404040 *tot t'Aiv 

Le comic de Guise , ;Tres eetie4  expedition , 
,,,,,, 	. 	. 460v1 	,404fri 	4  

( , ) 	Oiti. t in 1)11 Way. L. III, p. 8. 	t 	0 
_ 
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etoit arrive a Lyon , aupres de la regeige ; le 	.525. 
ivarkhal de Lautrec , gouvernet 	de Guienne 
et -de Languedoc , s'y eloit rendu egeleme. i  
apres avoir.pourvu a ht defense des deux routes 
'qui , d'Espagne , pouvoient conduire en France 
par Bayonne et par Narbonne (i). De concert 
avec eux , Louise donna ordre au marquis de 
Saluces de rassenibler les restes de l'armee bat-
tue it Pavie , et d'offrir aux soldats de leur payer 
les'arrerages de leur solde pour les rappeler sous 
letirs drapeaux. Elle chargea Andre Doria d'aller, 
avec sa flotte , chercher le due d'Albany ,• qui , 
avec son Coups d'armee , 	etoit toujouis dans 
les etats de l'Eglise , et de le. ramener en Pro-
vence (2). Enfia elle ecrivit aux divers park-
awns , de Paris , Toulouse, Bordeaux, Rouen , 
Dijon et Grenoble, pour les engager a tranquilli- 
serles habitans de leur ressort , et leur.montrer, 
les ressources de la France (3). Le sire .d'Alligre 
et Adam Furnee , qui avoient regn cette coin-
mission aupres du pat-lenient de Paris, lui &Sail- 
reoeut „le 2 I mars , (c que la principale esperanee 
« de Madame  est en messieurs de la cour, et, 
« apres eux, it ceux de la \rifle de Paris, auxqucls 
“ le r4)4491444V1Pikinaelit,  e Wawa 1110 ' urs 

S 	1-w . 	4100, 	..m.it .., b‘rst  , ,:4,4 	-,: 0; 
(i) Arn. Ferroni. L. VII, p. 157. — Histuire de Langtieqc. 

T.IPV, L:1111bilin , p. 123. 	4' 	* 	• • 
(2) Mitrtin Due Bellay. •10, III, p. 5. 	 .41e: 
(3) .e/Ph. Ferronii. L. VII, p. i57. 	 %ilk 
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1'521 	N ses esians, et lui avoit mantle qu'elle se retirat 
u en cette ville , et y 44netrat Meosieurs ses en-
« fans. » (i) 

Le parlement deParis n'etoit nullement mime 
d'un esprit de liberte ou de resistance ; mais..ces 
magistrats , fort honnetes gcns , tres del oues 
it la chose publique , et en general tres silvans 
dazes les lois , n'entendoient rien it la politiquc 
ou a l'administration : aussi, lorsqu'ils voulurent 
essayer de s'en meler , ne surent-ils faire autre 
chose que troubler le gouvernemenl. En re-
ponse a l'invitation de la regente, ils lui en-
voyerent une deputation, chargee de lui porter 
des reniontrances (2). 	Its lui disoient que 	le 
malheur qui venoit de trapper le royaume de-
voit , avant tout, etre attribue it Pindulgence 
dont on avoit use envers ceux qui etoient atteints 
de l'heresie lutherienne. Le parlement deman-
doit qu'ils fussent extermines ; it attribuoit le 
progres de cette heresie it la suppression de la 
pragmatique-sanction , dont it demandoit le re-
tablissement. Il demandoil encore que le. roi 
revoquilt toute alienation du domaine , des aides 
et des gabelles , clout it avoit engage pour plus 
de 1,56o,000 liv. , et , au lieu de rembourser 
les financiers qui avoicnt prix ces revenus en 

(1) Preuves 	de 	l'histoirc de Paris de 	D. •Felibien. T. 11 , 
p. 656. 

(2) /bi( i. , p. 657. 
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nantissentent , it vouloit 	qu'on les poursuivit 	1 536,  

comtne coupables d'avoir vole 1'Etat ; it sollici-
toil enfin  des ordonnances somptuaires oontre 
le luxe , qu'il regardoit comme la cause prin-
cipale de la misere. Plus raisonnable et mieux 
instruit quand it parloit de l'administration de 
14 justice, it reclamoit ensuite la suppression 
des evocations au grand conseil , qui enlevoient 
les plaideurs 'a leurs juges naturels ; l'abolition 
des commissions judiciaires et des confiscations 
anticipees, car it n'etoit -pas rare que le roi don-
na h un de ses favoris la fortune d'un prevenu, 
On Meme temps qu'il clioisissoit parmi les curie-
mis de celui-ci , quelquefois meme partni ceux 
qui se partagoient ses depouilles , .les homilies 
qu'il chargeoit de le condamner. Le parlement 
enfin protestoit contre la venalite des offices , 
qu'il signaloit conune l'opprobre de la magistra-
ture. (i)  

La regente sentoit Dien qu'elle ne pouvoit 
donner satisfaction au parlement sur la plupart 
deices demandes 3 que ce /feta: pas au milieu 
ties'  .  besoins urgens qui la pressoient qu'il lui 
seroit facile d'abolir les abus ; que d'ailleurs it 
lui, importoit trop de conserver la faveur du 
Pape pour riwer de se brouiller avec Iui en 

(i) Garnivr, 	4,:apres ies$ tVgiskw du parlement. 7. III, 
p.337. 0 
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Ji35. retablissant la pragmatic-me-sanction. De toutes 
les clemandes du parlentent , unOktfa3 irti• coil-
toit peu a satislaire : c'etoit celle quil6oncernoit 
les malheureux lutheriens. Elle n'AoiCancun 
zele pour la ioi , mais elle ne montroit aussi 
aucune sympathie 	pour 	ceux 	qu'exaltoient 
les idees religienses. Elle fit saisir un homine 
de lettres 	du Bourbonnais, 	nomme Jacques 
Pavanes , qui avoit etc attire a Meade'phr 
reveque , a cause de son savoir ; et l'ayant fait 
condainner comme relaps , elle le fit bailer vif 
en la place de Greve. Pen apres, un attire luthe- 
rien , surnomme r.Ertnite de Livry, Fut aussl 
!vale vif au parvis Notre-Dame, avec un grand 
apparat. « La grosse cloche du temple etant 
« sonnee a grand braille , pour einouvoir le 
« peuple de toute la \Tulle; disant et affirmant 
« les doCteurs, qui le voyoient perseverer avec 

telleconstance, que c'etoit homine danmeau'on 
« nienoit an feu d'enfer » (1). Ce fut alor 	que 
Guillaume Farel s'enfu it it Geneve , on it precha 
la refortne , et quo Jacques Fabri , qui passoit 
pour un des plus habiles docteurs de la Sor-
bonne, fat sauve du supplice du feu par la du-
chesse d'Alencon , soeur du roi , qui sat plus 
lard, interessen son .frere en favour de cc savant 
persecute. (2) 

0 010 theOd. de Beze , Bistoine Ctlesiastitie. h. I, P. 7. 
(2) Jo. Sleidani , Conim4. if. 83 , very. 
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14a  regents a %son conseil s'occupoient cia 
tnewe tevips de diviser les ennewis de fa France. 

'525. 

Si k roi d'Angleterrc Henri VIII avoit4NrsiSe 
dttns son alliance avec l'empereur , S'il avoit 
attaqu4 Francois en Picardie tandis que celui-ci 
eprouvoit en. Italic tine si fatale deroute , it • 
rqyatnne, epuise, degarni de troupes, prive de 
chef., auroit Cu peine it resister : mais , des avant 
la bataille de Pavie, quelque froideur s'etoit 
monifestee entre les deux souverains. Le cardi-
nal Wolsey avoit cesse d'etre courtise par l'em-
vereur , et son orgueil s'en etoit offense ( i ). 
D'apres le traite de Windsor , Charles V devoit 
epouser Marie , lille de Henri VIII , cependant 
On savoit qu'il avoit demande la main -dIsabelle 
de Portugal , et que Henri avoit °flea sa flute 
an roi d'f.cosse. 	Par cc inane traite , Henri 
avoil prothis d'altaquer la France du cute de 
la Piardie,, et Charles du cote de la Guienne : 
ni l'.u# ni l'antre n'avoit tern son engagement -, 
tous deux cependant s'accusoient reciproque-
went d'y avoir manqué. (2) 
• "his , lorsque la nouvelle de la eaptivite de 

Francois Pr  flit portee en Angleterre, Henri VIII 
etv sr ministre Wolsey comprirent quo la sitrete 
du_ pape exigeoirun , cliangement d'alliances , •=0 	• 

'• 	.:^ii. 	. 	'..q: 
• is . 	1_ 

( i) 11  °, leliviifk • CV'
4,  p. 561141111-* 	 . 

M:Rapingiltdikkas. T. lyI.,yr. 411,1t.41.1 9 
# A 
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1525' 	d'autant 	 ie la poursuite de lours premiers.pro- 
jets et deieurs preniiers ressentimens Hales con-
cluiryit., par la victoire , s'ils l'obtenoient , qu'h 
la servitude. Il n'etoit pas impossible en effet 
a Henri de demembrer la France, d'acquerir 
la Picardie , la Normandie , la Guienne , peut-
etre meme l'Ile-de-France ; inais tout le reste 
du royaume seroit tombe aux mains de l'em-
pereur , et celui-ci , maitre de l'Espagne , de 
l'Allemagne , des Pays-Bas et de l'Italic, revant 
deja la monarchie universelle , ne tarderoit pas 
a vouloir reprendre aux Anglais les province* 
qu'il leur auroit d'aly,rd cedees. 	Les conse- 
quences du traite de Grenade , pour le partage 
du royaume de Naples, se reproduiroient , mais 
sur un plus grand theatre ; les Francais eux-
memos , plut6t que de demeurer partages , 
s'uniroient aux Imperiaux contre les Anglais , 
et ceux-ci ne recueilleroient d'une complete 
passagere que honte et que ruine. Ceftndant 
c'est peut-titre une des plus grandes preuves de 
jugement et de decision donnees par Henri VIII, 
que d'avoir su renoncer a temps a ce rove bril- 
lant. 	Il fit immediatement a 	 'ell►• , l'em e 	en p 	1 	, 	I.  

reponse a la communication qu'il recut de lui , 

qt.  ,•ve a la victoire de Pavie , des demandes 
i ouillerie. Charles levoient amener une br • ,.. 

rye devoit4isoit-il , conclure aucun waite avec 
Francois, sane faire. valoir les clots de Henri 
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a la couronne de France ; it devoit pousser 
immediatement ses armees dans le royaume 7  et 

1515.  

On meme temps lui livrer Francois , qu'il pre-
tendoit etre compris dans la clause 'par laquelle 
les deax souverains s''engageoient . a se livrer 
reciproquement les rebelles l'un de l'autre ; car 
ii affectoit de nc le regarder quo conune un 
prince revoke contre lui (i). Comine it s'y etoit 
attendu , Henri ne recut de Charles que des 
reponses evasives ; it invita alors Louise de 
Savoie a lui envoy& des ambassadeurs , et, des 
le 9 juin , celle-ci lour' avoit donne , h Lyon , 
des lettres de creance (2). Elle les chargeoit de 
detacher, a tout prix , 1'Angleterre de l'empe-
reur ; et en effet ses deux negociateurs , Jean 
de Brinon et Joachim de Passano , signerent a 
Moore, le 3o aoilt 1525, une alliance defensive 
entre les rois de France et d'Angleterre. Par 
deux autres traites de la meme date-,, le roi de 
France reconnoissoit devoir-fin roi d'Angleterre 
deux millions d'ecus d'or, qu'il s'engageoit payer 
en vingt ans , a raison de ,100,000 ecus par mi- 
nk. Les arrerages du donaire de Marie , scour 
de Henri et veuve de Louis XII , furent regles 
en meme temps. (3) 

Si lit roi d'Angleferre avoit ete alarme de la 

(i) Rapin Thoyras. L, XV, P. 215. 
(2) Rymer. T. XIV, P. 37. 
(3) Rynlor. T. XIV, p. 	et sth' 
TOME x\ft. 
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ii25. victoire de l'etnpereur , 	son Ail; , 	les 	etats 

d'Italie. avoiertt eu lieu. de l'etre Bien davantage 
encore. 	L'armee victor ieuse etoit au milieu 
d'eux , enivree (Vorgueil, .depourvue &argent , 

e et accoutumee a tons les 	xces. Dejh elle avoit 
commence a demander imperieusement aux pe-
tits otats qui l'entouroient , des contributions de 
giraffe ; en incline temps elk ne se maintenoit 
dans le pays qu'elle occupoit clue par le pillage 
des pay-sans et par des requisitions sin' les villes. 
A.pres s'etve fait dormer de l'argent par le duA 
tie Ferrare et' la. republique de Lucques , elle. 
en demandoit au 'pape et aux Vonitiens , et les 
generaux imperiaux ne cachoient plus les pre-
tenttiOns . de lour maitre a la souverainete de 
toute •rItalle. Les Venitiens les premiers sell-
tired hi necessite (Farmer toute la peniustrie 
pour la defense dc sa liberte ; eL, des,le,6 nears, 
ils depecherent un ambassadeur en Angleterre 
pour licher de s'entendre avec Henri VI stir 
la conservation de l'equilibre de l'Europe (1). 
Le pape avoit , de son c6te , voulu se preparer 
it la resistance,. 	et , le 16 mars , le dataire apes- 
I olique avoit ecrit au-nonce , en Angleterre .7  de 
travailler .a une ligue avec Henri VIII et tes • 
Veuitiens (2). Des qUe ceux-ci entrevirent la 

.=;,.;.-  
. 	 • I (1) Lett. do' Principi. T. j. , E .1 	3 ,. verso. 

LIV* 	• (2) BM. , f. 1571.verso, 	• 	4, 
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chance d'un accord possible avec 	Henri , le nonce 	1525. 
du pope .en Suisse recut commission, le 2 juillet, 
de s'asstnear. s'il pouyreit lever sans bruit 4x 
mille Suisses , pipets a descendre d'un moknent 
a rautre en Italie,„ a la solde du saint-siege et 
des Venitiens (i)."En incline temps des comtnu-
nications avoient ete Elites a la regente par ces 
deux puissances : on rinvitoit it ne desesperer 
de rien , et it seconder 1'Ltalie avec toutes ses 
forces , car celle-ci etoit prete a prendre les 
armes ; elle l'assisteroit a son tour , et lw feroit 
rendre son fils: 	 . 

Deja les fondemens d'unc live formidable 
pour resister a la puissance imperial‘, et Par- 
Teter -an milieu de ses victoires, etoient fetes 
dans' toute l'Europe ; 	mais matheureusement 
les destinees des nations etoient alors contiees 
a des 	homilies sans caractere et sans bonue 
foi., Its etoient assez clairvoyaus pour cam-
prendre les avantages de la hardiest , nulls en 
theme tenl1)s asscz pusilianimes pour ne la de- 
niander que dans les autres- : 	ils prefereient 
echapper au peril douteux du pr4sent , quoi-
qu'ils se precipitassent ainsi dans le danger cer-
tain et Bien plus grave de l'avenir. Ne conservaak 
aucune loyaute en politic-pc ,, ils Fie , rechegi-
ehoient des aniis que pour les. sacrifier et se 
mettre en Arete a leurs depehs. Les Venitims, 	. . 	• 	'• 

(1) Lett. de Principi. T. L f. 164,:ve/A9. 	• 
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qui .les premiers avoient plIrle de defendre a 
main armee Pindependance iMienne , ethient 
universellement accuses 	dit promettre , dans 
toutes les ligues , plus qu'ils ne couiptoient te- 
nir (1 ). Le 	pape Clement VII , plus altirme 
encore qu'eux , parce qu'il savoit que sk cor-
respondance secrete ayec Francois Pr etoit ftim-
bee entre les mains de l'emperem.7, avoit d'abord 
montre le plus grand empressement it entrcr 
cans la ligue proposee ; mais bientAt l'arche-
lOque de Capouc, que liii avoit envoye Charles 
de Lannoy,  ,. .vice -roi de Naples , l'avoit. fait 
changer d'avis ) et signer, le l er  avril 	nn tviite ) 
qui le rattaclioit au parti imperial (2). Lannoy-
n'avoit vou!u que jeter du trouble dans resprit 
du pape , et promettre pour ne pas tenir : it 
refusa de ratifier le traite ; et ce fut alors seu-
lenient que Clement VII reconnnenc.a ses mi-
tiques avec la France. tnfin Louise de Savoit!, 
de son ate , trompoit les allies qui. s'offi'oient 
a elle : prodigue de promesses , elle ne les en-
coui•ageoit que pour les sacrifier: Etyles armant, 
Celle 	les 	denoncoit a l'empereur ; 	elle 	n'avoit 
d'autre but que de lui rant pear de Vitali° , 
et de rehausser l'importance d'un pays qifelle 
offroit de.liii Iivrer comme raneon (IC son Iii`,.. 

4 • 	 ' 
• (I) Fr. duicciaiylini. L. t VI wp. 3.01, 

( 2 ) Fr. 	Guicciaitylini. L. XVI, p. 36. 	. • 
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. 	Au milieu .de ces intrigues et de cette fer- 	1525- 
mentation , la situation de Farm& qui avoit 
remporte la vietoire de Pavie n'eLoit pas sans 
danger. Ses trois chefs , Bourbon , Larnvy et 
Pescara, detoient pas &accord , et s'accusoient 	. 
reciproquement. Its manquoitnt d'argent , et 
ne cessoieiit d'être menases.  par leurs -soldats, 
qui demandoieut leurs soldes arrierees. Ds. con-
uoissoient la halm; des Italiens , leur ardent de-
sk de secouer le joug et lem:s projets de ligue ; 
ils avoient a craindre que le premier ante d'hos-
tilite de ceux-ci ne fiit de.leur enlever leufs 
prisonniers , et surtout Francois I"; ils crai-
gnoient egalement que leurs propres soidats ire 
s'empaq'ssent de 1u6 corvine gage des soldes 
qui leur eloient dues , oil peut-titre avec l'in-
(cation de le reveudre aux Prantais,et a. leurs 
allies en Italie : ils etoieat done obliges de fairy 
garder le col- par un corps. starmee tout ender., 
Cette emit& fut redoublecore par re vasion 
du roi de Navarre , [kit prisonnier en memo 
temps clue Francois , et garde presque avec 
outwit de soin dans la citadelle de Pavie,: cepen-
dant Francois de Rochefort , un de ses chant-
bellans , avoit reussi a lui procurer des eclielles 
de conies, et it le fake passer ainsi par-dessu 
les URNS et a travers les fosses. II avoit, it est 
vrai, ele contraint de menace"- son TOitre pour le 
forcer h perseverer ; car le ieupe Henri II , alms 
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1525, 	age de vingt-deux ans , quand it avoit vu qu'il lui 
falloit derneurer atispendu au-.dessus derallitne, 
avoit manqué de cceur et,  voulu retourner en 
prisoo; mais Rochefort , qui savoit qu'il paie-
roit de sa tete sa tentative si elle echouoit , le 
dontraiggit . de tontinuer , et le mit enfin en 
silrete. '(1).  

Toutefois Pescara et Bourbon desiroient con-
server leur prisonnier sous leur main, CORIIIIC 

gage de lour victoire, et peat-etre conitue ino-
trunient de quelques projets d'ambition person.-
nelle. Its l'avoient,.enfernie dans la forteresse 
de Pizzighittone , qu'ils faisoient girder , clia-
cun' de leur c6te, par les troupes sur lesqlielles 
ils.Comptoient le plus. Lannoy, qui etoit infe-
riiiir a run et a l'autre en talens militaires, mais 
qui vouloit s'attribuer lo principal 'florae de la 
victoire de Pavic, comprit bien que Charles- 
Quint ne se sentiroit, .Vraiment maitre de son 
rival que quand it le tiendroit en. Espagne , et 
it resolut de lui procurer cet avantage , en de-
robant son projet a ses deuk collegues. Il s'atta-
cha pout cela a en inspirer .le desir a Fran-
cois Pr lui-meine. Beaurain, seigneur de Roeux, 
etbit déjà venu lui tipporter les conditions clue 
Shades .  V inettoit ii 14 paix. Elles etoient acca-
blantes : Fra0ois•devoit rekitueria Bourgogne 

. 	. 
(1) Ann. Ferroni. t. VH1 , p. 16o. 	• 	' 
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et tout l'heritage de Charles-le-Tenieraire , re--
tablir,  , en iiiveur de Bourbon , le royaume de 
Provence , renoncer a tout droit sur Millie, et 
payer au roi d'Angleterre les dettes de l'empe- , 
reur (1). Francois ne pouvoit croire que ce 
fussent la les termes auxquels le reduiroit son 
rival, et qu'il voulilt abuser a ce point de l'avan-
tage clue lui avoit donne la fortune. Lannov le 
confirma dans cette opinion , et l'assura que son 
train': sc concluroit sans peine des qu'il -seroil 
ZI tyres de Charles V, parse que les deux monar-
clues , accoutumes it la politesse , aux eprds 
inutuels, au desir de se surpasser l'un l'autre en 
generosite , traiteroient 	plus - convenablement 
en personae l'un avec l'autre. Mais , pour pas-
ser d'Italie en Espagne , it falloit traverser une 
met oh la flotte d'Andre Doria , rennie aux 
galeres provencales de La Fayette, avoit tine 
grande 	superiorite sur cello  •  des Imperiaux. 
Lannoy ne pouvoit hasarder dans les niers de 
Marseille son prisonnier,  , sans avoir ITO l'as-
surance que les Francais ne le remettroient pas 
en liberte. Francois. I" , impatient d'arriver en 
Espagne, la donna. II e*pedia de Pizzighittone 
le marechal de Montmorency it la regente sa 
mere, pour lui demander de Taire conduire a . 

, 
(1) Mart .Da Bellay.. L. III, p. 9. -- Gailliird , Histoiiv de 

Francois Icr. T. III , p. 3219. 
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Genes six de ses galeres., qui seroient eusuitc 
montees par des soldats espagnols, -et sur les- 

. quelles it effectueroit son passage , tandis quo la 
' 	regente desarmeroit toutes les autres. D'autre 

part, Lannoy avoit persuade a ses deux col-
legues de faire conduire le roi par le capitaine 
Alarcon , it la garde duquel it etoit confie , de 
Pizzi(rb 	 , hittone a Genes 	COMITIC en un lieu de 
plus grande sarete. Trois cents lances et quatre 
mille lantassins espagnols l'y accompagnerent 
vers la fin do - mai. Tout it coup Lannoy le fit. 
embarquer, annoncant VA le menoit it Naples , 
et it eingla d'abord vers Porto-Venere ; mais y 
ayant rencontre les six galeres francaises qui lui 
etoient donnees pour gage , it en repartit , le 
7 juin , pour l'Espagne ; le .15, it arriva au port 
de Roses en Catalogue ; puis , en suivant la cote , 
it vint deposer son prisonnier dans la forteresse 
de Xativa , au royauni.e de Valence. (1) 

Charles-Quint n'avoit point ete informe d'a-
vance du projet de Lannoy, et it ne l'apprit 
que lorsqu'il fat en metne temps averti clue son 
rival etoit arrive en Espagne , enfertne dans 
une forteresse , et a l'abri de toutes les tenta-
fives que ses amis pourroient faire pour le re- 

(t) Martin Du Belay. L. III, p. 12. — Fr. Guicciardini. 
L. XVI , p. 323. 	— Arn. Ferroni. L. 	VIII , 	p. 16o. — 
Fr. Belcarii. L. VIII, p.562.— Gaillard. T. III, c. NI, p. 3o7 
— Miniana. L. II . c. 7, p. ,8. — Ferreras. T. XIII , p. 51. 
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niett-re en liberte. II en eprouVa une granule 	1525. 

joie , et mac vivo reconnoissance pour Launoy. 
Il ordpnna a celui-ci d'auiener son, prisonnier a 
Madrid; inais it &vita de se trouver lui-meme 
dans cette ville. Charles, maitre de ses passions, 
attentif aux convenauces exterieures , et n'ou-
bliant jamais qu'il etait :stir un grand theatre , 
expose aux regards de tous , s'etoit attire de 
grander louanges pour la maniere Mont it avoit 
recu la premiere nouvelle de sa victoire. il 
l'avoit rapportee uniquement a Dieu , it avoit 
panic'', avec un tendre inter& du nialheur de son 
rival captif, et interdit toute rejouissance pu-
blique (1). Dans le meme temp3 , it y avoit eu 
un echange de lettres entre la regente Louise 
de Savoie et Charles V, dans lesquelles la pre-
nkiere appeloit l'empereur son fils , et Charles 
nommoit la regente sa mere (2); mais personae 
ne savoit naieux que Charles V se couvrir de 
ces dehors hypocrites pour se dispenser des ye-
rilables vertus. On assure clue son eodesseur, 
Nveque d'Ozma, lui avoit conseille de rendre a 
Francois la liberte sans condition, en se fiant a 
sa reconnoissance ; clue Frederic de Tolede , 
due d'Albe , lui avoit conseille, au contraire , 
de profiter avec la derniere rigueur de la cala- 

(I). 4(f. de Ulloa , Vita di Carto ,V. L. 11, p. loo. — Ii'o-
bertsoa's history of Charles V: L. IV, p. 298. 

(2) Arn: Ferroni. L. VIII , 4p. d159. 
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152. 5. 	mite de son rival pour a'neantir sans retour la 

monarc‘ francaise. Les discours de ces deux 
conseillers , copies depuis par tons les historiens, 
sort probablement une invention rhetorique de 
Guicciardini , qui vouloit exposer dans ce cadre 
tout cc que la politique pouvoit stiggerer pour et 
contre sur cette question (r). Charles s'etoit de-
cide de bonne heure au parti le moms gonereux. 
II avoit cependant encourage la rea0ente en lui 
faisant croire qu'il etoit pret it traitor ; et cc hit 
dans ce but que deux troves furent signees , 
Tune, it Breda , le 14juillet , pour six mois , qui 
etoit limit& aux souls Pays-Bas ; l'autre , it Te-
lede , le 11 aoilt , pour trots mois , qui s'etendoit 
aux deux monarchies et it tons leurs allies. (2) 

Francois s'etoit determine de bonne heure it 
subir des conditions fort dures pour ponvoir 
recouvrer sa liberte ; ce furent cellos qu'il char-
gea Beaurain de communiquer en reponse it 
Fempereur. Il offroit de lui abandonner sans 
retour tout ce qu'il possedoit en Italic , tout ce 
qu'il y pretendoit , tout cc qu'il s'etoit engage 
ii garantir a ses allies. Il gardoit la Bourgogne , 
non plus connne son heritage, mais comme dot 
d'Eleonore , 	refine 	donairiere de Portugal et 
scour de l'empereur , qu'il demandoit it epou- 

(0) Fr. Guircifirdini. L. XVI, p. 310. 	— Fr. BeleariL 
L. XVIII ) p. 557. — Miniaua. L. It, c. 7 , p. 77: 

(I) Traites de paix , T. 11 , p. fee et let. 
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ser ; it reslituoit a Bourbon tous ses biens , tous 	1525. 
ses honneurs , et , comme &age d'une• entiere 
reconciliation, it lui offroit sa soeur; laduchesse 
d'Alencon , en mariage ; enfin it se chargeoit 
d'acquitter toutes les dettes de l'empereur au 
roi d'Angleterre (1). 11 poilivoit done se  flatter 
que vet; conditions seroient aisement acceptees 
dans Perftevue qu'il venoit chercher avec son 
rival; ni;is lorsqu'il se vit conduit du chateau 
de: Xativa a celui de Madrid , sous la garde du 
severe Alarcon , qui ne le perdoit pas de vue ; 
lorsque , arrive dans ce chateau , le 24 aatt , 
ikapprit qu'il ne pourroit faire d'autre exercicc 
que quelques promenades sur use mule , en-
toure de gens arises ; lorsqu'il sut, enfin que 
l'empereur, qu'il etoit venu cherreher de si loin , 
se tenoit eloigne de 	Madrid , sous pretexte 
de presider les 'cortes de Tolede, it s'apercut 
coipbien ii ttvoit ete joue cruelleuient par Lan-
noy,  , et conibien it avoit ete dupe de sa prbpre 
confiance. Alors it tomba malade de chagrin , 
et bientOt ses medecins annoncerent a Charles 
qu'ils desesperoient de sa vie , a moms que 
l'empereur ne vint lui-meme le consoler. Celui- 
ci fut ebranle , non 	par la pitie., 	rnais par 
la erainte de perdre , si son captif mouroit , 
renornie raneon qulif vonloit extorquer de lui. 

(1) Fr. Guictiardini. L. XVI , p. 317. — Mart. Du Bell.iy, 
' L. III, p. 	lo. 	• 	• 	• 
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1525. 	Il 	accourut de ,.Tolede• a Madrid , et fit , le 

28 septembre , au roi captif une visite ,• dans 
laquelle it lui In•Odigua les expressions de ses 
egards et de sa bienveillance. Francois, einpresse 
a se flatter lui-inenie , crut de. nouveau qu'il 
alloit trouver dans son vainqueur les sentitnens 
genereux qu'il lui souhaitoit : it guerit rapide- 
inent , et 	les 	negociations 	recommencerent ; 
mais cc fut sans que les ministres de Charles se 
montrassent disposes a faire plus de conces-
sions. (i) 

Pendant que ces chosen se passoient , les ra-
pines et les cruautes des generaux imperiaux 
av,oient reuni tous les Italieng par un commun 
desespoir. Le pape , trompe par un trait6 qui 
n'avoit pas ete ratie , et en vertu duquel it 
avoit cependant paye deja' .100,000 ducats aux 
Imperiaux , etoit revenu , plus irrito gut, ja_ 
mais , ii, son premier projet de ligue avec les 
Irenitiens et la France ; 'Francois Sforza, duc 
de Milan, dans les etats duquel les troupes im-
periales etoient cantonnees , -voyoit ses sujets 
traites, par les Allemands routine par les Espa- 
gnols , avec la plus feroce 	cupidite. 	Charles.  
avoit pretendu faire la guerre pour le retablir 
dans la souverainete de la Lombardie ; 'Inds en 
diet it le rendoit,,,og premiere vietime, ilruinoit 

(,) Er. Guicciardini. L. ?iVI,,,ip. 33(. - Mart, flu Baby. 

.1, 	Ill , 	p. 	15. 	•-- Robertson's..L.111, p.319. 
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ses etats , ct l'accabloit d'affronts personnels par 	1525, 

ses lieutenans. Le marquis de Pescara, qul. fai-
soit peser si durement sur Sforga le joug de 
Parmee victorieuse , paroissoit lui-meme ae-
goilte 'du maitre qu'il servc4t. Il se plaignoit , 
comme d'une trahison , de la conduite de Lan-
my, qui lui avoit enleve son prisonnier,  , et qui 
avoit'usurpe , par la fraude , les recompenses 
dues'a la vaillance ; it accusoit rempereur de ne 
savoir ni payer ses soldats , ni distinguer ses 
efliciers ; it sembloit se* rappeler 	entin 	qu'il 
etoit Italien, 	et douncrqi. regret des fers a sa 
patrie. JerOine Morone , le secretaire de Fran-
cois Sforza, qui etoit déjà entre dans uric cor-
respondance secrete avec lc rape et les Veni-
liens , et qui passoit pour le plus labile et le 
plus Nardi des politiques de l'Italie, crut qu'il 
pourroit entralner Pescara a s'attaclier recite-
went a la cause italienne ; it Jai anuonea secre-
tement clue toutes les puissances de la poninsule 
s'accordoient it secouer lc joug de l'empereur,  

f 	 ) . 
& et 	went pr6tes a lui deferer,  , it lui Pescara, la 

couronne de Naples ;  • pourvu qu'il assurat la 
reussite de lour enLreprise , commune it pouvoit 
aisaement lc Faire , en dispersant l'arinee impe-
riale, qu'il commandoit soul , car , a cette epo-
que, Bourbon etoit parti pour l'Espagne. Pescara 
fat tenteot e&L : tous les details de l'execution 
furent ar'veteii„ les r6lesfurent repartis ; rappui 
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( .7, . 	de la regente fat promis ; une armee francaise 

devOit entrer en Lombardie pour garanfir l'in-
dependance italienne ; et non pour la subjuguer. 
Mais ce concert ,apparent .entre des hommes 
sans foi offroit seulement h chacun d'eux un 
motif de plus pour trahir ses associes. Cle-
ment VII donna avis a Charles , d'une maniere 
vague, .qu'il y avoit du. mecontentement Parini 
ses olliciers , et qu'il devoit se tenir sur sem 
gardes. Pescara, en memo temps, ecrivit,k son 
souverain qu'il tenoit les fils d'un grand corn-
plot, qu'il lui reveleroit des qu'il seroit sur de 
connoltre tons les coupables ; la Tegente enfin , 
qui avoit demande it Charles V un sauf-condatit 
pour sa fille la duchesse d'Alencon , l'avoit en-
voyee a Madrid , avec la revelation de tous les 
prOjets des Italiens•, pour representer a rempe-
reur .qu'il devoit se relaeher de ses pretentious 
envers la France s'il ne vouloit pas voir toute 
l'Europe s'armer contre lui. Pescara, inquiet 
de ce voyage , et soupconnant qu'il 'Ctoit tralii 
par ses allies , pi-61'6ra de les trahir le premier 
lui-memo. La duchesse cut it Madrid , le 4 octo-
bre , sa premiere audience de l'empereur , et , 
le 14 octobre , Pescara fit demander a Morone 
Line nouvelle conference d.ans le chateau de N a- 
Narre. La it le pressa de questions pour •lui faire 
exposer tons ses projets , tandis que (its temoins, 

, apostes derriere la tapiss'erie , recoutment ;,puis 
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tout a coup, le faisant arreter dans cette conCe- 
renee'meme , it commenca aussitelt , comme 
juge. ,. le proces de son complice. (4) 

i525, 

' L'empereuroilarut coiitenL de ce service, et ac-
quitta Pescara du soupcon de l'avoii trahi , s'il ' 
ravoit tin moment concu. La posterite ignore qui 
Pescara avoit Voulu sacrifier, de son Maitre ou de 
ses allies ; et comine ihnourut le 3o no vembre sui-
van t , it n'cut pas le temps de reconnoitre quelle 
execration sa ' conduite avoit soulevee contre 
lui. Cependant la -decouverte de hi secrete ligue 
Iles Italiens , l'arrestation de Moroile , la forfai-
ture,du due de Milan , dont les etats furent-  de-
clares confisques , et qui :rut assiege dans son 
clifiteati ,par les Espagnols , parurent relever le 
parti imperial , : et 	auguienterent robstination 
dc Charles it ne Sc relacher d'aucune des condi-
tions.  (pfil avoit voulu . imposer a son rival. La 
clmeliesse d'Alencou repartit de 	Madrid. sans 
ayoir rien' pu terininer, Landis que le due de 
Bourbon., auquel Francois consentoit a la wa-
rier, y arriva le 15 novembre. Ce derider fut 
recu avec une grande distinction par le monar-
que ; les soldats , de leur cote , s'attachoient a 
lui avec ent.housiastne , 'et aucun etranger 47  
voit su se faire autant aimer de rinfanterie eat*. 

• -  4t. 
(r) Lai. 	'etc' Princiiii. T. II, f. 	17O-174-174. -,--Tr. Ciii6- 

citirdini 4. X V I , p. '3, 9. — Iteplibliques iukliennes. T. , X V; 

c, )16 , po. :68. -- 	Miniana. L. II, er7644,113t .;., ifit 	• 	.., • 
• r 
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1525. 	gnole : inais les Brands de Castille ne voyoient 
en lui qu'Un transfuge ; ils ne . le nomthoient 
entre Qux qu, le trattre ; et lorsque Charles de-
manda au marquis de Villena lie le loger dans 
son palais , ce seigneur repondit qu'il ne pou-
voit. rien refuser a son roi ; inais qu'aussitot que 
le traltre.  seroit sorti de son palais; it y inettroit 
le feu de sa main , comme indigne desormais de 
recevoir un homme d'honneur. (1) 

La du.chesse d'Alencon avoit reproduit les 
offres que Francois ler avoit déjà fait faire a 
l'empereur par k sire de Roeux ; mais Charles, 
avoit repondu que sa scour etoit déjà promise a 
Bourbon , et qu'il ne pouvoit etre &gage de sa 
promesse que par le consentemetit de ce prince. 
Quant ,aux autres conditions , it en avoit ren-,  
voye la discussion h ses ministres. C'etoit (loa-
ner a entendre a la ducliesse .qu'elle ne devoit 
pas se !Jule". des negociations; 	et en elle'. elle 

. s'en retourna en France (2). Les plenipoten-
tiaires francais etoient arrives avant elle , et ifs 
continuerent 'curs conforences apres son de-
part : c'etoient FranCois de Tournon , arche- 

- (I) Fr. Guicciardini. L. XVI, p. 335. Ou ne voit pas de 
traces de ce sentiment dans Ferreras , 'F. XIII ., p. 58, on dans 
Miniantz, L. II, c. 8, p. 81. 
w  (2.) Fr. ilelearii. L. XVIII , p. 	5i5. — Fereeras pretend 
lielle avoit cherehe it faire evader Son. frere sous les habits 
dun' negiv qui Ini porioi I du I) is. T. XIII , p. 571 
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viique, d'Embrun , 'Jean de Solve, premier pre- 
sident du parlement de Paris , et. Philippe de 

'5,5. 

Brion-Chabot , plus tard amiral de France. De 
Selve portoit la parole , et it iiiontra beaucoup 
de noblesse de caractere , de presence d'esprit 
et de connoissances , soil dans l'audience que 
Iui accorda l'empereur , soil dans ses confe-
rences avec Mercurio Gattinara , chancelier de 
Cp monarque. Les plus anciennes pretentious 
de 1'Empire , non seulement sur la Bourgogne, 
mais sur le royauine d'Arles et la Provence , 
furemPt‘reproduites par Gattinara , et refuters 
par de Solve. Mais l'erudition et l'adresse diplo-
matiques,malgre tout retalage qu'on en raisoit , _ 
n'avoient quo pea d'influence sur rempereui*. 
deterfuin6 qu'il &oil a tirer tout le parti posh 
sible de la caplivite du roi. II etoit resolu ii se 
fake restituer le duche de Bourgogne, et ii ne 
voulut entendre a Lineup arrangement sur tonis 
autre base (1). II ne restoit qu'une ressource a 

' 	' 

Francois Pr ; ii la Nit , mais it 'fent pas le cou- 
rage , apres l'avoir choisie , d'y persister. 1 	fit 
dresser, au niois de novembre , un edit, dans 
lequel , apres avoir expose quelle avoit ete la 
durete de l'empereur a son egard , it ajoutoit : 
q Nous avons voulu et consenti , par edit per- 

' 
6 	4  OW 	• 't I.

v. 	41i, 

(I) Flassan , 	Histoire de la diplowatte. LIM' p . -;M: 
d'apres les maniscrits de 4Betlitine• 	,  .4164  . A 

TOME XVI. 	 • 	a: 
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is2i. 	(( petuel et irrevocable—. que nbtre tres cher 

« et tres ante Ills Francois, Dauphin, due de 
(c  Viennois, soil des a present declare,... roi 
« tres cbretien de France , et, comme roi , cou- 
« renne , oint , sacre , en gardant toutes les so- 
« lennites requises.... et a lui soul , comme a 

vrai roi.... obei. » En tn6me temps , it con- 
firmoit la regence it la duchesse d'Angoul&ne ; 
en cas de mort, it lui substituoit la duchesse 
d'Alencon ; enfin it se reservoit a lui-meine, 
comme par droit post liminii , lc recouvrement 
de sa couronne s'il etoit plus -thrd mink en liL 
berte. (1) 	 .1,1 	, 	x►sr 	. 

L'abdication de Francois Pr etbit en effet le 
soul tnoyen de concilier ce qu'il devoit a son 
pays et ce qu'il devoit it son honneur. Apres 
l'avoir accomplie , le roi n'auroit plus eta qu'un 
prisonnier ordinaire , prel it payer unc ramcon 
raisonnable pour recouvrer sa liherte , tnais de-
pourvu du droit connne du pouvoir de faire le 
sacrifice de son pays it, sa personae ; nun , en 
consequence , n'auroit plus Songe il le lui de- 
mander. 	Il paroit que 	Francois fit, savoir 	it 
Charles qu'il avoit donne cet edit a sa sceur, pour 
qu'elle le reportat en-France (2). Mais it paroh 

416'10.0. 0 0,  4 014.4004,' 	', 
(i) Isambert, 	ainciennes lois Trancaises. T. XII, p. 237. 

Tons les actes du temps sont pleins de repetitions ; les points 
indiquent le retranchement de phrases inutile. 

(a) Mart. du Belay. L. lit, p. 	►Fie 	A 
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aussk que Charles connoissoit trop son prisonnier 
pour en etre alarme. En effet , il ne stvrelacha 
en rien de ce qu'il avoit demande ; et le roi.ne 
pouvant so resoudre, meine pour son avantage, . 
a resigner momentanement un pouvoir qu'il- se 
reservoit les moyens de reprendre, se fit rendre 

1525. 

Pettit, et se determina h l'ex pedient pen honorable 
de protester secretement contre le traite qu'il 
alloit signer. Des le 19 decembre , it avoit donne 
it ses plenipotentiaires l'ordre de dresser te traite 
contbrineinent aux volonles de Charles ; et , le 
14 janvier 1526 , pm d'heures avant (ion le 
lui apportat a signer et h jurer , il appela clans 
sa chambre ses trois plenipotentiaires , avec les 
seigneurs de Montmorency , de la Barre et de 

.5.6. 

Boissy, aussi-bien que des secretaires et des no- 
Wires ; il leur &Vera le serment du secret ; puis 
il leur exposa tres longuenient la durete de la 
conduite de l'empereur envers lui ; il declara 
nul l'acte 	qu'il alloit signer , puisqu'il y-  etoit 
contraint , et it protesta qu'il ne l'executeroit 
pas. (1) 

Par ce traite de Madrid , clue le roi , comme 
Francais, n'auroitjamais du signer, que, conune 
chevalier et honune d'honneur, 11 n'auroit jamais 
du rompre , il cedoit a l'empereur le duche de 
Bourgogne , le comae de Charolais , les seignen- 

(1) Trait& de paix. T. II, f. 44., 	p. 	107-112. 	- 	Fr6(kric 

Leonard. T. II, p, 210. 
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sle, 	ricer de Noyers et deChateau-Chinon , la vicomte 

d'Auxonne,et le ressort de Saint-Laurent, sans 
reserve de foi , d'hcruunage , de service et de 
sernient de lidelite ( §. 3 et 4). A cette condi-
tion , le roi devoit are reconduit le 10 mars en 
ses 6tats , et echange a la frontiiTe contre ses 
deux Ills Aries, qu'il donneroit en .otago, od, a 
son 	elioix , contre Nine seuleinent 	et- douze 
desplus Brands seigneurs de France ( §. 5 ). Ces 
otages etoient dorm& en garautie de l'execution 
de la promesse du roi, que si , dans six semaines, 
la Bourgogne n'etoit pas livree a rempereur,  , 
et , dans quatre thois , les ratifications n'etoient 
pas echangees , it reviendroit tenir prison la oii 
l'empereur l'ordonneroit (S. 6). Le roi re„non-
coit do mettle temps , en hivenr de I'einpe-
reur , 'au royaume de Naples , au (Incite 'de 
Milan , aux seigneuries de Genes et d'A.sti , an 
ressort et souvvrainete sur les comle,,s de Flandre 
et d'Artois , et auX cites et chtitellenies qu'il 
possedoit dans ces coin* (§. 7 a io). L'empe-
reur,  , de son cote , renoncoit aux villes de hi 
Sonune qui avoient appartenu a Cfiarles-le- 
Temeraire ((§. 1 1 et 12 ). Francois s'engageoit 
a epouser Eleonore , reine donairiere de Por-
tugal., &Deur •de rempereur ; it pardonnoit au 
duc de Bourbon eta tons ses partisans, it les re= 
taliksoit .dps teurs biens , et ,s'e,Rsige9it a lour 
rendre les fruits peons pendohn lealipexil ; enfin 
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it contractoit une ligue offensive et defensive 	, ,26. 
avec rempereur ; it proinettoit de lui fournir tine 
armee et une flotte pour le suivre en Italie , it 
son couronnement , et de l'accompagner en per- . 
sonne. lorsque Charles inarcheroit a une croi- 
sade contre 	les 'rurcs ou contre les 1161'66- 
ques. (i) 	. 

Apres la signature du traite et tes liancailles 
avec la seine Eleonore, qui se fluent par pro-
curation , le i;of 'continua d'être garde prikon-
nier ii Madrid jusqu'av 2 i , fevrier, jour .oit on 
le dirigea enfin vers la frontier?, sous - la garde 
du vice-roi Lannoy et du capitaine Alarcon. 
ii fut echang4 contre ses ‘deux fits , le /8 mars 
seulement , dans une barque ainarree an milled 
de la riviere de la Bidassoa , entre Fontarabie 
et Andave. Au moment oh it toucha le sole 
frinicais , it s'elanea sus un clieval turc quils'at-
tendoit sur,la rive gauche du fieuve, eh s'ecriaat. 
avec joie que , de -nouveau , it etoit roi , et ii 
le poussa au galop.,,jitsqu'it Saint-Jean-de-Luz , 
oil it s'arreta quelques heures ; it continua en-
suite 44 course rapide , jusqu'a Bayonne , oh il 
retrouva , le insure jour , sa mere et toute sa 
coin.. CO • 	• 	. it 	4,..i 	 • 

isito. - 
(z) Traites de Paix. ToLI *art. 45 , p. it 2-12.x..- Leonard. 

T. II „p. 222.- Jrn*ert..4,,,X.1.1 , p..2.45. --- Waiksa Li ,, DiOom . 
fran97. T. I, L. AI, p. 332. 	' 	* -* 

(2) Mart. Du Bella/. L. II 	*g..+-- Fe. Rekarq7. L. XVIII, 
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t[.26. 	La rapidite mettle de la course de Francois 

sernbloit indiquer qu'il se figuroit echapper en 
meme temps et it son ennemi et' atht obligations 
que celui-ci avoit voulu lui imposei.. En effet , 
les envoyes de rempereur s'etant presentes h lui 
h Bayonne pour qu'il y ratifiat le traite de Ma-
drid , couture it s'etoit engage it le faire des qu'il 
seroit parvenu sur les terres de France , il re-
pondit qu'il tie pouvoit donner cette ratification 
sans consulter auparavant les etats du royautne 
et ceux du duche de Bourgogne (1). Il se hAta . 
d'eerire au roi d'Angleterre pour lui exprimer 
sa vive reconnoissance, et confirmer les traites 
conclus avec.lui , it. Moore , par la regente (2). 
11 recut bientOt des enVoyes confidentiels du 
page et des Venitiens, auxquels it inesita point 
it dire combien it 6toit mecontent de rempe-
reur , racontant quel dur •traitement it aveit 
essuye , 	et 	faisant 	contraster la conduite de 
Charles avec celle d'Edouard III , envers le roi 
Jean , 'qui , connne lui , avoit eu le niallieur 
d'etre fait. prisonnier (3). 11 oublioit qu'un sou- 
-verain , prisonnier du roi de France , le inal- 
p. 571. — 2.1rn. Fermi'. L. VIII, p. i63. — Gaillard, c. XI, 
p. 347. -- Fr. Guicciardini. L. XVI, p. 356. — Rolthrtson's. 
T. II, L. IV, p. 529. 

(r) Fr. Belcarii. L. XVIII , p. 572. 
(2) Les ratific.aious furent sinners i1 Bordeaux., le 15 avril. 

Ityzner. T. XIV, p. 134. 
(3) 1r. -GuicclairPhi. L. XVII, p. 357. 
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lieurQUX Louis-leMore , due de Milan, avoit 
ete traite par Louis XII avec bien plus de durete 
encore que eelle qu'il avoit eprouvee lui-metne. 

'5.6. 

De leur cote , les ambassadeurs du page et des 
Venitiens pressoient Francois de sauver l'inde-
pendance de l'Italie et requilibre de l'Europe ; 
ils lui disoicnt que leurs maltres feroient de puis-
sans efforts pour &lappet. it ht servitude s'ils 
pouvoient compter stir l'appui de la France et 
de l'Angleterre. Francois , pour reponse , Went-- 
iwessa de leur declarer qu'il tenoit pour nul le 
traite qu'il avoit signe a Madrid , que. c'etoit 
rouvrage de la violence ; qu'il avoit prevent' 
d'avance l'empereur qu'il 'le pouvoit disposer, 
sans le consentement de ses etats , des provinces 
de son royaume ; qu'il etoit done [wet a s'unir 
it eux et au roi d'Angleterre, non pas seulement 
pour sauver ses provinces et faire rendre it ses 

. 

Ills la liberte , utais pour maiutenir requilibre 
Cie la ehretiente et reprimer l'insolence de Pent-
pereur. Toutcfois Francois , en s'abandonnant a 
son courroux et en expriinant des sentimens qui 	. 
l'animoient reellement , trompoit encore ceux 
qu'il recherchoit pour allies. 11 etoit vrai qu'il ne 
se regardoit pas coinme lie par le traite de Madrid, 
amis it etoit plus vrai encore qu'il ne vouloit 
point de guerre. II desiroit sur route chose que 

'"' 

Pempereur c . 	d'exiger la cession de la Bour- ifet 
ge unc ranco gogne , et qv.  'i oloceptAt en echan 	 n 
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1526. 	de deux millions d'ecus cfor : aussi se proposoit-il 
seulement de compromettre , par de fausses pro-
messes, les etats italiens et 1'Angleterre, pour 
clue l'empereur , alarme de ce cote , fat moms 
exigeant vis-à-vis de la France (1). Telle 'avoit 
dejiveto la politicjue de sa mere ; ma-is on pou- 
-volt plu tOt la pardonner it une femme foible qu'it 
un. roi. guerrier,  , qui se jouoit en mettle temps 
de ses sermens , de, son ressentiment. et  tie sa 
reconnoissance. 	. 	it 	- -, 	, 	---. - 

Francois , 	affoibli 	par 	le inalheur , 	laissa 
bientk voir qu'en rentrant en France it &oit 
plus 	avide 	de retrouver les 	plaisirs que les 
devoirs de la royaute. Comme it s'etoit arrete 
a Mont - de - Marsan , it 	distingua , parmi les 
dames d'honneur de sa mere , Anne de Pis-
seleu. , qui n'etoit encore Agee que de dix-huit 
ans , 	niais 	dont 	la beaute etoit eblouissante;  
it lui sacrilia aussitOt la comtesse de Chateau-
briand , qui etoit aussi revenue it sa cour , et it 
laquelle it fit redemander les joyaux qu'il lui 
avoit donnas M. Il fit prendre d'abord a.sa nou-
velle maltresse le nom de mademoiselle d'Heilly; 
mais ensuite it la mania.  it Jean de Brosse , fils 
d'un des associes de Bourbon dans sa rebellion, 
qui se montra (ht]presse a. raciteter la firveur 

.644. 	.40 i 
( I ) Fr, Guicciardpzi. L. XVII, p. 349, ...._ Fr. 	licicarii. 

L. N-V111,• p. 53 .  1  Arn. _Permed. L. VW, p. 163. 
(•.0 Lion(owe'; Ilarki-es gdan&s. Disc. VII. T. vu, p. 567. 
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royaie par son infamie. Francois le fit clieva- 	'526. 

tier, comte de Penthievre , gouverneur de Bre-
tagne et 'enfin d'uc d'Etampes. Ce fut sous le 
nom de duchesse d'rEtampes que la nouvelle , 
favorite domina des-lors a In cour. BientOt les 
fetes et la galantelie chasserent les affaires de 
l'esprit du roi (3). D'apres le conseil de ses me-
deeins , it s'etoit arrete a Cognac pour y respi-
res l'air natal , et y refaire sa sante : it s'y livra 
avec fureur au plaisir de la chasse , et it y fit, 
a la course du cert.', one chute de cheval , oil it 
faillit se tuer. 	. 

Francois , 	qui alleguoit les volontes 	et 	les 	,  
droits de la France pour se dispenser d'accom-
phi' ses engagemens, n'avoit cependant aucune 
intention de convoquer les etats-generaux ; it 
auroit cru se mettre ainsi en tutele. Pour pou- 

(,) Jean de Sattlx , 	vicomtc de Tavannes , qui a ecrit les 
Memoires de son per!:, et qui lc premier osc juger avec severite 
les temps passes, exprime d'une maniere energique , mais avec 
une concision affectee, cet abandon de Francois aux voluptes 

la sortie (le sa caPtivite. ,, L'age attiedit le sang, les adversi- 
tesresprit , les hasards le courage, et le monarque desespere 

0 n'espere que voluptes. Tel etoit le roi Francois, blesse des 
0 dames au corps et en l'esprit. La petite bande de madame 
(1 d'Etantpd; gouverne. Alexandre voit les femmes quand it n'a 
" point d'affaires , Francois voit les affaires quand it n'a plus 
II de femmes. » %moires de Tavannv. T. XXVI , p. x83. — 
Anzoldi 	L,Y14 , p. 	163. — Belleforest , Hist. de .Ferronii. 
Prance. T. H, p. 1051. 'I- Notes it Du Bellay. T. xvm, 

4 I.  A 	Ill  dew° , I). 31t .  
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'526. 	voir opposer a l'empereur quciquc chose; qui 
pilt paroitre une autorite nationale,, it se con-
tenta d'assembler les princes , les Brands et les 
eveques qui se trouvoient alors it sa cour , ik 
Cognac. Il irttroduisil devanteuxLannoy, vice-
roi de Naples , qui venoit en personae reclamer 

- 	l'accomplissement des engagemens contractes en 
sa presence. L'assemblee , conune le roi lc sa-
voit d'avance , repondit que le monarque ne 
pouvoit pas aliener le patrimoine de la France, 
et que le sermetti qu'il avoit prete clans sa cap:  
tivite ne pouvoit deroger au serment plus solen-
nel qu'il avoit prete It son nacre. Le roi fit aussi 
paroitre des grands de Bourgogne , ou des de-
putes des Otats de cette province , qui decht-
rerent, qu'ils ne vouloient pas se sei)arer de hi 
France , on se souniettre it l'empereur ; qu'ils 
resisteroient , in6ne par les armes , it toute ten-
tative que le roi pourroit faire pour les aliener. 
Charles - Quint , instruit par Lannoy de cette 

, comedic, se contenta de ropondre .« qu'il ne A e- 
« jette point sur ses sujets son manqu'e de .foki ; it 
« lui suflit ,' pour remplir ses enicaaemens ., de 0 b 
a revenir.cu Espagne : qu'il le Passe. » (1) 

Cependant , le 22 111L11. 1526 , Francois ler si--
gna , it Cognac , un traito d'alliance avec le page 

9 
(I) Am. Ferronii. L. vat, p. 165.-0-,  fut:cciardini. L. XVII, 

p. 566. 	Mart. nit bellay, L. HI, p. 22. 
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Clement VII , les Venitiens et Francois Sforza , 	'326. 
duc de Milan. Confine le pape etoit a la tete- de 
cette ligue , elle prit le nom de Sainte. 	Les 
confederes s'engageoient a faire remettre en 
Liberte les Ills de Francois Pr , moyennant une 
rancon equitable ; it retablir Francois Sforza 
dans sa souverainete du duche de Milan., et.  it 
reatituer tous les etats d'Italie dans les droits 
dont ils etoient en jouissance avant la guerre. 
Pour y parOenir , le pape, les Venitiens et le 
due de Milan , promettoient de mettre stir pied 
une armee de trente 'Mlle fantassins et deux 
male cinq cents hommes d'armes , et le roi de 
France s'engageoit a contribuer , moyennant 
40,000 ecus par mois , it son entretien , et it faire 
entrer une armee en Italie et une autre en'Espa-
grie (1). Mais on ne retrou'voit plus dans le roi 
sa premiere vigueur, il setnblo4 repousser toute 
pensee serieuse ; il. oublioit les proniesses qu'il 
avoit litites , et les projets qu'il venoit d'adopter 
sembloient aussit6t s'etfacer de sa memoire. Les 
demandes de ses courtesans ravoient force a dis-
tribuer entre eux les places et les gouverne-
wens des seigneurs tiles it la bataille de Pavie : 
it avoit nomme Montmorency grand - maitre , 
marechal et gouverneur de Languedoc , Brion- 

. 
(1) Traites de Paix. T. bl , e . 0, p. 124. — Flassan, L.111, 

D. 340. 
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'526. 	Chabot , amiral et gouverneur de Bourgogne 
Theodore Trivulzio et Fleuranges , marechaux; 
Saint-Pol , gouverneur de Dauphine , et Breze , 
gOuverneur de Normandie; apres quoi , il pa-
int e,,6arter, par les plaisirs, tout souvenir des 
affaires (i). Le marquis Michel-Antoine de Sa-
luces fut chargé de commander en Italie Parmee 
promise a la Sainte iigue : on lui fit passer sett-
lement quatre mile soldats gascons , en lui pro-
tnettant qu'il seroit bient& joint par dix Indic 
Suisses, que le comte de Tende avoit recii ordre 
de lever. (2) 

. L'empereuv conduisoit ses affaires avec hien 
plus. d'activite 1 informe de la wort de Pescara, 
it ovoit renvoye Bourbon en Italie, et it lui avoit 

,.. proms lit souverainete du Milanez. Il avoit 
place sons ses ordres le marquis de Guasto , 
Hugues de Moncade , et .Antonio de Leyva , 
excellens officiers, dont chacun auroit ete en 
kat de commander tine armee. 11 pie leur en-
voyok point d'argen t , it est vrai, et depuis deux 
ails la .solde etoit due h'presque tons ies soldats 
i In periaux ; mais en revanche, it leur permettoit 
trassouvir sur la niallieureuse Italie leurs plus 
odieuses passions; .Assi, taut qu'il restoit dans 
le pays up ecu it extorquer par la torture, le 

t 

(i) Man,. Du Dealt. L. 1$t, p. +0. 
( ' 2 ) Arm Ferronii. p. 164. —Maki.. Du &nay, p. 25, 
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Castilian, aussi feroce.que• cupide, etoit assure 	1526. 
de l'avoir. Les iftsurrect ions coutre les (reneraux 0 	• 
imperiaux etoient frequentes it Milan et ,dans 
tonic la Lombardie , mais elles fburnissoient it 
ceux-ci des pretextes pour exercer de nouvelles 
rignetws ,. et redoubler les confiscations. Francois 
SfoPza , assiege dans le chAteau do Milan , coin-
rnencoit a y manquer de vivres ; et les Suisses 
promis pat- le roi de France n'arrivoient point 
Dour le delivrer , 	non plus que les quarante 
mule 	ecus de 	subside 	que 	Francois 	devoit 
chaque mois• Oyer it l'armee des allies. Le roi 
wait reconnuence a negocier avec l'empereur ; 
it se flattoit de nouveau de lui faire accepter de 
l'argent en echange de la Bourgogne, et, sous les 
tius vains pretexteS , it retardoit la ratification 
du troite de Cognac (1). D'autres Suisses , que le 
tape et les Veniliens avoient donne ordre de 
lewv  -pour leur compte, n'arrivoient Pas non 
plus. Le due d'Urbin 7  general de la ligue ita-
lienne , ne vouloit pas engager de bataille coutre 
les ‘Espagnols , sans l'appui des ultramontains. 
Il se montroit de loin et n'avancoit pas ; it laissa 
en*n capituler sous ses yeux le duo de Milan , 
qui , ayant sn }Tort 6 les dernieres extretnites de 
la famine, ct n'ayant pas moyen de tenir nn jour 

• "1011/` 	}, 	. 

(i) Lettres an vonce du pape, des !-) et 9 juin. 	Lett. de 
Princip. T. I, fol. 6,416:, tag. 	. 	. 
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i526. 	kie plus, remit, le 24 juiliet, le château de Milan 
aux Imperiaux , et se retira clans is ville de 
Como , quo Bourbon lui assignoit pour resi-
dence. (1) 
. La ligue d'Italie, decouragee par I'abandon des 
Francais, ne pouvoit agir avec vigueur. La puis-
sance du due de Milan etoit aneantie ; ses etats 
etoient occupes par les Imperiaux. Les Yenitiei is 
avoient ete trompes par les agens qu'ils avoient 
employ-es pour lever des soldats en Suisse. Its y 
avoien t perdu leurargent , et n'avoient pu en firer 
aucunrenfort ; aussi ne vouloient-ils point exposer 
leer armee , unique reinpart de leer kat , qui , 
une Ibis envalii, seroittn:iite avec L meme feroci te 
que le duclie de Milan. Le page se livrant tone 
it tour it ses ressentimens , puis itses terreurs , Sc 
defiant avec raison de tons ses allies, et pros-
qu'au taut de ses soldats et de ses sujets , taut& 
ordonnoit d'agir vigoureusement , taut& signoit 
des armistices separes. Parini ses feudataires, 
les Colonna etoient ses ennemis declares; it vou-
lut se reconcilier avec eux , pour etre du nipins 
en paix dans sa capitale , et it lour accorda , le 
22 acat , un traite apres lequel il licencia ses sol-
dats; mais le cardinal Pon' 'pee Colonna, n'avoit 
negocie avec lui que pour le tromper : armanttous 
ses feudataires, et tour ifs avcnturiers au service 

. 	, 
( 0 	nein& italicnnes , c. 117, IL  9,09, 
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de sa (amille , it entra dans Roane le 20 septembre , 	,52c, 
a la tete de huit mille hommes; it pilla le Vatican 
et le •temple de Saint-Pierre , 	et assiegea le 
page de 	le château Saint-Ange. Cclui-ci re -- 
eourut a la mediation de Hugues de Moncade , 
lieutenant-general de l'empereur, et pour avoir 
la paix it promit de retirer, pendant quatre mois , 
ses 	troupes et *ses galeres (le l'artnee et de la 
flotte de la ligue. (I) 	 , 

Les Italiens ne pouvoient croire pie la  ne-
gligence et les lenteurs de la France , l'oubli de 
ses protnesses , et ]'abandon de ses plus. evidens 
interets, ne cachassent pas quelque intrigue mys-
terieuse , quelque projet de se faire abandotmer 
une province en Italic, on quelque negociation 
avec rempereur. L'evegne de Bayeux , alors 
ambassadeur a Venise , ecrivoit au roi , le 22 i uil-
let : « Sire , j'ai dejit &Tit plusieurs foil it Votre 
« Majeste tout le doplaisir, peut-Otre le soupcon 
(c clue. coneoivent 	ces 	confederes &Italie , en 
« voyant combien de retards on apporte it les 
u seconder.... Its se repentent de s'Otre antant 
« avances , 	et ils croient en aveir de justes 
Q raisons, puisqu'on ne leur tient rien de cc 
« qu'on leur a promis.. . . Combien ne leur 
(( parolt-il pas &range que, depuis deux mois quo 
« ht ligue est comlue , la France n'ait spas con- 

,- 0 	 :-. 	, 	• 	 ,_  
(,) 	lielmh. italiennes, c. 117' P. 411Ii* 	

• 
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1 526. « tribue par le ntoindre secours it cette entre- 

« puise , tandis que le pape et cette seigneurie 
« (de Venise) ont fait une si grosse depense, et 
« se sont si, fort compromis.... Je nfefforce de 
« justifier le tout, et ici et a Rome , avec les 
« raisons que je puis conjecturer; niais si les 
« effets sont contraires it flies raisonnemens, on 

ne me croira plus, et déjà je ire sais plus que 
« dire ; aussi je supplie Votre Majeste d'envoyer 
« ici une autre personae qui soit plus instruite 
« queje ne puis l'etre. » (1) 

La COOL' de Rome envoya en France un de 
ses plus habiles negociatears, 	Jean - Baptiste 
Sanga, pour penetrer cc mystere , et offrir des 
concessions aux ,Francais en Italie, si cela &oil; 
necessaire pour les determiner it montrer plus 
de vigueur. Sanga ecrivit d'Amboise , le 3 add:, 
au cardinal dataire , pour l'assurer qu'il avoil 
reconnu que la Cour de France etoit de bonne 
foi; que loin de songer it faire quelque acquisi-
tion en Italie , elle refuseroit le duche de Milan 
s'il lui etoit °flea. « Pent-etre , dit-il, reste-t-il 
« dans l'esprit du roi quelque pensee secrete 
(«Pagrandissement en Italie; inais Madame , qui 
« pent tout, et qui est si respect& par SaMajeste , t « 

lit 

en est si eloignee , de motile que tout le conseil , 
• ''' 	 610 	1- 

( I ) Lettere de' Prathipi. T. II, f. t. 	Artyc, aussi la lottre 
' du tame h Louise de Salo* 004110,04001.8. encore. 

_A 	• 
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ccque..muand meme le roi y penseroit , it n'ose- 	1526, 

« roit pas le inontrer pour ne pas lui deplaire. 
Je sais que M. de Lautrec a dit a des personnes 

« avec lesquelles it ne songe pas a feindre , que 	. 
« de songer a s'agrandir en Italie seroit la mine 
« du roi, tandis que son but doit etre de la tnain- 
« tenir libre. Le chancelier de son cote , en par- 
« lant de la gloire que 	recueillera sa saintete 
q pour avoir affranchi sa patrie des strangers , 
« nous a dit clue, quant .aux Francais, ils n'en 
« venlent•plus » (i). Mais en incline temps Sauga 
s'etoit assure que les retards tenoient et a l'epui-
sement general du royaume , et aux desordres 
de l'administration. « On ne peqt. , dit-il , avoir 
q de securite pour les paiemens a venir,  , ni 
q moyen de remettre en Italie quelque. bonne 
« sorttnie pour les besoins presens , parce qu'il 
q n'y a point ici Wargent comptant , et quant aux 
« reutrees sur lesquelles ils comptent , elks ne 
« milrjssent que peu a pen; tandis qu?iis ont 

tellement perdu tout credit aupres des Mar- 
« cbands , que meme sur gage ils Re pourroient 
q en obtenir ni argent, ni garantie. Le paietuent 
g viendra pourtant enfin , mai s toujours quelques  
« semaines apres.• Pecheance » (2). En meme 
temps .il ajctutoit : * Tout's negociation est ici 

. 
( t ) Lettere de' Principi. T. II , foil. 8 , recto. 
(2) Ibid. , fol4wrecto,. 	, 	4 
TastiE XVI• 19 
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1526. 	« infiniment difficile , parce que le roi evite tout 
« ce qui pent lui donner du chagrin ou de Pen- 
« nui. Le conseil traine tout, en longueur. Sur 
« chaque reponse qu'il doit faire, et pour laquelle 

it faut reparler au roi , it y a deux flours de 
perdus. De plus , si l'on ne mene pas les 

« affaires l'une apres Pautre , ils se confondent, 
« et je ne m'etonnerai point si de beaucoup de 

choses qu'on nous demande de Rome , nous 
« obtenons il peine la reponse a une ou deux en 
« plusieurs jours. De tous ceux cependant qui 
« connoissent le pays, it n'y en a aucun it qui. 
« t:ettenegligence paroisse nouvelle; car, comme 
« je l'ai deja dit , it s'agiroit de la vie du roi, et 
a de la ruine du royautne , qu'ils ne sauroient 
« pas faire autrement. » (t.) 

Les instances de Sanga firent enfin partir la 
flotte francaise qu'on armoit a Marseille : on la 
mit sous les ordres de don Pedro* Navarro, ce 
vaillant aventurier espagnol qui, apres avoir 
perfectionne l'art des sieges et celui des mines , 
et avoir discipline les vieilles bandes de Ferdi-
nand d'Aragon , se voyant abandonne par son 
maitre dans sa captiVite , avoit passe au service 
de Francois I" (2). Sa flotte etoit forte de quatre 
galions 	et seize galeres ; 	'apres 's'etre reunie, 

(i) Lettere de Priacipi. T. II, fol. 8 , Verso. 
' (2) Brantdme , Capitaines strangers. T.4 p. 9 2 . 

Mb.— 
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le 29 abut, aux flottes des Venitiens et du Pape , 	1526. 
elle cominenca le blocus de Genes. Il etoit trop 
tard ; c'etoit deux mois plus tot qu'il efit fallu 
se presenter devant cette vine, afin d'empecher 
le retour en Italie du connetable de Bourbon , 
qui y avoit debarque au commencement de 
juillet , 	avec huit cents soldats espagnols , 	et 
cent mile ducats qu'il apportoit a l'armee de 
Lombardie (1). Des emigres genois avoient donne 
l'esperance de soulever leur patrie contre les 
Imperiaux. Navarro demanda, en consequence, 
qu'un detachement de Farm& de la ligue entritt 
en Ligurie en meme temps que sa flotte s'appro-
cheroit ; it no put l'obtenir, et, apres avoir con-
sume plusieurs in ois dans l'attente, it vint, le 3 de-
cernbre , prendre terre a Civita-Yecchia, avec 
les flottes eombinees , francaise, venitienne et 
pontificate (2). Un autre projet l'occupoit alors : 
it vouloit introduire dans le royaume de Naples 
Louis, cointe de. Vaudemont et frere du due 
de Lorraine, qu'il auroit presente comme rlie-
rifler de la maison d'Anjou aux partisans qu'elle 
conservoit encore dans ce royauine. Vaudemont 
&oil arrive a Rome avec Renzo de Ceri , grand 
capitaine de la maison Orsini , devoue a la 
France; avec son aide, it mit sur pied une armee 

( i ) Fr. Guicciardini. L. XVII,, p. 30. 
(2) Aid. ) P. 402. 
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1526. 

1527. 

de huit •ou dix mille hommes , et it prit la route 
de Naples par Frosinone ; 	mais la, aussi , it 
s'etoit laisse devdricer : l'e vice-roi Lannoy y 
etoit revenu d'Espagne flu mois de novembre , 
avec quatre mille fatitassins espagnols ; et quoi-
qu'au passage it eilt perdu un de ses vgisseaux , 
enleve par Navarro, et qu'il eprouvilt ensuite 
un echec devant Frosinone , Vaudemont ne put 
obtenir aucun succes durable. Le prince lorrain , 
arrive au niois de mars 1527, devant Naples , 
s'etoit rendu maitre .de quelques petites places 
du voisinage, puis de Salerne,lorsqu'ilise vit.tout 
a coup atrete par le wanque d'argent, car le 
roi , malgre ses promeshes, avoit .cesse de lui en 
envoyer ; alors it Fitt oblige designer avec 'An-
noy une trove de quatre mois, et de licencier 
son armee. (r) 

Tandis que la legerete du roi, qui ne vouloit 
s'occuper que de ses plaisirs, le'desordre de ses 
finances, et son indifference sur le sort .de ses 
allies, faisoient ecliouer ses plans de campagne , 
Charles V, qui avoit moms d'argent encore , et 
qui laissoit ses arntees exposees a d'extremes 
besoins, faisoit retonther stir ses ennetnis toutes 
les calatnites auxquelles les exposoit lour penu.- 
lie. George irundsberg , aventurier allemant1 

i 
(t) Guicciardini. L. XVII, g. 42o. — Mart. Du Bellay. 

L. III, p. 33.— Muritort Atinali d'Italiti. T. XIV, p. 223, 

224. 
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qui, au temps du siege de Pavie , avoit deja con- 1.526. 
Al uit en Italie une armee pour delivrer cette vale, 
oii son fits etoit enferme , appela de nouveau 'a lui, 
dans l'automne de 1526, tous ces vieux soldats 
avides de pillage , dont l'.411emagne 	regorgeoit 
alors; it en rassembla treize ou quatorze male, 
quoiqu'il n'etit a leur offrir d'autre argent que 
celui qu'ils pourroient extorquer au-x inalheu-
reux Italiens ; et, a leur tete , au commence-
ment de novembre, it arriva en Lombardie 
par 	la v.allee de 	Trente. Le 	vaillant Jean 
de Medicis , qui , avec .sa troupe Mare des 
bandes noires , etoit au service du page son 
parent, voulut arreter les Allemands au passage 
du Po, a Borgoforte ; it y fut `blesse h mort. 
Bourbon resolut alors de se rennir a l'armee de 
Frundsberg , avec les Espagnols qui opprhnoient 
toujours Milan; it eut peine a les tirer de cette 
vale, livree si long-temps a leur fureur. Ne 
sachant oiz trouver de rargent , it ineuaga ..ter6uie 

1527. 

Morone, que Pescara y avoit laisse en prison, de 
lui faire trancher la tete si celui-ci ne se rache-
toit au prix de vingt male ducats; non seulement 
Morone procura l'argent , mais it s'insinua si 
bien Bans la confiance de Bourbon, qu'il le diri-
gea des-lors, conmie auparavant it avoit dirige 
son maitre le duc Sforza. Peut-eire vouloit-il le 
conduire a cette conquete du royaume de Naples, 
qu'il avoit auparavapt.offery a.Pescara. Bourbon 
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1527. 	prit en 'effet la route du midi : le 3o janvier, it 
se reunit , dans Mat de Plaisance , a ?armee de 
Frundsberg, et ce dernier, frappe d'apoplexie , 
le17 mars , lui laissa seul le coinmandement de 
cette compagnie d'aventuriers , la plus formida-
ble qu'on eat encore vue rassemblee. Elle comp-
toit de vingt-cinq a trente mille combattans , 
vieux soldats pour la plupart , aussi habiles que 
braves; avides , impitoyables , mais accoutumes 
a. cette discipline qui pouvoit s'accorder avec 
le pillage et le crime. Its avancoient sans argent, 
sans vivres , sans artillerie , mais se procuranf . 
par la terreur tout cc dont ils avoient besoin ; 
chantant Bourbon comme leur heros , mais ne 
lui ob(Sissant pas , et le menant plutOt qu'ils 
n'etoient 	menes par lui. Its arriverent ainsi 
devant Rome , le 5 mai 1527 : le lendemain , ils 
donnerent l'assaut a ces vicilles 	murailles , et 
Bourbon fut tue sur rechelle qu'il avoit appuyee 
contre le Whir, pre,S de Santo-Spirito , tandis 
que les brigands qu'il conduisoit entroient dans 
la -silk. (1) 

Nous avons raconte dans un autre ouvrage 
la prise de Rome par cette armee feroce , et 
l'effroyable brigandage auquel la capitale du 
monde chretien fut abandonnee. Heureusement 
l'histoire des *Francais ne nous appelle point a 

(,) Iii3t. des Repub. itiihennes. T. XV, c. 118. 
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revenir sur ces scenes d'horreur , toutefois le 	z52;, 
nom de Bourbon n'a pas ete sans influence sur 
le jugement qu'en ont porte la plupart des his-
toriens francais. Its ont voulu voir un heros 
dans ce prince qui avoit trahi son roi, sa famille 
et sa patrie , et qui deshonora l'empereur par les 
actes de perfidie et de ferocite qu'il commit en son 
nom. Pour Pexcuserils ont rejete les horreurs du 
sac de Rome surle fanatisme lutherien : it est cer-
tain que Frundsberg avoit pour les pretres une 
'mine alors commune parmi les landsknechts , et 
BrantSme assure « qu'il avoit fait faire une belle 
« chahie d'or expres , disoit-il , pour,pendre et 

&rangier le pape de sa propre main, parce 
« qu'4 tous seigneurs tous honneurs , et puis-
q qu'il se disoit le premier de la chretiente, it 
« lui .falloit bien deferer un peu plus qu'aux 
q autres. (i) » Mais Frundsberg etoit déjà bien 
vieux lorsqu'il mourut au commencement de la. 
reforme , l'arinee apres la premiere formation de 
l'union evangelique (2); et dans sa vie de soldat 
ou de brigand, it n'est pas probable qu'il se fat 
beaucoup occupe d'idees religieuses. Les lands-
knechts qu'il avoit laisses a Bourbon, ivres de 
yin et de fureur, tuerent le premier jour de la 
prise de Rome, tow et qu'ils rencontrerent , et 
parurent s'acharner contre les pretres , contre les 

(I) Capitaines strangers: T. I, p. 240. 
(2) Sleidani Commekt. L. VI, f. 88. 
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1527. 	eglises , contre ce que quelques uns d'entre eux 

nominoient le paganisme de Rome. Des le lende-1  
main ils remirent repee dans le fourreau , ils se 
montrerent .assez. debonnaires envers leurs pri-
sonniers , et ils ne songerent plus qu'a s'enivrer ; 
mais la cupidite des Espagnols, secondee par Kne 
impitoyable ferocite, ne se reliicha jamais. Tant 
qu'ils occuperent Rome , ils inventerent chaque 
jour de nouveaux supplices pour contraindre 
leurs mallieuteux captifs 4 leur livrer tout ce 
qu'i1s possedoieat. (i) • 

Francois Icr pouvoit se reprocher une grande 
part clan* l'effroyable calamite qui 	accabloit 
Rome. II avoit trompe le page son allie; ii l'avoit 
porte a la guerre par des promesses dont aucune 
n'etoit accoinplie. 11 lili avoit fait attendre I'ac-
tive cooperation.de la France et de 1'Angleterre, 
et la. France n'etoit representee en Italie que par 
la petite armee du marquis de Saluces, deter-
minee a ne jamais comhattre, eta se tenir tou-
jours au moms a une journee de distance de 
l'ennemi. Elk avoit vu tous les desastres de 
ritalie , sans faire un seul effort pour Ies empe-
cher. Quant a I'Angleterre, Henri VIII, malgre 
tousles encouragemens qu'il avoit donnes aux po-
tentats italiens , qualgre lopresent fie 30,000 ecus 

(I) Guicciardini. L.
. 
XVIII, p. 44g. — Paolo Giovio, Vita 

del card. Pompeo Colonna. f. T75 , 174..— Jacopo Nardi. 
L. VIII, p. 329. — Paola .Paruta. L. VI p. 3g3. 
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qu'il venoit recemment de faire au pape , it n'a- 	'527. 
voit ja.na'ais eu l'intention de prendre part a la 
guerre d'Italie (1). Francois avoit cache °aux 
Italiens que sa ligue avec Henri VIII etoit pu-
rernent defensive; it avoit desire les voir se com-
promettre , seulement pour que Charles-Quint 
se pretat plus facilement a accepter une rancon 
de deux millions d'ectis en echange de la Bour-
gogne; et comme ii ofiroit toujours de ratifier 
avec ce seul changement le traite de Madrid, it 
ne lui couvenoit pas de prodiguer des tresors et 
du sang pour obtenir en Italie des avantages 
qu'il etoit resole. d'abandonner. 

Ce ne futqu'une annee apres avoir recouvre 
sa liberte que Francois ier  visita sa capitale ; it y 
tint un lit de justice au parlement, le 24 juil-
let 1527. Jaloux au plus haut degre de son au-
torite, it ne pouvoit souffrir qu'aucun corps dans 
l'Etat essayat d'y apporter des limited,; et les 
doutes qu'on avoit eleves sur Petendue des pou-
voirs de sa mere comme regente , ou'l'animosite 
qu'on avoit laisse percer contre son chancelier 
Duprat, lui paroissoient t utant &offenses person-
nelles. Ce Bernier ayant perdu sa femme, etoit 
entre dans les or.dres , afin de ponvoir s'emparer 
des plus riches benefices qui viendroient a va-
quer. Etienne Toucher, archeveque de Sens 

(I) Rapin Thoyras. L. XV, p. 956. 
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75.7. 	etant snort le 24 fevrier 1525 , Duprat s'etoit 
imrnediatement empare de ce siege, encore que 
le chapitre eilt elu Jean de Salazar, neveu de 
l'avant-dernier archeveque , dont la memoire 
etoit cherie dans son diocese (1). Poncher etoit 
egalement abbe de Saint-Benoit de Fleury-sur- 
Loire , et ce riche benefice, d'apres le concordat 
meme, ne pouvoit etre confere que par le libre 
suffrage des moines. Ceux-ci elurent Francois 
Poncher, eveque de Paris, et neveu du dernier 
beneficier. Duprat ne tint pas compte de cette 
election, et s'empara egalement de l'abbave , en • 
faisant mettre les moines en prison : ceux-ci re-
coururent au parlement , qui ajourna les officiers 
de Duprat; mais ces honnnes violens maltraite-
rent tenement l'huissier porteur de l'assignation 
qu'il en mourut: Le parlement etoit fort indigne 
contre le chancelier, qui avoit enseigne a mepri-
ser b ce point l'autorite judiciaire; et le chan-
celier de son cote ne .pardonnoit pas a l'eveque 
de Paris d'avoir ose 'etre son concurrent. C'etoit 
surtout pour venger Duprat, que le roi avoit re-
solu de tenir un lit de justice. (2) 

Le roi s'assit sur son siege, entoure des plus 
grands seigneurs du royaume, des pairs laiques et 
ecclesiastiques , des gouverneurs ode provinces 

( i ) Gallia Christiana. T. XII, p. 8g. 
(1) Gamier, d'apres les registres du Parlement. T. XII, 

p. 369. 	
, 
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et des srands officiers de la couronne. Le chan- 	1527. 
celier dit alors de sa part a la cour, que si elle 
avoit quelques observations a presenter au roi, 
elle pouvoit le faire. Les presidens et les con-
seillers se mirent aussit6t ii. genoux , et le roi les 
ayant fait lever, le premier president , Clatide 
Gaillard, exposa la querelle survenue entre le 
psarlement et le cliancelier, revocation dela cause 
de ce dernier au grand conseil, et les reprimandes 
severes que la regente avoit adressees a la cour. 
Gaillard, apres avoir fait voir it quel point la loi 
avait ete violee par Duprat , et combien le par-
lement etoit dans son droit, ajouta : c Nous ne 
« voulons, sire, revoquer en doute ou disputer 
« de votre puissance, cc seroit espece de sacri- 
« lege; et savors bien que vous etes par sus les 
« lois, et que les lois et ordonnances ne vous 
(( peuvent contraindre , et n'y etes contraiut par 
« puissance coactive ; mais entendons dire que 
« vous ne devez ou ne voulez pas vonloir tout 
a ce que vous pouvez , ;tins seulement ce qui 
« est en raisonNbon et equitable , qui rt'est autre 
c( chose que justice. » Telle fut toujours la doc-
trine du parlement, et telle fut aussi la cause de 
sa foiblesse :.en reconnoissant la puissance illi-
mit& du roi, it condamnoit sa propre resistance. 
II abandonnoit le terrain du droit, pour en appe-
ler a la raison, 'a la justice alostraite, qui ne pou-
voient se reconnoitre Ades marques infaillibles. 

   
  



300 	 IIISTOI1tE 

1527. 	Francois I 	ne fit en effet aucune attention a ce 
que son parlement lui conseillpit de votiloir;i1 
brisa le frein de la loi par cette toute-puissance 
que le parlement lui-merue venoit de prodamer. 
Le meme jour, le roi manda son parlement de-
vant son conseil etroit 7  qu'il tenoit dans la salle 
verte, et la it lui fit lire un edit qui portoit : « Le 
a roi vous defend que vous ne vous entremet- 
(4 tiez en quelque facon que ce soit de l'Etat ,gli 
« d'autre chose que de la justice 	 Pareille- 
« ment vous defend, et prohibe toute cour, ju-- 
« ridiction et connoissance des matieres archi-, 

episcopales, episcopales , et d'abbaye; et 4- 
« dare que ce qu'attenterez au contraire soil 
« nul, et de nul diet et valeur., Et avec ce jedit 
« seigneur a revoque, et revoque et declare 
« nulles toutes limitations que pourriez avoir 
« faites au pouvoir et regence de madame sa 
« mere..., et vous dit et declare que vousn'avq 
« aucune juridiction:ni pouvoir sur le chance- 
« Tier de France, laquelle appartient audit sei- 
« gneur, et non a,  autre , et par ainsi tout ce que 
« par vous a ete attempte a Pencontre de lui, it 
« I'a declare nul, comme fait par gens prives 7  

non ayant juridiction sur lui. » (1) 
Quelle que fAt la rigueur aveclaquelle Francois 

avoit trait4 le parlement,,ils'empressa de suivre 

(1) Humbert!' Lois francaises. T. XII, p. 275-280. — Gar" 
nier d'apres les resitres du Piulement. T. XII, p. 391-398. 
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li conseil injuste et impolitique que ce corps 	"27. 
avoit donne it sa mere, de poursuivre les4finan-
ciers. La haine du peuple s'attachoit toujours k 
ceux qui recueilloient les impots : on les rendoit 
responsables des rigueurs dont on auroit du ac-
cuser le roi lui-meme ; car c'etoit lui qui you-
loit de Nugent h tout prix : it cette haine popu-
ilitre tout le' corps de la judicature joignoit en,-
core une profonde jalousie. Les financiers, sortis 
comme les juges de la bourgeoisie , et possedant 
bien moms de talent et de science qu?eux , amas-
soient de grandes fortunes, tandis que les. pre-
miers etoient toujours pauvrement retribues. 
Ceux-ci en effet etoient payes en consideration, 
ceux-lh devoient etre compenses en argent pour 
la haine publique 'dont ils etoient 'charges. Plus 
le parlenient rendoit lour situation perilleuse,, 
plus it violoit ii leur egard lea regles de la justice 
en rompant tous les marches faits avec eux , 
plus it les justifioit de chercher des profits ,ustt-
raires , et plus it forcoit . d'4cheter cher leurs 
services dans le moment du besoin. Une cOni, 
mission fut nominee par le roi pour rechercher 
tous les financiers, revoir leurs comptes , et leur 
faire rendre gorge. Les juges, choisis par le 
chancelier entre les plus serviles , avOiOnt com- 
mission de les 	trouver 	coupatile41 	Illitusieurs 
financiers s'evaderent: ckeut Ai furekt iifefes , 
voyant bien qu'il ne setviroit de rier4le prouver 
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1527. lear innocence,, se haterent d'offrir de l'argent 
pour &flapper a. la torture et aux supplices (1). 
Toutefois le public eprouvoit pour eux si peu 
de sympathie que cet acte de brigandage n'a 
laisse aucune trace dans les historiens du temps. 
Its n'ont inentionne que le supplice des deux 
chefs de toute la finance : Poncher, tresorier ge-
neral, et Seinblancay, ancien surintendant. Iii 
premier etoit pore de cet eveque de Paris qui 
avoit dispute au chancelier Duprat l'abbaye de 
Saint-Benoit de Fleury; le second, connne nous 
rayons 	dit ailleurs (2), s'etoit attire l'inimitie* 
de Louise de Savoie, en revelant comment elle 
avoit cause la ruine de l'armee d'Italie par une 
soustraction de deniers. 	L'implacable Duprat 
avoit ordonne a ses juges de ne point perinettre 
a ces deux vieillards de se racheter en argent : 
tons deux furentpendus au gibet de Montfaucon 
le 9 adit 1527, et lours richesses furent confis-
quees. (3) 

Le chancelier Duprat, qui faisoit mourir le 
tresorier Poncher en haine de son fils, etoit biem 

(I) Gamier, 	d'apres les 	registres du Parlemeut. T. XII, 
p. :598. — Le roi rendit ensuite , le 3 avril 1.53o , un edit por-
tant peine de mort pour Crime de peculat et malversations. 
Ism' bert. T. XII, p. 342 ft 

(2) C4,41evAt, ch. III , ri. 168. 
(3) Boucho. , AnnglesiAquit. T. IV, f. 251. — BrantOrne. 

tloge de Francois 11r, p. 	i84. — Gaillard, Dissertation sur 
1 

• Semblancay. T. IT , p. 45g. 
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determine it se venger aussi de ce his lui-meme. 	1527' 

Mais it lui falloit user de plus de menagemens 
pour perdre un prelat que pour envoyer a 
Pechafaud un financier. Ayant &vogue au grand 
conseil son proces contre lui, it l'accusa d'avoir 
achete les suffrages des moires de Fleury , et 
d'avoir falsifie des titres. II choisit alors, dans le 
%and conseil, des commissaires pour le juger 
comme faussaire et comme simoniaque. 'route-
fois , quoique cette commission commencat , .le 
14 janvier 1527 , a instruire le proces , Francois 
Poncher siegea encore a l'assemblee des notables 
cette armee , et deux ans apres it un concile pro-
vincial assemble a PariS (1). Mais les commis-
saires charges de le perdre pretendirent enfin 
avoir decouvert qu'il avoit cherche it. prolonger 
la prison du roi en Espagne, et a faire 	ter la 
regence a la duchesse d'Angoulnne. Poneher flit 
alors arrete par ordre du roi et enferme a Vin-
cennes: En meme temps, Francois fit demander 
a CICnent VII de nomnier trois juges qu'il lui 
designa pour les adjoindre aux trois conseillers 
du iarletnent de Toulouse qu'il avoit nommes 
lui-metne , An pc ces six commissaires pussent 
condamner l'eveque de Paris comme criminel 
de haute traltison. Il demandoit de plus que la 
Presence d'un des trois j uges 0 'mimes par le pa pe 

(I) Gallia Christiana. T. VW p. 160. 
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1527. 	flat .8uffisante pour l'instruction , et qu'ils ne fus- 
sent obliges d'assister toes les trois qu'au juge-
ment definitif. Clement crut devoir quelques 
garanties de plus a un prelat qui avoit pour ac-
cusateur et pour juge son ennemi capital, et it 
refusa d'investir de son autorite les cotnmissaires 
que le roi lui avoit designes. Le roi temoigna 
beaucoup de ressentiment des lenteurs du pape. 
« J'ai fait poursuivre envers noire saint Ord, 
« 4crivoit-il h son ambassadeur a Rome, un bref 
« pur et simple, afin que, je m'en puisse aider, 
« et ne sais que penser, ne a quoi it tient que 

l'affaire ine snit taut delay-6e. L'on,n'a de cou- 
« tume de refuser aux autres princes semblables 
« cboses (wand ils les demandent , et voudrois 

Bien qu'on ne ine reputat d'autre condition 
« que eux.... Par quoi vous remontrerez a notre 
« dit saint pere de ma part, que si S3. saintete 

me refuse, ou diflere de .conceder ledit bref, 
« .... 	si j'en fais faire la justice autrentent, et 
« par 	bonne raison 	appelle 	le 	metropolitain 
« ( c'etoit Duprat lui-meme) et les autres suffra- 
« Bans , sa saintete ne devra trouver vela audime-
a anent etrange ; car j'en- devrai demeurer excuse 
« envers Dieu et le monde, pour autant quef'est 
« l'un des cas pour !esquels on pegt transgresser 
« le droit canon. » (I)  

(t) Gaillard, Hist. de Francois I.cr. T. VII, p. 382. - La 
lettre du roi est du 23 avril tit. 	# 
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La mort de Poncher,,survenue dansla prison 	'527, 

de Vincennes , le ler  septentbre 1531 , le deroba 
au -jugement que le roi vodloit extorquer (ill 
pape , et a la rage apses emaeleis. II etoit déjà 
malade.quand on Pavoit arrete , et les priva-
tions, la captivite et les soucis, haterent la fin 
de sa vie. 

Le sac de Rome , et la captivite du pape , 
avoient excite l'indignation de la chretiente , 
aussi Francois Jre. 	etoit appele par la clatneur 
universelle il venger la religion et l'hutnanite , 
a rendre 	la liberte au chef de l'Eglise , 	et a 
soustraire I'Italic a la domination d'une.arinee 
de brigands. Des le 3o avril 1527 , trois traites 
avoient eto sip& entre Francois Ier et Henri VI I I, 
pour former entre. eux une ligue offensive et 
defensive contre remperear : Francois Ter  devoit 
epouser hi princesse Marie d'Angleterre, ou„ h 
son defaut , son fill ;line ; et un subside perpe-
tuel de 5o,000 ecus devoit etre'paye par le roi 
de France , comme compensation de ce que 
Henri VIII renoncoit au titre de roi des Fran- 
cais (1). Au moment de la signature de ces 
traites, Ronie n'etoit pas-  encore prise, ou le 
rape captif, 	aussi les deux rois s'engageoient 
seulement it. faire une diversion en ka),Tcur de 

. 	 . 	. s. 
(I) Papin Thorm T. VI,I% EP'{v fir 41139,0  OPIPer.  

T , XIV, p. figSlfirr, 	- 41. 	 .. 	-. 
:20  

TOME XVI. 
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'527' 	ritalie, en portant la guerre dans les Pays-Bas, 
avec une armee conposee pour deux tiers de 
Vraticais et pour an tiers d'Anglais. Mais apres 
la nouvelle du df6vstre. de _Rome , un nouveau 
traite modifist, le 29 milli, ceux dll mois prece-
dontht E• rut co n v en4 Inuella guerre se. Eeroit en 
Italie avec une armeefrancaise , et quo TAeuri 
fourniroil 3o,000 ecus par mois poug, contribper 
it son entretien (1). Afin de resserrer flavantage 
encore l'union entre les deux monarques ,- FrAp-
cois tr  et Ic cardinal VV olsey se reneontrerent a 
Abbeville, et lc 18 add , ils contirmerent , avec 
auelques modifications , les traites dui lioient les 
deux royaumes. Cette alliance determina Frail-
cniu :1 rejeier des offres de pair que liii Eiisoil 
Charles V : celui-ci consentoit enfin it renoneer it 
la Bourgogne (2).. p'rancois et Henri, de mate 
que toes les autres rois chretiens , avoicnt recu 
en menu; temps des lettres circulaires de C I larks- 
Quint, pour repousser la respousabilile de l'eve- 
/lenient desastreux de Rowe, et. expliquer com-
ment it avoit etc amene. L'empereur exposoit it 
duel point it avoit ete provoque , it s'efforc,:oit 
de prouver qu'on lui avoit /native de parole 3 
it affirmoit en mettle temps qu'il n'avoit jamais 
donne Fordre a Bourbon de marcher contre 

fir) Tlymer. T. XIV, p. 906. 	 . 
(9) liapin Ilmyt Ns. T. .X \ , p. 946$10-4,11xylmer,,  at KIV, 

1). 205-'A27.-- 	Al:rtili !hi Beiity• T. X411154A,  iI4 1.) 	40. 
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_Rome ; quedielsoldats de ce dernier ,,quoiyu'ils 	5,,,7 . 

portassent sa banniere, reCoNtnoissoient a peine 
son autorite, et que lour general., ayant ete tue 
au premier assaut , In bande qu'il conduisoit 
n'avoit des-lors plus pu etre contenue sous au-
cune obeissance. (1) 

Francois I" violoit ouvertement le traite de 
Madrid ell envoy-ant une armee en italic ; en 
meme temps it protestoit aux yeux de l'Europe 
que s'il n'accomplissoit pas les engagetnens qu'il 
avoit prix, c'est qu'il n'avoit pas en le droit de 
les prendre , car it n'avoit pas pu violer ses 
devoirs envers ses peuples , confirmes par le 
serment de son sacre; mais it avoit besoin de 
faire paroltre quelque part cette volonte na-
tiPnale qu'il opposoit aux promesses faites a 
rempereur. Cependant aucun souverain n'etoit 
plus jaloux de son antorite que Francois Jr, 
pins impatient de toute demonstration d'unc 
volonte chez 	scs sujets, plus determine a De 
leur laissez d'autre role que celui de Vobeis- 
sance. 	II 	ne vouloit done point 	convoquer 
d'etats-generaux ; it 	craignoit que la nation, 
fatiguee et decouragee des guerres &Italie, ne 
se prononeat contre l'expedition qu'il venoit 
d'entreprendre , ou clue les etats ne lui adressas- 

(i) Valladolid, 2 flOilt 1527. 2 Laden de' Principi. T. li , 

f. 76. 	iii 	• 	 . 	
• 0. 

Iv 	. 	
• 
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'5 -'7 	sent des remontrances sur les abbs ,sans nombre, 
de l'administration ;. il. redOutoit egalernent les 
assemblees 	ales baiHiages oil. seroient ells les 
deputes, et la manifestation d'an mecontente— 
ment qui jusqu'alo'rs n'avoit 	eclat& que par 
quelques libelles on quelques cris seditieuX. Une 
asSemblee ineme un peu independante de nota- 
bles lui 	auroit inspire de la jalousie ; it 	ainia 
mieux tenir .ce qu'il nomma un lit de justice , 
c'est-a,dire une assemblee de grands personnages , 
reunis au parlement de Paris, scion la forme 
qu'il venoit de solute peu de mois auparavant , 
lorsqu'il avoit mis sa volonte an-dessus des lois. Il 
designa lui-ineme les notables qui devoient l'ac-
compagner it son lit de justice; it y appela sept 
princes du sang, on pairs de France, trois car-: 
dinaux francais , six grands officiers de la Cou-
ronne , trois archeveques et dix-sept eve ques , 
soixante et dix-bait conseillers du parlement de 
Paris, deux de 	celui de Toulouse, deux de 
Bordeaux , un de Roueu , un de Dijon , deux de 
Grenoble ;. et deux d'Aix , le prevk des mar-
chands , et quatre eclievins de Paris, avec quel-
ques autres officiers inferietuS. Tous ces per-
sonnages se rangerent autour de son tr6ne , le 

	

lundi 16. decembre 	1527, dans la grande salle 
du parlement. (z) 

,„ 	,„,, 	.•...t, 	e 	4 - 	' 
t 	VP.. 	III • St. 	 0 

r 	MIK 	t 	was . i 	der • 	•ak  
(I) ReOistres du Farlirneni. Isambert. T. XII, p. 285. 
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onte sur son siege royal , 	t 	iL2 7 . ._.Le roi etant m 	 fi 
retirer tous ceux qu'il n'avoit pas choisis pour 
membres- de cette assemblee. 11 ordonna aux 
autres de preter entre les mains du chancelier 
le sentient du secret, puffs it prit la parole, et. 
dit : « Qu'il a fait cette assemblee pour faire le 
« devoir de son office, et leur declarer la verile 
« des chores passees ; pour leur dormer a con- 
q noltre le bon devoir qu'il a a ses sujets, et a la 
« chose publique du royamne de France. Et , 
« connoissant le desir, affection et auntie que ses 
« sujets 	ont h leur roi , seigneur et maitre, 	a 
« pense ne pouvoir faillir de leur cominuniquer 
« ses principaux affaires.... esperant qu'il n'-y 

aura celui d'eux qui ne lui donne secours , 
« confort et aide. » Il exposa ensuite quel avoit 
etc son 	gouvernement , 	se plaiguant d'avoir 
trouve , a son avenement a la couroune , fEtat 
chargé d'une dctte de 1 ,800,000 francs, les gen-
darmes non pages, et le reste de l'administration 
presque en confusion. II passa rapidement sur 
les victoires de ses premieres annees : mais it 
attribua sa derniere et desastreuse expedition en 
Italie 'a la traiiison du connetable de Bourbon. 
Il avoit ete force, pour le repousser de la Pro-
vence 5  &assembler rine formidable armee : apres 
sa retraite , 	it . crut devoir 	profiler 	de cette 
armee pour accabler ses ennemis en Italie. Alors 
it avoit eu le malheur d'etre fait prisounier,, et 
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17,27. 	it dit par (pieties tromperies it avoit ete engage 
a passer en Espagne; comment ensuite , pluttit 
que de souscrire aux conditions honteuses qu'on 
lui imposoit , it dressa un edit pour abdiquer la 
couronne , et faire proclamer son fils comme 
roi. « Mais , ajoutat-il , ceux qui avoientpouvoir 

de madame sa mere condescendirent a faire 
le traits de Madrid , par lequel ils promirent 

« de laisser le duche de Bourgogne, et les autres 
« choses contenues en icelui.... Le traite fait, 
« les Espagnols ne s'y voulurent Fier, disant que 
« madite dame n'avoit puissance de le passer, 
(c et lui demanderent sa foi... De quoi ledit 

seigneur s'excusa faire, disant qu'il etoit gen- 
« tilhomme , et que , puisqu'il y 	avoit traite 
« entre inadite dame et eux , ils ne pouvoient 
« avoir le contrat et la foi. Lesquels lui firent 
« reponse.... qu'il est vrai qu'ils laissoient allet 

les gentilshommes sur lour foi , inais non pas 
les rois , et voulurent qu'il jurat ; cc qu'il fit , 

« sachant ledit sentient n'etre valable , au nioycn 
de la garde qui lui fut baillee , et qu'il n'eloit 

« en sa liberte. » Le roi pada 'ensuite de son 
alliance avec 	le roi d'Angleterre 	et les Ctats 
d'Italie , 	et des 	nogociations 	pen(lantes avec 
l'empereur. « Qui est la cause pourquoi .ledit 
a seigneur fait cette assemblee ; car si ledit elu 
Wettipereur actepte la paix , it lui taut la,somime 
« de deux millions (for, a laquelle its sont cern- 
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r( Veill1S , et dont it lui Taut promptement four- 	152;•. 
« nir 1,200,000 eellS 7  et , en cc faisant , it rendra 

les enrans. » Si , 	au contraire , Pempereur 
clioisissoit la guerre , 	le roi 	avoit egalenient 
besoin d'argent pour inaintenir son armee, is 
moins que ses sujets et vassaux qu'il pense (_'!tre 
ses aims ne lui conseillent , on de ceder it Char-
les V hi Bourgogne, on de retourner en Espagne , • 
.et d'y demeurer le reste de sa vie prisonnier, 
si ses conseillers 	estiment 	que 	l'honneur l'y 
oblige. (1.) 

Les notables se'retirerenr ensuitc pour da-
berer, en quatre sections separees;savoir : relies 
du clerge , 	de la noblesse , 'des membres des 
div'ers parlemens , et de la municipalite de Paris. 
Ce fut pent-etre alors quo reveque Poacher 
manifesto les opinions dont on lui fit un crime, 
sur Pobligation du roi (IC retourner en Espagne, 
et sur les ]unites A npporter h 1'anto/4E6 de In 
regente. Aucan aui re des notables, choisis par 
le roi, n'etoit dispose a se signaler par son op-
position; et les quatre sections se pr6senterent 
au roi , le 3o decembre , pour lui rendre reponse 
clans un second lit de justice. Elles declarerent 
unanimement , que, scion leur jugeinent , le roi 
avoit etc force, 	et qu'il n'etoit lie ni par son 

(1) 	Proces-vtirlA 	dii 	Iii 	.le 	justirc,• 	Isambert. 	'I' 	Sil 
P. 287-295. 
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1597. 	traite , 	ni par son serment ; en sorte qu'il 	ne 

devoit ni ceder la Bourgogne , ni retourner en 
Espagne. Ayres quoi le cardinal de Bourbon , 
au 	nom du clerge , offrit 	1,3oo,000 ecus a 
compte des deux millions , sous condition que 
le roi s'emploieroit it faire recouvrer au pope sa 
I iberte , qu'il promettroit d'exterminer l'heresie 
lutherienne , et qu'il conserveroit les immunities 
de l'Eglise. Le duc de Vendtime , au no►n de la 
noblesse, le president de Selve, pour les park-
mens , et le prevk des ►uarchands, pour. la vdle 
de Paris ;  protesterent ensuite de lour' e►npres-
sement a payer la rancon des enfans de France , 
eta renoncer, dans cette occasion, a tout privi-
lege et a .toute exemption de taxes. (1) 

Des le milieu de fete, Parmee francaise avoit 
commence II se rassembler dans le comte d'Asti; 
et Lautrec, surlarecommandation de Henri VIII, 
avoit ete chargé de la commander. Cette armee 
devoit se composer de neuf cents lances, deux 
cents 	chevau-legers , et vingt-six mille 	fan- 
tassins , dont six mille landsknechts sous le comte 
de Vaudemont , six mille-Gascons sous le comte 
don Pedro Navarro , quatre mille Francais, et 
dix naille Suisses (2). Mais ces differens corps ne 

avomeion 	..+.• t, 
(i) Proces-verbal du lit de justice. Isambert. T. XII, p. 2 96- 

5o i . 
(2) Fr. Guicciardini. L. XVIII, p. 465.— Mart. Du Bellay. 

L. III, p. 65. — 11-6pub. ital. T. XV, c. 119 , p. 3o5. 
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furent jamais complets. En meme temps, Andre 	5'.,,;. 
Doria , qui commandoit alors la flotte francaise , 
etoit sorti de Marseille avec dix-sept galeres, et 
avoit recommence le blocus de Genes. Dans les 
premiers jours du mois d'aollt , une revolution 
&opera dans cette republique sans effusion de 
sang , et la faction Fregoso la remit sous la pro-
tection de la France (1). Vers le meme temps,, 
Lautrec trouvant son armee assez forte pour 
commencer 	enfin ses operations , 	attaqua le 
chiiteau de Bosco , dans l'Alexandrin , et y fit 
prisonniers plusicurs des soldats qui devoient 
defendre Alexandrie. II attaqua ensuite cette 
derniere vine, qui capitula lorsque la breche 
fut ouverte. Au commencement d'octobre , it 
prit Pavie d'assaut , et it traita cette Ville avec 
une excessive cruaute , en punition de la defaite 
que 	les 	Francais 	avoient 	essuyee sous ses 
ninrs (2). 	Puis, au lieu de chasser, counne it 
l'auroit pu aisCment, Antonio de Leyva du Mi-
lanez, et de fermer ainsi l'acces de l'Italie aux 
Allemands , it se dirigea vers le midi, d'apres 
les (wares précis des rois de France et &Angle-
term, sous pretexte de remettre le pape en 
liberte; mais 1  en effet, pour que les Venitiens , 
toujours zilarmes par le voisinage de leurs en- 

(0) Repub. ital. p. 308. 
(2) Mem. do marechal de Vieilleville. T. XXVIII, c• 4 , 

p 	1.24. 
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nemis , ne se ralentissent point dans leurs efforts. 
Leg decembre , le commandant espagnol du 
chateau 	Saint- Ange ,laissa , 	probablement a 
dessein , echapper le pape , 	qoi. rejoignit a'Or- 
vieto le due d'Urbin (i) ; et, 16 9 janvier 1501, 
Lautrec, avec ['armee francaise , partit de Bo-
logne , en prenant la route de la Marche. Le lofe-
vrier, it passa le Trout°, et entra dans les Abruz- 
zes : 'toutes 	les 	villes 	de 	cette province 	lui 
ouvroient leurs porter et le reeevoient connne 
un liberateur. Les allies de la France, mais Stir--
tout les Venitiens , et les Floretitins, qui avoient 
recouvre leer liberte par une consequence de 
la captivite du pape , rivalisoient d'efforts pour 
tenir leurs contingens au complet : les premiers 
lui avoient fourni leur excellente cavalerie dal-
mate et grecque des Stradiotes ; les seconds, la 
redoutable bande noire quo Jean de Medicis 
avoit illustree. Un effort vigoureux anroit Suffi 
pour delivrer l'italie du joug de Cbarles-Quint, 
et de fatroce brigandage de ses soldats ; mais 
Francois n'avoit plus ni confiance datiS 'sa for-
tune , - ni volonte d'attendre la victoire : it soupi-
roit apres la paix et le retour de ses enlans; it 
ne detnandoit plus a la royaute que 'les plaisirs 
et l'indolence. A pres avoir promis 	i Lautrec 
130,00e ecus pm. mois , 	pqui eutreteri,ii son 

- 	I, 	.  *war lip 'aw* 4 OW Ole 
( I ) JW[m1): itahtmes , c. T O, p. 315. 
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\armee, it avoit déjà laisse ies arrerages monter 	152:S. 

a 200,000 eCUS , lorsqu'il lui fit dire qu'il ne 
pouvoit phis, desormais , lui fournir que Go,000 
Deus par mois, et cela pendant trois mois seule-
merit. Lautrec, desespere , dut renoncer a son 
attaque-sur Naples; it grit le cliemin de la Pouille, 
afin de percevoir a Troia, au mois de mars , la 
grande gabelle sur le passage des troupeaux, 
run • des principaux revenus du royaume de 
Naples , avec lequel it se flattoit de maintenir 
encore un peu de temps son armee. (I) 

La guerre dependant reduisit la gabelle des 
troupeaux ii moms de moitie de sa recette ordi- 
naive. 	Lautrec ; apres I'avoir percue , sauna 
Presque toutes les villes de la Pouille , tandis 
que le prince d'Orange retiroit avec peine , de 
Rome, les bandes feroces que le connetable de,  
_Bourbon y avoil amenees , et qu'il les conduisoit 
a Naples. Ce IAA seuleruent lei er  mai pie Lautrec 
vint tracer son camp levant cette capitate; mais 
au lieu d'en presser le siege avec vigueur, it 
resolut de la reduire par le blocus. Les vivres, 
en effet, 	etoient fort cares dans Naples , 	et 
Philippino Doria , avec la flotte francaise et 
genoise , feuinoit le port aux assieges. Ilugues de 
Moncade , retenu dans ce port avec line petite 
ilotille espagnole , ayant pu , ii'l'aide d'un coup 

(1) Fr. Guicciardini. L. XVIII., p. 478. — Paolo Parunz. 
L. VI, p. 435. -- Lein,* tie Prifricipi. T. II, 1. 86 seq. 
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'528. 	de vent , en sortir le 28 mai , se llatta de sur-
prendre les vaisseaux francais : son attaque ne 
reussit pas, it fut tue , et la plupart de ses vais-
seaux conies it fond (r). Lautrec crut un moment 
cot avantage decisif; mais ses soldats, victorieux 
contre l'ennemi, etoient sans force contre le 
climat. 	La chaleur , 	les eaux stagiiantes, 	les 
immondices des camps, avoient multiplie les 
fievres dans l'armee assiegeante ; au milieu de 
juillet, elles prirent le caractere d'une veritable 
peste. Dans le memo temps , la flotte genoise, 
qui avoit termine le rex' juillet son engagement 
avec la France, quitta les parages de Naples : 
Andre Doria , 	qui 	l'avoit 	creee, 	et 	qui lui 
assuroit par son genie la superiorite sun' la ma-
rine des autres pays, .refusoit de so soumettre 
.davantage aux 	injustices dont sa patrie _etoit 
l'objet de la part du gouvernement francais ; 
et ne pouvant supporter le manque d'egards et 
de foi qu'il avoit eprouve lui-meme , it entroit 
en negociations avec Charles-Quint pour passer 
a son service. (2) 

Cependant la fievre contagieuse multipliojt 
ses ravages dans le camp de Lautrec : le 2 aok , 
it n'y restoit pas quatre mille soldats en etat de 

(') Pauli Jovii Hist. .sui tcmporis. L. XXV, p. 46 , 47 . — 
Fr. 	GuiccuireVni. L. XIX , 	p. 488. — Agost. Giustiniaai. 
L. VI , f. 280. 

(2) Repub. italiennes , c. 1 r 9 , p. 345. 
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\porter les armies. Pedro Navarro , Vaudemont , 	1528. 
Camillo Trivulzio , tons les officiers-generally 
enfin etoient !naiades. Lautrec , malade aussi , 
se faisoit porter de poste en poste, et it opposoit 
son courage inebranlable a la peste comme a 
Pennemi : seul , it maintenoit encore la confiance 
de ses soldats ; mais it mourut dans la nuit du 15 
au 16 abilt. Le marquis de Saluces , qui prit le 
commandement de l'armee , ne songea plus qu'it 
faire sa retraite. Il la ten ta dans la nuit du 2q aofit, 
au 	Inilieu d'un 	orage epouvantable , 	a l'aide 
duquel it se flattoit d'en derober la connoissance 
it l'ennemi. Son depart fut apercu au point du 
jour; it fut poursuivi jusqu'a Averse , blesse sur 
la breche des murs de cette ville, et enfin con- 
traint a capituler. 	Les Espagnols , 	avec une 
froide cruaute , entasserent lours prisonniers , 
seul reste de cette belle armee, dans les etables 
de la Madelaine, jusqu'a ce que la fievre, qui 
redoubla encore de violence, eiit emporte tout 
cc qui avoit echappe aux combats et aux ma-
ladies. Parini ces prisonniers se trouvoit don 
Pedro Navarro, que rempereur avoit resole de 
faire executer cotmne transfuge. Pour lei epar-
gner du moms la honte du supplice', don Fran-
cois de Hijar, gouverneur du chkeau de Naples, 
Nint dans sa priSon l'etrangjor on l'etouffer de 
sa main. (i) 

(r) Pauli Joyii (list. cui temp. L. X XV I , p. 61, —Rena 
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1528. 	All n'auroit pas ail attendre . de Francois ler• 

taut de .negligence ,..tant d'oubli de son armee 
d'Italie, non pins que les ealamites qui en re-
sulterent pour Lautrec et ses braves contpagnons 
d'armes , d'apres le ressentiment et la haine, 

. 	qu'au connnencement de cette tneme armee , le 
roi avoil manitestes contre l'empereur. L'eveque 
de Tarbes et le 	president du parlement 	de 
Bordeaux etoient alors 	aurbassadeurs du roi 
aupres de Charles V ; ils avoient cu, au mois 
de septembre, a Palencia, de concert avec des 
ambassad curs anglais , plusieurs conferences avec 
les ministres imperiaux , auxquels ils denian-
doient quelques modifications du traite de Ma-
drid, en sorte que les enfans de France pussent 
are relAches sans que lour liberte eattat la 
Bourgogne an royaume. Les deux partis se rap. 
prochoient ; Charles renoncoit a la Bourgogne 
et, quoique les deinandes qu'il faisoit en retour 
ne fussent pas encore aceeptees , les negociateurs 
des deux parts attendoient do 'ems efforts une 
issue favorable, lorsque ceux de France recu-
rent tout A coup, de lent- cour, l'ordre de se 
refuse'. A I oute concession. Francois, encourage 
par l'alliancc de l'Angleterre , et par les thicces 

_ 	. T-„,.,./ .. L.  .N,T , p. ,55. _ Allb!zso de Ulloa, Vila di Carlo V. 
L. II , f. 1 L r, , 	v. 	— illPhipffic , 	Capitainit strangers. 	t. I. 
p. 04. -- Wm. de Montluc. T. XXII, L. I, p. 89. — fifth 'ma . 
k, fi !,c. I NI). p.f,4,. ,  i  . 	. 	4 	 4. 
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\ Tie Lautrec.ayoit.d4ja obtenus en Italie , croyoit 	"2S'  
leinotnent venu de prssesses avantages ; bien- 
OA 	it 	enjoignit tt 	ses 	ambassadeurs de faire 
paroltre.les berauts d'annes qu'i!s ,tenoient de- 
guises a 	'cur .suite, et de declarer, 	par leur 
entremise , la guerre a l'empereur. (1) 

Le 22 janvier 1528, Guienne , rui (rarities de 
France, et Clerencaux , roi 	(Vannes d'Angle- 	, 
terre, 	portant leur colic (rarities sur 	le bras 
gauche, pour la revetir au moment du deli, se 
presenterent a Burgos, a Charles V, au milieu 
(rune ,nombreuse assemble° de ses barons, et 
apres avoir invoque les franchises eccordees. a 
telly profession , ils firent lecture des declara-
tions de guerre clout As etoient porteurs. Elles 
etoient concues en termes qui n'avoient rien 
d'ulfensant, et elles expuiinoient le regret des 
cleux roil, de n'avoir pu s'entendre avec rem- 
pereur, 	plutZt cp-t° l'animosite ou la rancune. 
Charles-,Quint ropoudit quo 	dopuis six ou sepi 
ans , Francois lui filisoit la guerre saris l'avoir 
dale, et qu'il s'ebahissoit qu'il le deliat, aujour- 
d'hui , quand it n'avoit, plus le droit de le raire 
etant son prisonnier. Charles donna eusuite par 
Cent 	une 	rehouse 	beaucoup ,plus longue 	it 

(0 Pivtocole 	der 	conferences; Traites 	de Paix , , T. II , 
P• 14 — Fied. Leonard. T. II , p. 2.97. — instructions stir lc 
clAfizt,fivisIg.gu, ;y4101040.44.,Ibiti, 10,, IV; (.1, Le.oilivil. 

T. II, p. 340. 	., 	4,4.  44. 	.if „,,.,04 	41i , 	74 .1k,  IP 16011", 
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152s. 	Guienne ; c'etoit un memoire dans lequel etoit 

exposee toute la duree dg la querelle entre les 
deux souverains et toute la mal-che de 1purs 
negociations : I'aigreur, et le reproche de mau-
vaise foi s'y faisoient sentir a chaque ligne. Enfin 
I'empereur chargea le roi d'armes de' rappeler 
une commission qu'il avoit donnee a Pambas-
sadeur de France , et que celui-ci n'avoit pas 
ose r6peter a son maitre, parce qu'elle impliquoit 
une accusation d'avoir manque a l'honneur et 
a la foi de gentilhoinme. Charles-Quint donna 
aussi a Clerencaux un long memoire, en reponse 
aux reproches que lui adressoit le roi d'An-
gleterre ; - it y relevoit , entre autres choses , le 
bruit deja repandu que Henri songeoit ii se 
divprcer d'avec Catherine d'Aragon , tante de 
Pempereur, et par consequent it rendre biitarde 
sa file Marie qu'il lui avoit promise pour femme; 
et it lui detnandoit quelle confiance on pouvoit 
accorder au zele qu'il affichoit pour le pape , 
tandis qu'il en montroit si peu pour la religion. (i) 

Les rePonses de l'empereur etoient d'autant 
plus provocantes , que c'etoient des verites qu'il 
exprimoit sirudement. Francois, en effet , d evint 
furieux. 11 fit d'abord arreter Perenot de Grand-
velle , ambassadeur de Pempercur aupies de 

(r) Prods-verbal de l'iutimation de guerre , etc.. Traites de 
Paix. T. II, p. 157-166.— Leonard. T. II, p. 316. 
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\lin , sous pretexte que ses propres ainbassadeurs '52(1  
avoient aussi ete arretes en Espagne ; puis sachant 
qu'ils avoient ete ou laisses ou reinis en liberte , 
it lui donna, le 28 mars , son audience de come. 
Il Voulut le charger de porter a Charles-Quint 
sa reponse , 	et celui-ci s'y stint refuse , sous 
pretexte que ses fonctions publiqu es etoient déjà 
expirees , it fit lire cette reponse devant lui , en 
presence de toute sa cour, et de tous les ambas-
sadeurs &rangers qui y etoient accredites. Il 
disoit entre autres choses a l'empereur : « Si vous 

. ,. 

« nous avez voulu charger que jamais-nous ayons 0 
« fait chose qu'un gentilhoninie aimant son lion- : 4 

« neur ne doive faire , nous disons que vous 
« avez menti par la gorge , et qu'autant de Ns 
(«pie vous le direz vous mentirez. Etant de- 
« libere de defendre notre honneur jusqu'au 
« (fernier bout de notre vie , par quoi , puisque 

contre verite vous nous avez voulu charger, 
« desormais ne notis ocrivez aucune chose; mais 
« nous assurez le camp , et nous vows porterons 
« les armes. » (i) 

Dans ce cartel meme, cependant , Francois 
faisoit une chose peu digne d'un gentilhomme; 
it prenoit querelle sur une equivoque qu'il ne 
vouloit pas laisser eclaircir. « Vous voulant sans 

(1 ) Mart. Du Bellay. L. III 	44,_64. — Garnicr, r. 455-- 
447. — Gaillard. 'LIM c. 1 A.71)?''437-185. 

TOME x\rI. 	 21 
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'513. 	« raison excuser, disoit-il 7  vous nous avez accuse 
« eni disant qu'avez notre foi , et que sur icelle , 
« contre notre promesse, nous en &ions alle 

et parti de vos mains et de votre, puissance ». 
A cela , 	Charles-Quint repondit dans le cartel 
qu'il envoyoit it son tour a Francois I. « Ce sont 
« mots que oncques ne dis ; car jamais n'ai pre-
cc tendu avoir votre foi de non partirl  inais bien 
1( celle de relourner en la forme traitee; et, si 
« l'eussiez aitisi fait , n'cussiez failli it vos cams, 
« ni it l'acquit de votre honneur » (i). C'etoit ce- 
pendant cette explication que Francois tic vouloit 
pas entendre. Apres des longue urs , des obstacles, 
et de mauvaises chicanes opposees h la venue du 
heraut &antics de l'empereur , Bourgogne , roi 
d'arnies de ce monarque , fut enfin introduit , 
le 10 septembre, devant Francois le''). entoure 
de toute sa coot, ii Paris. Au moment oil le 
heraut parat , le roi, avant de le kisser parley, 
lui dit : « Heraut , pontes-tu la silrete dii camp , 
« telle qu'un assailleur comme . rest ton maitre , 
« doit bailler a un defendeur comme je suis? )) 
Le heraut demanda la permission de remplir son 
office , tie dire ce qu'il avoit a dire , avant de 
dormer lit sitrete du camp dont it otoit porteur ; 
mais interrompu par le roi it chaque parole, et 
menace s'il Etisoit antre chose que dormer sa 

• . for 
a 	' 	• (i) Mart. bti Bellay. L. III , p. 52. 	• 	. 
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`'patente , it fut enfin reduit a se taire , eta se 
retirer sans avoir accompli son message , en pro-
testant contre l'empechement qu'on avoit mis 
a l'exercice de ses fonctions. C'est de cette ma-
niere ridicule que se termina le defi it un combat 
singulier entre deux grands monarques , qui 
avoit retenti dans toute l'Europe. La premiere 
pens& du combat , de mettle que reclat donne 
a cette aventure , etoient des consequences de 
la manic de Francois Ter  d'être un roi chevalier, 
et de renouveler tons les rites de la chevalerie , 
tandis que cette institution, qu'on cherche vaine-
ment ailleurs que dans les romans, etoit aussi 
loin de son caractere que de son siecle. (1) 

1  :728  . 

Les duels des rois ne peuvent terminer les 
querelles des nations , car celles-ci ne consen-
tiroient point it abandotmer lours droits, parce 
que leur champion auroit manqué de force, de 
courage ou d'adresse. On ire pent done faire 
un reproche it Charles-Quint ou a Francois I" 
d'avoir laisse tomber une provocation a un 
combat singulier, qu'ils n'auroient jamais diii se 
periuettre run on l'autre ; mais on petit s'etonnet-
qu'apres ces injures et ces dementis , tons deux 
n'aient pas mis plus de vigueur dans lours opera- 
tions guerrieres. C'est que , bien que lour c 	-e 

(1 ) Gaillard donne les deux.proet-erbax;tx de 
rod  par Bourgogne 

	

	par 13ayari , secretaire irautre 
• 

a 
• 

France. T. lIl , p. 46.1 et 475. 
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1"2S oyens de s'attitque felt toujours la meme, ions m 	 r 

etoient epuises. La victoire des Imperiaux-Stir 
Lautrec etoit due au climat de Naples,. non a 
la vaillance on h Fliabilete du prince d'Orange 
et de ses soldats. Apres la more de Lautrec, tons 
les efforts de la France furent languissans; elle 
sembloit, ne plus voutoir de guerre , et ne pas 
meme essayer de defendre cc qui lui restoit en 
Italie. Francois Pr  avoit perdu l'ainitie et les 
services d'Andre Doria, parce que , non plus 
que ses ministres , it n'avoit jamais su compren-
dre le caractere ou la fierte d'un grand citoyen , 
et d'un grand honnne de tier. Sans egard pour 
le droit des traites , pour les recommandations 
d'Andre Doria, pour ses prieres , on violoit tous 
les jours les privileges de sa patric; on projetoit 
de la ruiner et de transporter, son commerce et 
sa population a Savone. De meme, sans respect 
pour is genie du createur de la marine moderne , 
pour l'independance d'un ainiral proprietaire des 
vaisseaux , et maitre des matelots qu'il avoit 11118 

au service de France, on avoit voulu lc -rem-
placer , coinme un de ces capitaines courtisans 
que lit favour cree, et quc la favour depouille. 
Pour lui, lorsqu'il cut acheve le ternie pour 
lequel it s'etoit volontairement engogf; it 	se 
:ientit 'lillrt , 	et it . passa , 	avec ses galeres , 	du. 
servi#de Ftiffolblit‘celili de'  tkeiktur. .11 . 	. 	• 
soul eva eitilte; IC 12 sellpinbrki la, saTatrie ; 
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it en cbassa la garnison francaise., et ii. 1..cconstitua 

\la republique de Genes , sous la protection de 
l'empereur. ( i) 

Plusieurs mois auparavatit , Francois Jr  avoit 
donne commission a Francois de Bourbon, comte 
de Saint-Pol , d'entrer en Lombardie , pour y 
faire une diversion en faveur de Lautrec. Son 
armee devoit se composer de cinq cents hot/Imes 
d'arines , cinq cents chevau-legers , commandes 
par le seigneur de Boisy ; six mille aventuriers 
sous la charge du seigneur de Lorges , et trOis a 
quatre mille landsknechts qu'amenoifle sieur de 
Montejean (a); toutefois cette armee Cut it peine 
rassemblee a la fin 'de inflict,  et ses soldats pas-
soient pour les moans bons qui fussent encore 
sortis de France. 	Saint -Pol fit cepaidant la 
petite guerre contre Antonio de Leyva, qui 
occupoit tonjours Milan ; 	et it reprit d'assaut 
Pavie , d'oU les Francais s'etoivnt laisse cliasser 
aprAs le,depart de .Lautrec (3). Bientiit. Francois 
lui inanqua de parole , comme it en avoit man- 
qué a tons ses autres generaux ; it cessa de lui 
envoyer l'argent qu'il lui avoit Fonds, et Saint- 
Pol , 	prodigne . et negligent , dissipoit impru- 
dernment 	une, 	pantie 	de celui qu'il recevOit 

(1) Repub. italiennes , c. 119-, p. 36p. -- Lettere de' Prin- 
el:pb: T. II, f. 1 sp. , 	..*- 	

I

L

. 

 
(2) LeVere 

Ben
ariiscilt .t

o

rii:  jr„, liW. 	- • 
(5)' Mart. 	u 	ily. L. 	I, 	- . ' • 	7IF  * VW- 
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/528. encore , et souffroit qu'on lui yolk le reste. 11 
se brouilla avec le duo d'Urbin , general des` 
Venitiens, avec lequel it devoit agir de concert 
en Lombardie; it ne sut ni secourir Genes, ni 
assieger Milan , quoique Antonio de Leyva, qui 
connnandoit clans 	cette 	derniere vine , n'eilt 
Presque plus ni soldats ni argent ; it lui laissa 
parveuir un renfort de deux milk Espagnols, 
qu'il at ete d'autant plus facile d'intercepter, 
qu'ils arrivoient depourvus de tout; enfin , dans 
sa premiere campague, ses exploits se bornerent 
it la prise de trois chateaux. (1) 	 • 

.529. Dans la campagne de i 5.A9, le comte de Saint-. 
Pol se montra plus foible encore et plus inca-
pable. Il avoit donne rendez-vous devant Milan 
aux arrnees de Francois &ouza et des Venitiens : 
mais, apres sa reunion avec eux , it reconnut 
qu'il etoit hors d'etat de rien tenter d'avanta-
geux ; car les tiois armees etoient egalement 
reduites.par la desertion , ou par les voleries-des 
comtnissaires des guerres , it un petit nombre 
de soldats. Elles se separerent de nouveau ; et 
Saint- Pol , en se retirant , sejourna le 	19 et 
le 20 juin it Landriano, a douze mulles de Milan. 
Comme it faisoit passer it son armee , le 2 1 au 
matin , un bras de l'Olona, qui coule pres de ce 

(i) Bern. Srvii. L. II , p. 48. — Bened. 	Varchi. L. VIII, 
p. 278. — Pauli Jovii His/. sui ,letup. L. XXVI , P. 79. — 
Her& itaiicunes , c. 120, p. 393. 
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village, et qui etoit fort grossi par les pluies, it 	.5,,,. 
y fut surpris par Antonio de Leyva , apres 
qu',une partie de sa troupe cut déjà passe Nati, 
et 	it fut fait prisonnier avec ses 	principaux 
officiers. Le reste de son armee, decourage par 
cet &lice , se dispersa ou se retina en France. (i) 

Aueune des puissances ne vouloit et ne pou-
voit plus faire la guerre : le tresor de l'cmpereur 
etoit vide comme celui du roi de France; les 
peuples etoient arrives a un degre d'epuisetnent 
et de tnisere qui ne permettoit plus de tires 
d'eux de nouvelles contributions; les gonverne-
mens n'avoient plus de credit, et la eruan te a VCC 

laquelle Francois avoit traite ses financiers, ctinsi 
que son manque de foi envers eux , ne luilais-
soient plus mimic chance de trouver parmi et`: 
de nouvelles resso times. Long-ten ips, dans la riche 
Italie 	 la guerre avoit nourri la guerre 	et les , 	 , 
, 	ire ieraux arrachoient aux bourgeois et aux cam-b  
pagnarcls , par la terreur et les supplices , Far - 

gent dont ils avoient besoin. Mais cet etfrovable 
systetne d'oppression et de spoliation , apres avoir 
ete pousse jusqu'aux derniers execs, ne pouvoit 
plus rien produire. Les Francais, les Allemands , 
les Suisses et les Espagnols , avoictit tons pine 
l'Italie; aucun toutefois n'avoit male en cupidite 
et en ferocite , l'execrable Antonio de Leyva , 

(i) Marlin Du Bellay. L. Ti!, p. 	1'7-121. 	— 	Repub. ital. ,  
c. 120, p. 59.11. 
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1529. gouverneur du Milanez. Dans les pays qu'il.avoit .., 
pressures par ses monopoles , par le-brigandage 
de ses soldats , et par ses requisitions qu'appuyoit 
la terreur des tortures et du supplice , 	it ne 
restoit pluS rien a pre/1(1.re. Les deux potentats 
qui avoient si long-temps trouble l'Europe par 
leur s haine et leur ambition ne pouvoient plus 
lever d'armees ; les pays si long-temps le foyer 
de lours combats etoient dans . l'impuissance de 

IL' f 
... 

les nourrir. Heureusement une pantie des fron-
tieres par lesquelles la France confinoit avec 
l'empereur avoit ate soustraite aux plus crudes " 
de ces calamites. La Franche-Comte demeuroit 
garantie par sa neutralito perpetuelle ; les Pyre- 

s,ti noes opposoieut , du cote de l'Espagne , une . 
.barriere queyun et l'autre peUple 	 niontre 
peu empresse de franchir. Le due de Savoie et 
le duc de Lorraine avoient reussi h Sc inaintenir 
neutres. La frontiere de Flandre, enfin, et (Ale 
de Picardie, qui avoit ete si souvent le theatre 
des combats, et sur laquelle Henri VIII et 

t 

Francois Pr  voulurent ramener la guerre , y 
avoit depuis quelque temps echappe par l'habi-
We et 1.a moderation de Marguerite d'Autriche , 
swur du pore de Pempereur, et gouverniinte des 
Pays-Bas. Lorsque les bourgeois de Londres 
Inrent instruits clu projet de Henri VIII d'en-
vahir laf landre , ils reclamerent vivemen4 pour 
le detourner d'une expedition qui auroit mine 
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leur commerce le plus important. Le monarque , 	i:,_,,,. 
tout absolu qu'il etoit , 	crut' devoir ceder ; it 
antra en 	negociation 	avec 	Marguerite ; et, 
la 15 juin 1528, il signa it Hamptoncourt un 
trite qui garantissoit une trove de huit mois a • 

la fiontiere des Pays-Bas. Jean D u Bell ay, eveque 
de ;Bayonne , ambassadeur de France a Londres, 
y acceda au nom de son maitre (1). Il etoit dit , 
dans cette trove, que le but des puissances qui 
l'avoient conclue , etoit de faciliter ensuite le 
traite 	d'uue paix 	generale ; 	et 	en effet , 	elle 
donna occasion it Marguerite d'Autriche et i 
Louise de Savoie de Sc rencontrer h Cambrai , 
au mois de mai , pour la prolonger, et de s'y 
Bonner rendez-vows pour le 7 juillet , Min d'y 
en tamer tine negociation beaucoup plus im-
portante. (2) 

Louise de Savoie etoit, depuis l'accession de 
son fils au tame , beaucoup_ plus souveraine en 
France que lui-mime. Elle connoissoit toutes 
les affaires , et pouvoit prendre su.r elle les plus 
liautes resolutions , 	sans courir risque 	&etre 
dCrnentie. 	Marguerite d'Autriche , 	veuve de 
Philibert II, 	duc de Savoie, et la mettle qui 

(i) Traites de Pais. T. II, p. 166. 
(?) Mart. Du Bellay. L. III , p. 	122. — Bencd. Varchi. 

T. III, L. IX, p: 6. — Fr. Guicciardini. L. XIX , p. 574.. — 
Jacopo Narvik. 1,.. VIII, p. 347. —. Fr. 	Belearii. L. Xl .,  
p. 676. 	, 	• 	ab 	„ • 
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'529' 	avoit .etc 	elevee 	a la tour de 	France pour• 
epouser Charles VIII , etoit une princcsse douee 
de beaucoup de capacite , et dans laquelle rem_ 
pereur avoit uric grande confiance. Elk avoit 
etc belle-soeur de Louise de Savoie, a qui elle 
se trouvoit opposee. Malgre racharnement que 
les deux monarques avoient fait paroitre , mal-
gre la violence de leurs derrieres provocations 
et de leurs deinentis, le traits que les deux 
dames devoient entamer 	n'etoit pas si difficile 
it conclure  qu'il pouvoit le paroltre. Charles- 
Quint avoit montre , dans le cours de la derriere 
negociation , (pill etoit dispose it se relacher de 
la rigucur du traite de Madrid, et it renoncer it 
la Bourgogne , l'objet principal dk la contesta—
tion. Dc son elite, Francois Pr aVOlt donne it 
entendre que s'il obtenoit ce sell]. point, it aban-
donneroit les allies envers lesquels it venoit de 
prendre taut d'engagemens , et qu'il ne se melc-
roit plus des affaires d'Italie. 

La situation de rempereur 6(.04 recetnment de-
venue plus critique, et lui donnoit un plus grand 
desir de s'arranger avec la France. Le jeune roi 
de flongrie , Louis II, epoux d'une soeur de 
Pempereur, et dont la soeur 6 tnit mariee it Ferdi-
nand d'Autriche, venoitd'etre tile,' e 9.9 aditi5246, 
it la lkttaille de Mohatz contre les Tures. Ferdi-
nand , en vertu d'un ancien traite ; 41/(44 reclauae 
sa couron tie , tandis clue les magniats de H,ougrie, 
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avant choisi Joan Zapolski , comic de Scopus, 	1 52 1, 

fio,ur successeur de Louis, l'irvoient pais sous la 
protection de Soliman 	II. 	L'empereur et le 
sultan avoicnt ainsi etc mis aux prises pour la 
coaroane de Hongrie; et dans cc temps motile, 
Soliman II marchoit vers l'Antriche aver tine 
armee fbrmidable. Il 	arriva (levant Vienne , 
le 26 septembre 1529, et en entreprit le siege. 
Les lutheriens ne donnoient it Charles V guere 
monis d'inquietude que les Tures. - Un (lecret 
d'une diete assemblee it Spire avoit, en 1526 , 
laisse a 	chaque etat (l'Allemagne 	le droit de 
r4ler ses affaires religieuses. Mais , par les efforts 
du parti eatholique , une nouvelle dike assent-
blee a Spire , au mois de mars I529, modilioit 
ce (keret , et donnoit de nouvelles garanties i.t 
l'aucienne religion. Cinq grands princes alle-
mands et quatorze -vines imperiales proteste-
rent, le 19 avril 1529 , contre cc second d6eret. 
Lcur acte , qui 61.04 le signal d'une guerre civile 
et rcligieuse , tilt celui qui fit prendre aux par- 
tisans de la reforme le nom de protestans. (1) 

Louise de Savoie et Marguerite d'Autriche 
etoient arrivees le 7 j uill et ii Cambrai , et s'et oient 
logees 	dans 	deux 	maisons contiguis , 	entre 
lesquelles elks ouvrirent une connnunication , 
de rnaniewe h pouvoir s'entretenir a touts beure 

(I) Sleida,4' Comm. L. VI, I. loo. 	Robertson's his!. (;f 

Charles Vitt. Myt. Ai). 43. 
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1,5 ). 	sans etre surveillees; des n'admirent personne 
a bears conferences, et toutes deux egalement 
empressees de conclUre , elles signerent enfin , 
le 5 tat ;  le traite de Cambrai , qu'on a nommi 
d'apres 	ales la paix des Dames (I). Ce traite 
prenoit pour base celui de Madrid , et it en 
modifioit seulement les articles 3 et 4, ii et i4 
Il fixoit la rancon des enfans de France it deux 
millions d'6cus d'or. II relevoit le roi de l'obliga-
tion d'abandonner la Bourgogne. Il lui enlevoit 
seulement le 	Charolais , qui 	devoit deineu- 
rer a madame Marguerite , et , apres elle , a 
Charles-Quint, a la snort duquel it reviendroit a 
la couronne de France. D'autre part, le roi re-
noncoit au duche de Milan, au comte d'Asti , 
au royaume de Naples, et it tout ce qu'il posse - 
doit en Italie. Loin de stipuler rien en faveur des 
republiques de Florence et de •Venise, ses alliees , 
it s'engageoit it ce que la premiere fit avant quatre 
mois sa soumission it l'eutpereur, it ce quo la se-
conde restituk tout ce qu'elle avoit conquis dans 
le royaume de Naples , promettant de les y con- 
traindre par les arnies , si 	ales s'y refusoient. 
.Le roi s'engageoit (§. 34) a no donner aucun 
secours a Robert de la Marck ou it ses enfans , 

s'ils fitisoient quelque tentative pour recouvrer 
le chateau et duche de Bouillon, conquis par 

(i) Mani. Du liel lay. 	1. 111, p. 121. — //c/cgrius.•L. XX, 
r. 	626. 	.-- Ferronin.s. L, 	Vill , 	I). 	174.  
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reinpereur, et reuni it. 1'6N/eche de Liege. Il con- 	L5,,,, 
sentoit'(§. 45) que Charles &Egmont , due, de 
Gueldre , qui, depuis 1492 , etoit l'allie de la 
France, att compte parmi les allies de l'empe- 
rear, en raison du traite par lequel , le 3 octo-
bre 1528, it avoit ete force de se reconnoitre 
pour son vassal, abandonnant ainsi , par ces 
delix articles, tons les allies qu'il avoit stir sa 
frontiere du nord. Le page etoit 'tontine connne 
allie COMMUll des deux souverains ; mais il avoit 
prevenu !'abandon de la France., 	en signal& 
le 20 jUin , it Barcelonne, son traito particulier 
aver fempereur. L'abolition du ressort et de la 
souverainete de la couronne de France stir les 
cointes de Flaudre et d'Artois fut confirm& ; 
et tandis que Francois livroit ainsi scandaleuse-
inept tous ses allies, tous ceux qui venoient de 
combattre pour lui, et qu'il s'etoit engage solen-
ncllement it protege'', il promettoit le pardon du 
connetable, et la restitution de toules les pro- 
prietes 	confisquees 	it tons les 	Francais 	qui 
avoient suivi Bourbon clans sa revolte , 	car 
Charles-Quint n'avoit pas abandonne un seal de 
ses allies. Celle transaction , si honteuse porn. la 
France, devoit etre Scellee par le mariage de 
Francois Ter  avec Eleonore , reine douairiere de 
Portugal , et wear de l'empereur. (1 ) 

( I ) Traitis 	de Pair. 	T. 1.1 , 	p. 	1 70. 	- -- 	Leonard. 	T. 	1 , 

p. 	46. — Flassan.T.f. Bit , p. 356. 
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CHAPITRE V. 

Protection accorde'e aux lettres par Francois Pr . 
at, Progrs de la rgorme en Prance. — Le roi 
„la fivorise et la persecute tour d tour. — 
40,Ligue de Smalkalde en Jllemc-Igne. — L',1n-
rgleterre se separe de l'Eglise romaine. — 

Francois Pit epouser a son fils Catherine de 
Ili Meclicis, niece du page. 1529- 1533. 

,52,. L A France ne pOuvoit se sownetire a une trans-
action plus lionteuse que ne le I'm le traite de 
Cambrai. Elle avoit sacrifi0 , par ce traite, les 
droits de toils a son seal iliteret ; 	elle violoit 
efi.ronternent la foi solennellement donnee ; 	et 
en montrant qu'elle ne tenoit aucun compte de 
l'honneur et de la fidelite , elle compromettoit 
son avenir, qu'elle subordonnoit aux avantages 
rugitifs du moment. Le traite de Cambrai etoit 
hien plus deslionorant que celui de Madrid., 
qu'il etoit .destine a modifier , encore quo ses 
conditions ne cussent pas si onereuses. En effet , 
le traite de Madrid , consenti ames une cala-
mite aussi accablante que la pate de la. ',Waffle 
de Pavie , que la destruction de Parolee fran- 
caise 	et la captivite 	du 	roi, 	etoit 	tel 	que le 
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sont souvent les capitulations imposees par la 	152,, 
Force. Les allies de la France pouvoient a peine 
lui reprocher de les avoir abandonnes , quand 
ils la voyoient contrainte it s'abandonner dle-
meme , it sacrifier une de SOS plus importantes 
provinces , et a livrer en otages les deux fils 
aines de son roi. Its pouvoient la croire hors 
d'etat d'accomplir des engageinens qu'elle avoit 
pris pendant que ses forces etoient encore en-
tieres. Mais les circonstances n'etoient plus les 
!names quand elle traitoit it Cambrai: les enga-
geinens qu'elle violoit etoient tous posterieurs 
a ses calamites ; elle devoit connoltre ses forces 
lorsqu'elle avoit invoque dans sa detresse ''aide 
des allies qu'elle delaissoit it present; elle les avoit. 
engages , par ses promesses, a rompre la paix 
qui les protegeoit encore , a s'exposer pour elle, 
sous 	la condition 	fornielle qu'it son tour elle 
veilleroit it lours interets; rien n'ctoit change 
depuis qu'elle s'6toit Hoe envers eux : dans une 
guerre de quatre ans les succes et les revers 
avoient ete balances ; seulement de nouveaux 
dangers sembloient inenacer l'empereur et de-
voient le decider a accorder des conditions plus 
equitables. Cetoit clans ce moment qu'elle lui 
Iivroit tous ses allies , afin de s'exempter elle, 
lame de pre4que route part aux concessions 
par lesquelles elle achetoit la paix. La conse- 
quence tie mac. 'Ache coMuiLe fut. quell:France 

1 .1 	; 
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1529. 	perdit entierement la confiance cl e tontesles na- 

tions civilisees , qu'elle se trouva desormais iso-
lee, et bientOt soumise it la necessite de recourir 
a l'alliance des Turcs et a celle des lutheriens , 
dans le temps meme ou ses sentimens religietix 
lui faisoient considerer l'une et Pautre comma 
eriminelles. 

Toutefois 	l'opinion 	publique 	etoit 	si 	peu 
eveillee en France; les affaires de I'Etat y etoient 
Si mal comprises, les sujets se permettoient si 
peu de juger leur maitre, ou de peser les droits 
et les interets des strangers, comparativement 
avec ceux des Francais , que les historiens na-
tionaux ne parurent point sentir a quel point lc 
traite des Dames avoit viola la foi publique. 
Beaucaire remarque seulement corvine un fait 
que la clause du traite qui y comprenoit lc duc 
de Ferrare , les Vanitiens et les Florentins, sons 
condition qu'avant q uatre mois ifs s'arrangeasselit 

.;avec Pemp creur, equivaloit a une exclusion (I ). a: 
1„Ferronius , en rapportant les clauses du traite de 
paix , He paroit pas mama se souvenir que la 

i4. Fi, ance cut des allies (2). De Thou assure « que 
,0 Francois s'excusa d'avoir traite sans le consen-
a -Lenient de ses allies , par le dash: extreme de 

rcniettre ses entlms en liberte .» ; 	el, it paroit 

04 	(1 ) Fr. Belceirii. L. "X X 	p. 6,27. 	' ‘ 	- lrir, "11°   , 

041- VIII, p. 1, 	 ,4, 	 II 	• 	• ,,..- 	• 

, 	 -... 
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trouver cette 	excuse legitime 	). 	Monauc , 
blesse au siege de Naples , s'en revint , dit-il , a 
pied , le bras en echarpe , souhaitant la mort 
milk fois plus que la vie , « et ne voyant dans 

15* 

« la paix que lc malheur d'avoir a recommencer. 
« sa fortune a la guerre suivante, tout ainsi que 
q le premier jour qu'il sortit de page, et comme 

personae inconuue » (2). Da Bellav enfin , 
negociateur et homme d'Etat autant que general, 
reinarque « que ceux qui par longue experience 
« avoient 	la connoissauce des chosen 	de 	ce 
« monde , pensoient que le roi conserveroit du 

ressentiment du traitement que l'empereur lui 
« avoit fait en la redemption de messieurs ses 
« enfans; car s'il Fait seulen.ient ran tonne en 
« deniers , c'etoit chose qui se pouvoit oublier 
« en peu de temps ; mais vu les rigoureuses 
« conditions 	qu'il 	avoit 	apposees 	au traite , 

coinine de quitter la souverainete .  des pays 
« de Flandre et d'Artois, de toute anciennete 
« etant de la couroune de France ; et aussi de 
« quitter le droll du duche de Milan, aPpar- 
« tenant a ses enfans et non it lui , et le droit 
« du royaurne de Naples et-  de Side , ne se 
« pouvoit que le roi 	ou ses• enfans 	avec 	le 
« temps ne s'en ressentissont. » Mais , outre ces 
sacrifices, Du Bellay ne compte point celui de 

(i) 	Dc Tho':, Dist. univ. L. I, p. .5..i. 
(2) T. XXII, L. I , p. pri. 
Tow .xvi.. 
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1 	,!). 	l'Itonneur et 	de 	la parole 	royale (1). Francois 
(milli en jugeoit ainsi lui-inente ; it protesta- a 
Paris, le 29 novembre 1529 , contre le traite de 
Cambrai , comme lui ayant extorque corktre 
les lois et usances de la guerre , en sus *I'Une 
rancon en argent , la cession du duche de Mi-
lan, comte &Asti, et seigneurie de Genes ; mais 
dans cc protet it ne parle d'aucune contrainte 
qui lui ait ete imposee pour lui faire violer ses 
engagein ens. (2) 

Le parlement , qui protesta de son cote le 1.6 

novembre 	contre l'enregistrement 	du 	metne 
traite , n'en pane pas davantage. (3) 

Parini les allies clue la France abandonnoit it 
la merci de l'empereur , it y en out quelques 
uns qui ne furent pas Si maltraites qu'ils .au-
roient pu le. craindrc. Charles V , -alarme de 
l'entree de Solitnan II en Autriche avec, unc 
armee formidable, et des mouvemens des pro-
testans , etoit impatient do retablir la pain en 
Italie , et pret h faire pour cela quelques sacri-
fices:II avoit clebarque le r 2 ;Ida 1529 a Genes, 
et it s'y vit bientOt entoure de tous les arnbas-
sadeurs des etats d'Itatie, qui se savoient livres 
a sa discretion. II se rendit a Bolognc pour V 

lip11.  
(I) Mew. de Mart. flu Bellay. T. XVIII, L. IV, p. 1 36, 
(2) Isainhert.., Lois anciennes. ':. _.. I 	XII , p. 	537 , 	TrAit./s (lc 

,paix. T. 11, 	p..i 81. 
if (3) isamberi. T. XII, p.340 	

r 	e.. %
., 	t 0 , 	. 	• 	- 	. 
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rencontrer le pape , le 	5 novembre , et ce fut. 	is,,,. 
Fa qu'il fit connoitre ses decisions. Par son traite 
avec Francois Sforza , du 23 decembre , it Ic 
remit en possession du duche de Milan , A la, 
reserve des forteresses , oii it laissa des garrisons 
espagnoles sous les ordres d'Antonio de Leyva ; 
intiis it obligea Sforza au paiement annuel de 
sommes enortnes pour les frais de la guerre (1); 
et comme ce due etoit valetudinaire et sans en-
fans , et que son frere Maximilien venoit de 
mourir en France dans sa captivite (2) , 	Cr' 

n'etoit reellement qu'un usulruit it court [cone 
qui liui etoit retail'. Le meme jour 23 decembre, 
les Venitiens signerent aussi 'cur traite de paix 
avec l'empereur. Its consentirent, pour l'obtenir, 
A restituer tonics les places qu'ils possedoient 
depths long-temps dans le royauine de Naples , 
et celles clue plus reeenunent ifs avoient acquises 
dans I'Etat de l'Eglise; its s'engagerent encore 
a payer la sonnne de 3oo,000 ducats pour les 
frais de la guerre : mais au lieu d'abandomter 
lours partisans, eomme its etoient delaisses eux- 
inemes, its obtinrent en leur faveur une amnistie 
sans exception , et la garantie par l'empereur et 
le pape de tons les privileges des pays 	qu'ils 
etoient contraints de restituer. (3) - 	.. 	• 	4 	, 

• . . 	.* 
( I ) 	it e pUb. italkAnits. T. XV, c. 	19o, v. 4.14. 
(2) Mart. Du Bella'y. L. III, p. 129. 
(3) Paolo Paruta , 	Hist. 	Vet'. 	.I.. 'V t, 	p. 5o.:,: 	— Civic- 
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on. 	Alfonse I- 	duc de Ferrare et de Modene . 
croyoit avoir des titres pour u'etre point aban-
donne par la France, de quclque maniere qu'elle 
se conduisit envers ses autres allies. Outre les 
services rendus , les pertes epronvees et les sa-
crifices faits pour. elle , it venoit de s'allier etroi- 
Lenient it lit famille royale : son fils , depuis Her-
cule II , avoit epouse a Paris , le 28 juin 1.528 , 
Renee, seconde fille de Louis XII et soeur de 
Claude, premiere femme de Francois Pr . Le 
traite de Cambrai l'avoit cependant laisse sans 
aucune garantie. Clement VII , qui le haissoit, 
voublit le depouiller de tous ses etats ; ce fut 
Charles V qui grit sa defense , et-  qui reussit 
edit( it menager sa reconciliation aver le pope. 
Le duc ,d'Urbin , le marquis de Mantoue , le 
marquis de Montferrat , eurent pea de sacri-
fices it faire pour obtenir la protection de l'em-
pereur. Charles III , due de Savoie , qui etoit 
en meme temps &ere de Louise, ducliesse d'An-
gouleme , et beau-frere de l'empereur , et qui. 
avoit reussi, en raison de cette double Parente, 
it se maintenir neutre entre les cleux puissances 
pendant la duree de taut de guerres acharnees, 
sentit que e'etoit a rempereur sent qu'il devoit 
desormais s'attacher di puis clue 	celui-ci etoit 
demeur6 tout-puissant en Italic. II vine le trou- 

ciartlini. 	L. 	NIX, p. 	538, 	Pauli 	,rovii. 
	
t. ftxvn 

 , 

p. 	104 
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ver a Bologue : it lui proinit &employer tout 	1339. 

son credit aupres des Suisses pour les engager it. 
s'attacher, de leur cute , sans partage , it Val- 
fiance imperiale , 	et en retour, pour ses bons 
offices, 	Charles - Quint lui fit don du comte.  
d'Asti, quc Valentine Visconti avoit apporte 
en dot a la !liaison d'Orleans cent quarante ans 
auparavant , et quo Francois venoit de ceder par 
le traite de Cambrai. (1) 

Les barons angevins du royaume de Naples, 
qui , depuis plus de trente ans , avoient dans 
toutes les occasions sacrifie pour la France leurs 
richesses et leur sang, qui etoient accourus sous 
les drapeaux do Lautrec , qui.lui avoient ouvert 
leurs forteresses , et avoient nourri son armee , 
comme si leur devouement n'eat pas ete deja 
trompe taut de Ibis, fureut les plus malheureux 
de tons : aucun pardon, aucun acte d'oubli, ne 
Int demande par le roi en leur faveur. Charles- 
Quint les abandonna au prince d'Orange, nou-
veau vice-roi de Naples, pour qu'il retablit , en 
les punissailt , les finances de ce royanine. Phi--
libert de Cliallon , prince d'Orange, en gni cette 
maison puissante s'eteignit l'annee suivante, de 
soxte qqe ses titres .et ses droits passerent a la es 	e re 	e tes dii don du comte d'Asti sont du 
15 avril i53r, et tin uo novembre suivant. — Guichenon , 
Histioielly1, p 	-- • . 207. 	Pauli Jovii. L. XXVII, I). , -- 
— Met. Dingell*  L. IV, p. /57  

• 
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15 ,9. 	inaison de Nassau, oil sa soeur s'etoit mariee ,. 
avoit ete lui-nteme rebelle et proscrit : it s'etoit 
associe a la trahison du connetable de Bourbon; 
mais , quoique but prisonnier , it fut epargne 
par Louise de Savoie , pals relache ; et le .traite 
de Cantbrai lui assuroit un libre pardon et la 
restitution de tour SOS biens. Toutefois Euclid-
gence avec laquelle it avoit etc traits ne lui en-
seigna point a user , en retour, d'une memo 
douceur. Francais de naissance , it poursuivit 
avec acharnenient tout Napolitain qui s'etoit 
montre favorable it la France. Tous ceux qu'il 
put faire condaniner cotnnie rebelles eurent la 
tete tranchee lorsqu'il les put saisir ; et, parnii 
eux , on distingua le duc de Boiano et le couite 
de Motrone. Le plus grand nombre neatnnoins 
s'etoit derobe , par la fuite , a ses poursuites , et 
beaucoup de princes, de ducs , de conites napo-
litztins , vinren t chercher un reInge en France, -Lan-
dis quo tons leurs fiefs furent confisques et distri-
bues it des seigneurs espagnols. En mettle temps, 
tous ceux qui ne purent etre convaincns d'un 
acte ouvert de rebellion , mais qui avoient mon-
tre seuleinent quelque preference pour la France, 
furent condatnnes it d'etiortnes tummies , qui, le 
plus souvent, ruinerent sans ressource leurs fa-
milies. ( i ) 

(i) Giannone , Hist. dyne (lit royannie de Naples. T. IV, 
Liv. XXXI, ch. 4, p• 45. 
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Les . Floventins ', les 	plus 	ancicus , les plus 	6,9, 

1 ideles allies de la France , qui la servoient par 
airection, qui ne s'etoient point laisse rebuter 
par les difficultes , 	les dangers , les injustices 
nierne 	(pills 	avoient eprouvees , 	furent , s'il 
etoit possible, plus lachetnent abandonnes en-
core, plus cruellement trains. Charles V n'avoit 
j)as de ressentiment contre eux ; c'etoit inalgre 
lui qu'il les sacritioit a l'ambition et a la jalousie 
du pape, et it eat accueilli avec empressement 
un pretexte pour les sauver s'il lui avoit ete 
fourni par la France. Ce fut avec repugnance, 
et apres avoir long -temps hosite, qu'il pr6ta 
enfin ses milks it Clement VII, pour assouvir 
les passions denaturees de ce pape. 	Alors le 
prince &Orange viut assieger Florence avec les 
debris de cette metne armee qui' avoit saccage 
Rome, et auxquels it reunit les autres troupes 
imperiales qui s'etoient le plus signalees en Italie 
par leur ferocite. En ineme temps Francois, 
par des emissaires secrets , continuoit it exhor-
ter les Florentins au courage et it la perseve- 
ranee , 	protestant qu'aussitot que ses 	fils lui 
seroient rendus , il leer feroit passer ouverte- 
ment des secours ( I). 	En diet les Florentins 
donnerent des preuves d'un courage herolque , 

(,) Benede so 	Varchi . T . Iv , L.  Xt „„e1,412 .. 	 iii, 
ciardifli. L. XX , P. 541.  
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1"9 	qu'on n'attendoit point 	d'eux. Its resisterent 
seuls aux armees du Pape et de l'empereur; ils, 
soutinrent pendant dix mois, du I 4 octobre 1529 
au 12 aalt 1530 , un siege durant lequel ils ne 
pouvoient eux-memes conserver aucune espe-
ranee ; ils succomberent enfin , et une tyrannie 
soupconneuse et cruelle fait alors etablie dans l'an-
cienne patrie de la liberte(1). A ce siege, ils lirent, 
dit Du Bellay, « telletnent leur devoir qu'ils en 
« sont a recommander » ; et c'est it cetie phrase 
que se borne la lroide pitie de l'ecrivain pour 
le sacrifice 	de 	la plus ancienne 	alliee de la 
France. (;2) 

Henri II , roi de Navarre , etoit aussi un des 
allies de Francois Ier, qu'il ne nommoit pas nieme 
dans le traits de Cambrai , quoiqu'il se Mt en-
gage , it plusieurs reprises , it lui faire recouvrer 
son royaume , et quoique Henri , combattant 
pour lui, cut etc; fidt prisonnier avec lui a la 
bataille de Pavie , et que son &ere etit ete mon-
rir it l'armee de Lautrec , devant Naples (3). 
Mais Henri ne se trouvoit pas, par cet aban- 
don , dans une position 	Aire qu'auparavant. 
Deja , depuis dix-sept ans, son pore avoit perdu 
tout ce qu'il possedoit au-dela des Pyrenees, 
tandis que le Bearn et la Navarre francaise lui 

(t) Republ. ital. l'. XVI, C. 121. 

(2) Mart. Du Bellay. L. III, p. 155. 	''' 	$00111 11V 
(5) Mem. de Blaise de Montlue. T. XXII , L. I, p. elk. 	• 
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demeuroienconnne relevant de la comoime 	'529. 
(le France: e so 	. 4.6410mkftak,Nitiottl 

Henri VIII , roi d'Angleterre , enfm, n'avoit 
pas ete admis non plus aux conferences de Call* 
brai ; Guicciardini affirme neanmoins que s* 
arnbassadeurs furent constamment consultes pa* 
les ministres de France (1), Du Bellay au con-
traire, dont lc fthe Guillaume, sire de Langey, 
avoit ete envoys en Angleterre pour regler les 
paiemens a faire d'apres le traite de Canibrai, 
car le roi etoit chargé de payer les dettes de 
l'etnpereur au 	roi d'Arigleterre , dit c«itle la 
« chose fat malaisee a conduire, a cause du mal-

contentement qu'avoit le roi d'Angleterre pour 
« n'avoir pas etc appele auxdits traites. » (2) 

Charles V devoit a Henri VIII 400,000 ecus 
de dettes Bien reconnues : it avoit charge Fran-
cois de les payer, en les defalquant de sa ran-
con ; it s'etoit , de plus , soumis it un (Wit, en-
vers Henri, de 5oo,000 ems, s'il depousoit pas 
sa fille Marie, et it demaudoit que le roi le re-
leviit de cette obligation ; enfin it vouloit aussi 
que le roi lui reedit une magnifique fleur de lis 
d'or , ornee de pierreries , que Philippe - le- 
Beau son pere avoit engagee a Henri VII pour 
5o,000  &us. Ainsi la frAtVe_414Nik:0 	4 

	

- 	. 
... 	44$00* 	* 3  

(0 L. Xix , p. 59.i. 	
44 

(.2) 	Mart. Du Bellay. L. 131 , p. 	tO• 	. 	4.',. 	• 	4 
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1529. 	de payer 950,000 eons a l'Angleterre, en meme 
temps qu'elle en payoit 1,200,000 ii l'Espagne : 
retat de ses finances ne pouvoit lui perniettre 
un tel effort. Mais heureusement pour Francois, 
Henri VIII &oit h cette epoque engage dans 
des 	difficultes de fainille , et, pour An firer,, 
l'aide de la France lui paroissoit necessaire. in 
s'etoit degoitte de sa femme Catherine d'Aragon, 
tante de l'empereur,  , a laquelle it etoit marie 
depuis dix-huit ans , et it avoit alors concu des 
scrupules stir la validite de son manage avec 
elle , parce qu'elle etoit veuve do son frere : it 
disoit quo la dispense du pipe en vertu de la-
quelle it l'avoit epousee excedoit les pouvoirs 
du pontife , parcc qu'elle etoit contraire h la loi 
divine. 	D'autre part , it s'etoit epris d'amour 
Dour tine jeune personae qui avoit brine gad-
due temps it la cour de France , Anne Boleyn , 
alors Agee de vingtdeux ans, et it vouloit repou-
ser. Il faisoit en consequence solliciter son di-
vorce it la cony de Rome. Les paper n'avoient 
jainuis refuse aux rois des graces de cette espece, 
memo sur de's fondemens bier moins plausibles ; 
toutefois ils aimoient a les faire 	attendre , soit 
pour qu'elles parussent d'une plus grande va-
leur,  , spit pour conserver au tribunal de con-
science du saint-office l'apparence au moms d'un 
examen serieux. 

Ce fut. en 1527 que Henri manifesto pour la pre - 
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/Mere lois sesdoutes sur la validile de son mariage. 	i;-.,, 
A cette époque, d etoit le principal allie du saint-
siege ; it venoit de conclure un traite avec Fran-
cOiS Pr  pour lo delivrance dupape ; it contribuoitit 
la solde de l'armee de Lautrec , qui, l'annee sui-
vante, s'avoncajusqu'it Naples, et, par reconnois-
same et par crainte, Clement VII mon tra de l'etn-
pressement it satisfaire son protecteur (1). Cepen-
dant son caractere etoit timide et irresolu ; it vit 
bientot que sa complaisance pour Henri seroit 
unc offense mortelle pour Charles, et it avoit 
trop appris is mal que celui-ci pouvoit lui faire 
pour ne pas (lesives le menager. Ballotte entre 
ces interets opposes , Clement VII fit trainer en 
lontmeur la cause du divorce 	et les formes de n 	 I 
'la cour de Rome se pretoient it tous les retards. 
Enfin , IC 20 juin 1529, Clement conclut avec 
Charles V son traite de pair et d'alliauce it Bar-
celonne, et des-lors sa decision interieure fut 
prise contre le divorce ; le i8 juillet suivont , it 
evoqua la cause it Rome , la retirant aux deux 
legats , Cauipeggio et Wolsey , 	que , par sa 
bulle du 8 juin 1528, it avoit charges de la juger 
en Angleterre. (2) 

Ce hit alors que Thomas Cranmer, docteur 
en tliCologie , qui s'etoit deja rendu tameux , et 

. 
(1) mackirekth, History .  ff Engl. T. II, c. 6, p• 149- 
(?) Rymer. T. XIV, p. 295 , 299. 
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r 52 '). 	(JUL 7  en voyagcaut en Alleinagne , avoit secre-
lenient adopte les doctrines de la raorination , 
sugstera a Henri VIII de consulter, sur le cas 
de conscience qu'il lui importoit de faire deci-
der , les differentes universites de l'Europe , 
pour produire ensuite leurs opinions comine 
une sorte de jugement de I'Eglise universelle (1). 
II savoit qu'en general les docteurs de theologie 
etoient jaloux de l'extension donnee par le page 
it Pautorite pontificale , et it prevoyoit qu'ils se 
montreroient disposes a flier le droit du saint-
siege it pouvoir disperrser d'une obligation impo-
see par la loi divine. D'autre part , on sait qu'au-
jourd'hui , gild fine soil le point de droit canon 
qu'on vent etablir , on trouve toujours , a un 
prix modere , des theologiens empresses it le 
soutepw (2). Cc ne Fut point cependant un prix 
modere que pay-a Henri VIII , scion ce que 
nous apprend le frere du negociateur chargé 
d'obtenir ces consultations. L'embarras oil se 
trouvoit Henri VIII fut cause , dit-il, u qu'enlin 
. it se ramodera du malcontentement qu'il avoil 
« du roi , esperant que , par le moyen du sei-
ft gneur de Langey, qui &oh fort favorise . aux 

(1) Rapin Thoyras. T. VI, L. XV, p. 289. 
(2) Sleidan, quoique protestant, assure que les universit 

furent gagnees :I prix &argent. L. IX, 1. 137, verso. — Au 
jourtrInti les docteurs en droit canon , counne eeux en droit 
civil , se ehargent de toute cause qui leer est ollerte. 
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icimiversites de France , &Italie et d'Allema- 	.:29. 
a gne , it pourroit obtenir ce qu'il demandoit ; 

ce qu'il fit , Wilt. it Paris que dans les autres 
« universites de France ; aussi a Pavie , Padone , 
« Boulogne-la-Grasse et diverses facultes , qui 
« etoit de faire declarer que le pape ne le pou- 
« voit dispenser dudit mariage , conune elant 
c( de droit divin » (1). Pour arrives it ses fins ., 
(01 accorda au seigneur de Langey plus que le 
« roi ne demandoit , car les 400,000 ecus, qui 
« etoient rune des principales gommes des deux 
a millions qu'il falloit baffler comptant, ii les preta 
« au roi , a paver en ciuq annees ; les 5oo,000 ecus 
« d'indemnite , it les donna au rqi , et a son filleul 
a Henri , due d'Orleans , it donna la fleur de l'is , 
a qui &oil les 5o,000 ecus. » (2) 

Independamment des 400,000 eons a rem-
bourser an roi d'Anr.,,leterre , it etoit couvenu 
que rempereur accep taro i t pour gage de 400,000 
autres, des thuds de terse situes dans la Flandre , 
1' Artois , le Hainaut et le Brabant, qui apparte-
noient a Louise de Savoie (1). Il ne restoit done 

(1) on trouve dans Rymer, 'I'. XIV, p. 39i et sniv. les dj- 
cisimis , des tiniversitiis &Augers, Paris, 	Bourges, 	Cologne, 
'Toulouse, Ft:mire et Padoue. Sur les menaces de Francois lerau 
recteur et ?1 	plusieurs docteurs de theologie , pour obtenir 
ecne derision , rove:, 1-list. de l'Univ. I.. X , p. 268. 

(2) Mart. Du Benny. 1. III, p. 	115. 	4-44-4",fi: 	,...:j. 	• 
(5) Gaillard. T: IV, chap. 16, p. 105. 	,00 	4.4.i# • 
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1529. 	it payer en argent que 1,200,000 ecus; c'etoit 
en diet la somme quo Francois Icy  avoit deman- 
dee d'avance aux notables , 	et clue le clergi'. 
avoit promis de payer scut. 

Cependant it fallut long- temps pour la ras-
sent bler , et plusieurs mois s'ecoulerent• avant 
que les princes fussent remis en liberte. Le chan-
ceher Duprat jugea it propos de frappes pour 
ce 	paiement une monnoie 	nouvelle, qui se 
trouva d'un tremieme plus foible que cello qui 
avoit tours. It se flatta quo cette frande ne se: 
roit pas apercue; mail les maitres des nionnoies 
d'Espagne avoient ete envoyes a Bayonne, pour 
reconnoitre l'argent qui devoit leur etre pays , 
de concert avec les monnoyeurs de France : Rs 
s'apercurent aisement du vol qu'on vouloit leur 
faire , et ils contraignirent Duprat a payer les 
40,00o ecus qu'il avoit compte gagner par cette 
operation (1 ). Cate honteuse tentative augmenta 
la defiance des Espagnols : l'argent , coin* et 
essay e, etoit enferme dans des caisses a Bayonne, 
sous le double sceau des maltres des monnoies 
de France et d'Espagne. Il y avoit quarante-
huit de ces caisses , contenant chacune 25,000 
ecus. Le grand-maitre et marechal de France , 
Anne de Montmorency, devoit amener cet ar- 

(i) Mart. Du Bellay. L. HI , ,r- 127, ctiek audit, p. 534, 
citant Dupleix , Dist. de Fr** 	'_ 11 
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gent, le lo wars 153o , sur les bonds de la Bidas- 
soa , tan.  dis que le connetable de Castille aine-
neroit les princes sur l'autre bord , et rechange 
devoit se faire dans le bateau. Mais le mouvement 
des troupes qui avoient suivi Montmorency 
ins Kira de ('inquietude au connetable de Castille ; 
it crut que des embAches etoient preparers pour 
eulever les 'winces , conune ils paroitroient au 
bord de l'eau , et garder rargent : au milieu de 
la unit it les lit monter i cheval, et partit pour 
rinterieur de l'Espagne. Ce ne fut que le icr juil-
let quo de part et d'autrc on crut avoir pris des 
precautions salfisantes contre une surprise , et, 
que rechange se fit au milieu de la riviere. (i) 

1530,  

La reine douairiere de Portugal , Eleonore , 
passa ensulte le bateau sans qu'on prit autani 
de precautions pour sa shete. Francois Ier  re-
pousa au couvent de Verrieres , it deux lieues 
de Mont-de-Marsan, et la conduisit ensuite it Bor-
deaux. Ce fut seulement le dimanche 5 mars 1 53i 
qu'elle fut couronnee a Saint-Denis, et le jeudi 
15 mars elle fit son entree it Paris , oil son arri-
vee fut Maroc par des fetes et des tournois. (2) 

De quelque opprobre que le traite de Cainbrai 
dirt couvrir Francois Pr , it cause de rabandon 
de tour ses partisans , it contribua pent - etre 

(i) Boucket ; Auual. d'Art. L. 	IV, 	fol. 256. 	— Mart. 1)u 
Bellay. L.A.0.)..127-)29. —Gamier. T. XII, p., 04;4, 

(,) Mist. de la ville de Paris. L. XIX , p. 989, 	4 	;A d." ' ' 
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1 '"' 	plus qu'aucune autre circonstance de sa vie it,  
lui faire recuejilir la gloire de protecteur et de 
pore des lettres , qui s'est attachee it son noin. 
Cette meme periode des trente premieres annees 
du siècle , marquee pour l'Italie par Cant de cala-
mites , etoit en ineme temps celle oii l'etude des 
lettres antiques , le renouvelleinent de lit poesie 
moderne et la pratique des beaux-arts avoient 
brine du plus vif eclat. Dans chacune des villes 
d'Italie capitale d'un petit kat independant , le 
nombre des savans, des litterateurs, des poetes , 
des peintres , des sculpteurs , des architectes- , 
etoit aussi grand ou mettle plus grand Clue dans 
les plus vastes etats clu reste de l'Europe ; it 
etoit surtout prodigieux. a Florence , l'Athenes 
du moyen age. Dans cc moment d'ardeur pour 
le renouvellement des etudes , on se persuadoit 
clue la gloire des princes etoit plus aLlachee ii 
la protection qu'ils donnoient aux !cares , qu'it 
la sagesse de leur gouvernement on it l'eclat de 
'curs exploits; aussi n'y avoit-il si petit soave-
rain d'Italie qui lie 1 ondat unc academie , qui ne 
s'entourat de savans , et qui ne can, SC rendre 
uninortel par la distinction des hoinincs qu'il 
attiroit it sa cour (1). Cette avidite de celebrite 
littc'maire, avoit gagne les covirs de Frunce 	d'Al-

i 	4, * a 	
ig. 	,, op 	 ,, 	. 

. 	. 
(t) 	Tirabosehi , Strain della Lettrralura iialiana. T. VII, 

Lit). 	1, C.V. 	2. 
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1pmagne et d'Angleterre. Les princes sentoient 	..3.. 
la riecessite de recevoir une education lettree , 
surtout dans leur commerce avec l'Italie ; ils 
ayoient appris it s'enorgucillir du noinbre des 
savans qui se mettoient sous leur protection. 
Francois Fr avoit plus qu'aucun autre cette va-
nite : on assure qne lorsqu'il etoit encore entre les 
mains de son pedagogue, it montroit de la defe-
rence pour tous ceux qui savoient deja ce qu'on 
lui enseignoit alors , que Balthasar Castiglione lui 
coannuniqua , comme it n'etoit encore que due 
de Valois , son livre Mare du Cortigian o , et 
se vanta ensuite d'avoir recu de lui des axis uti-
les (i.). Francois avoit connu assez 1'Italie pour 
sentir combien elle etoit plus civilisee que le 
reste de l'Europe , et pour la regarder comme 
la dispensatrice de la gloire ; c'etoit le motif qui 
l'avoit determine it tourner toujours ses arnies 
de cc ate. 

Les mallieurs de l'Italie , dont it etoit la cause 
principale , determinerent un nombre tres con-
siderable d'Italiens a chercher un refuge dans 
ses Etats , et parmi eux on y vit arriver beau-
coup de pbilologues , de poetes , de savans , 
comme beaucoup de peintres et d'architectes. 
L'asservissement de Florence surtout remplit • 

(t) Gaillard, 'Vie de Francois 11,,. L. Vill, c. 	2. 	T. Nji, 

p. .242. 
TOME xvr. 	 23 
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1530, d'elnigres sa cour et son royatime. Ceux qui 

avoient le plus bridle clans cette republique &Wien I 
proscrits par Alexandre de Medicis , le tyran 
(pie rempereur et le page avoient donne a la 
Toscane. Toute Phalle tremblant devant l'empe-
reur , leur etoit ferinee ; ids koient oblig.e 
venir chercher un asile dans cette France rime 
qui les avoit abandonnes, et de detnander quel-
ques secours , quelque compensation pour les 
biers qu'ils avoient perdus , a ce nionarque qui 
les avoit traliis. Le commerce de lonanges au-
quel les litterateurs ne sont que trop enclins 
s'etablit Went& ; et Francois Icr recut leurs flat-
teries en ecliange pour les pensions qu'il leur 
accorda. 

Parini ces illustres proscrits on reinarquoit 
Luigi Alainanni , poke florentin , forme par 
l'etude des anciens classiques, et qui brilloit pRr 
la facilite , la clarte  et la purke du style , plus 
que par l'elevation et hi force. 11 vecut presque 
toujours a la cour ; it fut admis dans la faun- 

• . liarite du ro' i , et employe dans quelques ambas-
sades.  Son ineilleur • poeme , intitule : la Cali-
wizione , est parseme d'eloges du roi qui le pro-
tegeoit, et du pays oil if avoit trouve un asile (1). 

its* , if Milln-Michel Bruto ecrivit dans le mettle temps ,' 
- 

liberte en France , son eloquente histoire dela • 

,-. ' 	 41* . 
Mk (i) dinguene dans la Biographic uniyer 	. 	. T. I , p. 373. 
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liorentine , dans laquelle it signala les premiers 	15;0• 

pas des Medici's' vers cette tyrannie qu'ils ve-
noient alOrs d'atteindre (1). Leonard de Vinci 
avoit déjà etc 4ele en France en 1515 , et it 
y etoit mort en 1519; mais Niccolo dell' Abbate 
de Modelle , Rosso del Rosso de Florence , et 
Francois Prinlaticcio de Bologne , appeles boas 
trois en decit des !flouts par Francois P', apres 
la ruinc de !Italie , et charges 	d'executer les 
enibellisseinens qu'il faisoit faire a Fontainebleau, 
furent les restaurateurs de la peinture et de 1'ar7  
chitecture en France (2). Francois avoit choisi 
porn• precepteur de ses enfans un noble refugie de 
Sarzane, mine lors du pillage de Genes ; c'etoit • 
Benoit Tagliacarne , plus connu sous le nom 
de Theocrene ; le. roi lui donna reveche de 
Grasse (3). 11 rappela en France Jean-Andre 
Lascaris, un des plus savans et des plus illustres 
entre les emigres grecs , que les conquetes des 
Toms avoient force a cliercher  un re fuge en 
Italie , et qui , venu dejh a Paris en 1495 , avoit 
enseigne les principes de la langue grecque a 
llude eta Danes (4). - Enfin it choisit parmi les 

(i) Ginguene , Biographic universelic. T. VI , p. r66. 
(9) Biogaphie univcrselle. T. XLIX , p. 152 ; T. 1, p. 4o ; 

1:. XXXIX, p. 59 ; et T. XXVI , p. 92. 
(3) TiraGoschi , Stor, della Letter. ital. T. VII, L. I, c. ,.,., 

§. 45, p. 95:— Biograyhie univ. IL XLV, p. 266. 
(4) Biographit universelle. T.AXIII, p. 4o4. 
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153o. 	Italiens refugies , les premiers professeurs de la 
langue hebraique , pour son college royal. Beau-
coup d'autres refugies italiens se distinguerent 
encore en Prance par leurs emits ; tandis qu'un 
,rand  nombre de capitalistes , de marchands, de 
manufacturiers , importoient .clans les villes du 
1-9i -aume , et surtout a Lyon , les arts indus- 

. 	, Is que la tyrannie chassoit &Italie. tr 
 

..Au reste ce n'etoit pas seulement de savans 
strangers que Francois I".  s'etoit entoure. Des 
les premiers jours de son rogue it avoit montre 
de la bienveillance a tons ceux qui se signaloicnt 
ea France par lour erudition. Il ne se conten- 
Loa pas de leur faire du bien , it se plaisoit a 
les attires autour de sa. 	personne. 11 	y etoit 
surtout excite par les fteres Du Bellay, les plus 
dikingues entre les hommes d'Etat et les capitai-
nes qu'il employoit anon service. Guillaume Du 
Bellay- , seigneur do Langey, fut jusqu'it sa mort, 
survenue en 1543 , charge tour a tour des am-
bassades les plus difficiles , du commandment 
des provinces , et de celni des artnees. Il avoit 
emit les Metnoires do regne de Francois Ier en 
cinquante-six livres , dont it ne s'est conserve. 
que trois. Son frere, Martin Du Bellay, pr.es-
que aussi renomme par ses talons militaires , 
a suppiee a ce qui s'etoit perdu des Memoires 
du &ere alite , 	en 	ecrivant plus brievernent 
le reste du rogue de Francois r : it mourut en 
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:r559. Jean Du Bellay min!' , le troisieine &ere , 	1530, 
qui s'etoit voue a l'eglise , embrassa dans ses 
etudes touter les sciences , et fut celebre dans 
son temps pour sa prose comme pour ses vers 
latins. 	II 	devint 	successivement 	eveque de . 
Bayonne , de Limoges , du Mans , de Paris , 
archeveque de Bordeaux , et enfin cardinal en 
-1535. II ne fut pas employe moins activement 
clue ses feeres dans les ambassades : it se retira 
a Rome lors de la wort de Francois, et y mourn t 
ell 156o.,(a) 

Ces trois freres , qui se glorifioient d'are en 
meme temps hommes d'Etat , savans et Brands 
seigneurs, tie se relacherent point dams. ieurs 
efforts pour faires  connoitre au roi tons les sa-
vans qui se formoient en France , pour attirer 
sur eux des faveurs , et rassembler en quciquc 
sorte aupres de la cour une academie; ils etoient 
secondes dans cet honorable empressement par 
Guillaume Petit , conlesseur s du roi , auquel il 
donna les eveches de Troyes et de Senlis , et 
par Guillaume Cop., son medecin , he ii _Wile , 
l'ami de Lascaris et d'Erasme , et le restaurateur 
de fart de guerir en France (2). Leurs efforts 
lurent couronnes de succes, et Un grand nombre 
de savans alors illustres , quoicitie leurs noms 

(r) Notice ties i!ditetirsiottsMernoires (le Du Bellay. T. XIT11. 
— I3iograph:e universelle. T. IV, p• 93. 

(2) Biographic universelle. T. IX , 	v. 51'5. 
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;53u. 	soient aujourd'liui presque oublies , curent roc- 

casion de s'approcher du roi et de recevoir de 
lui des graces. Parmi eux un des plus consideres 
etoit Pierre Duchatel , que Erasme avoit distill-
gue , counne sachant tires bien le grec , et qu'il 
avoit charge de corriger les editions grecques 
qu'il faisoit take a Bale. Duchatel avoit ensuite 
voyage dans Mane , 1)uis dans tout le Levant. 
Quand it en revint , it avoit beaucoup vu, beau-
coup pease, de memequ'il avoit beaucoup appris 
dans les ]ivies; it fut presente au roi par l'ev6-
que Du Bellay , et Francois coinmenca par l'at-: 
Lacher a sa personae , 	pour s'entretenir avec 
lui pendant ses repay ; car Duchatel parloit avec 
grace , 	et savoit a propos faire usage de ses 
connoissances tres variees. Le roi le choisit en-
suite pour son  lecteur : en .1,539 it lui. donna 
l'eveche de Tulle , en 1544 c'elui de Macon : 
Henri II le lit grand , aumonier de. France en 
1-547, et eveque &Orleans en 1.55.1.. Il n'est reste 
presque aucuti &Fit de lui (1). Francois protegea 
encore Guillaume Pellicier , eveque  de Mont-
pellier, qu'il tit entrer au conseil &kat , et (101 
uhargea d'accompagner sa mere a Cambrai, 
pour l'assister dans les negociations du traite de 
paix. Il le cliargea ensuite de plusieurs ambas-: 
sades ; mais pendant relic qu'il lui avoit'eonfiee 

( I ) 	Tabariud, Biosui*Olic 1.1111/. . T . X II , p. 1(12. -- Gaillard. 
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it Venise, it lui donna la commission d.c recueillir 	,5s°• 

des Manuscrits grecs , svriaques, hebreux, qui, 
encore aujourd'hui , enrichissent la Bibliotheque 
du Roi. Toutelois le gait de Pellicier l'entrainoit 
vers l'histoire naturelle , et. it composa un coni-
nientaire sur Hine , alors cite avec eloge (i ). 
Pierre Danes, qui s'etoit distingue des' sa pre-
miere jeunesse au college de Navarre , par ses 
succes dans l'etude des limgues auciennes , fut 
le premier professeur de grec que Francois Fr  

choisit ,- en 1530 , pour son college royal ; plus 
lard Danes voyagea en Italic , et sejourna long-
temps a Venise , pour s'y instruire davantage 
dans la societe des savans qui avoient cherche 
un refuge dans cette ville : ii rut ainbassadeur 
de France an. coucile de Trento , et it est de-
meure plus celebre par un mot lieureux qui lui 
echappa dans nue des seances de cc concile , 
sl ue par ses savans ecrits. Comme un orateur 
ti-aneais declamoit contre les moeurs rehlehees 
de la cour de Rome , l'eveque d'Orvieto dit 
avec mepris : Gallus mutat.— Utinant,repliqua 
vivement Danes , ad Galli catmint Petrus resi-
pisceret ! Henri II nomma Danes, qui mourut 
settlement en 1577 , precepteur du dauphin , et 
eYeque de Lavaur (2). George de Selve , qui 

(T) Sicard , .Biogrophie universelle. T. XXXIII , p. 292. 
(2) Biograpilie tiniverselic. T. X , p. 498. (c Ce n'est qu'un 

wig qui cbante!L Plut h Dicu qu'it cc chant du coq Pierre lui'. 
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153o. 	avoit aussi ete , en' .1524 , 	eveque de Lavaur, 
etoit fils du president du parlement de Paris , 
bon citoyen , 	habile 	negociateur , 	et savant 
inagistrat , qui avoit ete chargé de negocier le 
traite de Madrid. Le fils, qui brilla par des ta-
lens precoces , fut charge de diverses ainbassa-
des a Venise, a Rome , en Allemagne : partout 
it se fit remarquer par son savoir; et le choir 
que faisoit Francois Ier des homilies les plus ii-
lustres dans les lettres pour la diplomatic con-
tribua beaucoup a repandre la reputation du 
roi coimne protecteur des savans. (1) 

Presque tons ces savans avoient ete les eleves 
de Guillaume Buck., qu'Erasme , son aini et son 
admirateur, appeloit le prodige de la France. 
Bude , ne a Paris en 1467 , etoit déjà d'un age 
nthr quand Francois Icr monta sur le tame. II 
avoit embrasse Loutes les sciences; it cultivoit 
la theologie , la jurisprudence , l'architecture , 
les matliematiques ; mais c'etoit principalement 
sa profonde connoissance de la langue grecque 
qui lui attiroit l'admiration universelle. 	Fran- 
cois Pr)  qui l'avoit admis dans sa familiarite, lui 
donna une charge de maitre des requetes , et 
le fit son bibliothecaire ; la vile de Paris l'avoit 
nomme prev8t des marchands. Bade fut aussi 

se repentir ! ., Mais le Ineine mot latin clesigne un coq et un 
Francais. 

(I) 	Biographic univer3elle. T. X1,1; p. 545. 
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chargé d'une ambassade aupres de Leon X , it 	1 530,  

mourut en 154o , a la suite de la cour, dont it 
avoit etc ecarte quelque temps par la jalousie 
du chancelier Duprat. (1) 

On ne peut parlor d'aucun des savans frau-
cais de colic époque , sans etre ramene sans 
cesse au souvenir d'Erasine ( Didier ) , , (1W , 
comme Bude , avoit vu le jour dans l'annee 
1467. Erasure etoit le plus bel esprit, en mettle 
teinps quo le savant le plus universel de son 
siecle. Il etoit ne a Rotterdam , it avoit voyage 
dans une grande pantie de l'Europe , et en 1521 
it se fixa it Bale , aupres de son imprimeur et 
de son atni Froben. Les progres de la reforme 
lui firent abandonner cette ville en 1529 ; inais 
it y revint, et y mourut, le i 1 juillet 3.536, apres 
avoir resiste it toutes les instances de Francois Pr 
pour 	l'att,er a Paris. 	Cependant 	l'influcncc 
d'Erasine 	se faisoit sentir sun tous les lettres 
ses 	adurirateurs et ses 	antis ; 	sa correspon- 
(lance les anintoit 	dans 	lours 	travaux , 	et it 
dirigeoit , conune d'un centre commun , les 
efforts de tous les renovateurs des etudes en 
Europe. (2) 

La phitologie etoit alors la branche des con- 

(;) To baraud , ,Biographic universelle. T. VI, p. 224 . — 
Gerdes/it  :Hist. cvangelii renovati. T. I , S. 78 , p. 'Si. 

(2) .1VO61 , Biographic universclic. T. 	XIII , 	p. 	2.28. — 
Gerdcsii Ifistoriet evangelii renovati. 'I.'. I , §. 69 , p. 14(i. 
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153o. 	noissances humaines qui. merloit le plus she-
ment aux hautes distinctions. C'etoit par l'etude 
des ecrivains latins 	qu'on avoit 	commence. 
Tous 	ceux qui pretendoient tenir un rang 
dans 	les 	lettres , 	au quinzieme 	et seizieme 
siecle s'efforcoient d'ecrire et de parler comme 
au siècle d'Auguste. Ce fit settlement du temps 
d'Erastne que l'etude (hi grec , qui avoit ete 
importee en Italie cent cinquante ans plus tot, 
se naturalisa en France, en Alleniagne et en An-
gleterre. L'etude de l'hobreu et celle des mitres 
langues. orientates etoient plus Tecentes encore ; 
c'etolent les controverses de Luther qui leur 
avoient donne de la vogue. La philologie , vers 
laquelle s'etoit tonne l'esprit liu 	, n'avoit 
donne jusqu'alors aucune inquietude aux des-
potes les plus jaloux de leer autoriti; et Fran-
cois Ier; qui etoit hien determine it if reconnoi-
tre Bans son royauine d'autre volonte que la 
sienne , et it. ne seconder l'activite de 	resprit 
qu'autant qu'elle tie generoit jantais son pou-
voir , croyoit tt4tvoir rien de setiiblable it' re-
douter , lorsqu'il aspiroit a la gloire qu'il voyoit 
recueillir par les princes qui avoient fa vorise 
l'etude des langues et de la litterature ancienne. 
C'etoit•pour y faire etudier l'hebreu, le grec-et le 
latin que Francois I" avoit conga le prljef du eol-, 
lege royal de France ou du Co&ge do iniis Liz-
guests 11 youlo•it l'elevet stir le terrain de 11,5tel 
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de, PIr esle , occupe depuis par le college Mazarin, 	1530: 

le rendre capable de contenir six cents ecoliers, 
et le 4ouer de einquante mille ecus de rente (i). 
/1 en avoit offer!: la presidence a Erasine , et 
des les annees 1517 et 1518 il avoit kit presser 
ce savant illusive d'accepter la direction d'un 
si noble etablissement. En -1521 it avoit designe 
les fondations ecelesiastiques qu'il supprimeroit 
pour en aunexer les biers au nouveau college. 
Toutefois it ne mettoit point la main a l'oeuvre; 
seulement en 153o it designa les professeurs 
dlebreu , de grec et de latin , mais sans leur 
dormer uu logement ou une salle pour l'ensei-
gnement, sans les former en corporation , sans 
memo assurer leer salaire : it ies laissa dans lit 
dependance de l'uniVersite de Paris , dont ils 
faisoient partie , 	encore qu'elle les considerat 
avec jalousie. 	Plus tard il lour adjoignit trots 
mitres professeurs , de mathematiques , de phi-
losophic grecque et. de Inedecine. Par des lettres 
qu'il adressa le 19 decembre 1539 au tresorier 
de l'epargne , on voit qu'il avoit approuve les 
derniCres dispositions it prendre pour commencer 
a bath le college , et qu'il n'y avoit plus qu'un 
ordre a dormer : cet ordre ne se donna point; 
le roi mourut huit ans apres , sans que la pro-
mitre picric. de U edifice 141; posee, en sortc qu'on 

wi 	;, , 	• 	-, 	- 	4 _ 
4/1116' 1'440 	* (i) GaillardAt I 	3. 

at . 
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153o. 	peut s'etonner qu'une institution si incomplete 
airpu se inaintenir et fructifier ensuite ; et l'on 
n'a guere lieu d'en conserver de la reconnois-
sance pour Francois Icr, qui parla si long-temps 
de son college de France , et qui opera si peu 
pour lui..(i) 	 ' -- '-'1ILFriltilt 	.. 	<.0. 

Le refroidissement de Francois ier pour une 
fondation qui avoit pare d'abord flatter son amour-
propre , provint probablement de la connexion 
qu'il voyoit s'etablir 	chaque 	jour davantage 
entre Petude des langues et les progres de la re-
forme. Cette liaison avoit existe sans, doute des 
les premiers efforts de Luther pour,  rendre it 
l'esprit humain son independance 	: aussi les 
moines , des le moment oil ils avoient vu intro-
duire dans les ecoles l'etude des langues grecque 
et hebraique , et des li vres saeres , l'avoient-ils 
denoncee Presque comme sacrilege. L'un d'eux 
disoit en chaire : « On a trouve une nouvelle 
« langue que l'on appelle grecque ; it -rant s'en 
« garantir avec soin. Cette langue enfante toutes 

les heresies : je vois dans les mains d'un grand 
noinbre de personnes un livre ecrit en cette 

o langue ; on le nomme Nouveau Testament: 
c'est un livre plein de ronces,et de viperes. 

(1) Gaillard , Vie de Francois pr. T. VII , p. 25. — Gar-. 
nier , Histoire de France. T. XIII , p. 285 et suiv. — Rcedc-
ror, Franco& Seri- III , p. 197. 
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ct Quant a la langue hebraique , tous ceux qui 	151). 
(( 

 
l'apprennent deviennent juifs aussit6t. » (i) 
Cependant Francois I 	n'avoit vu dans ces 

violentes declamations que des preuves d'igno- 
rance 	et de 	bigoterie ; que l'explosion de la 
jalousie et de la paresse de ceux qui , ne sa-
chant rien , se trouvoient tout a coup aux prises 
avec le savoir. Il avoit nieprise les clameurs de 
ceux qui vouloient qu'on fermat les yeux a 
toutes les lutnieres, et it avoit protege les savans, 
malgre 	l'accusation 	d'heresie - qu'il entendoit 
repeter contre eux. 

Mais les opinions qui avoient fait en Allema-
gtie lour premiere explosion douze ans aupa-
ravant commencoient a se Tepandre en France , 
et a y etre inieux counties. La reforme s'avan-
coit par deux routes differentes ; elle gagnoit 
des partisans ptu'ini les classes pauvres• et labo-
rieuses , par une consequence du besoin de 
croire et d'esperer, qui dispose a la religion les 
mallieureux,, et qui n'etoit nullement satisfait 
par un clerge liaissable et, meprisable ; elle s'e-
tendoit en Lame temps dans la classe aisee et 
intelligente , par le besoin de s'eclairer , par la 
faculte naissante &examiner, par la repugnance 
qu'epronvoit la raison pour des doctrines absur-
des et costradictoires. .. 	, 	• 	. 

(t) Conrachleresbaelta  fgmeux jurisconsulte catholique 

	

ravoit entendu. tit6 par 	 -•ditiard,,T. vit,  sle. 
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53.. 	Dans toute I'Europe le clerge avoit accumnle 

d'itntnenses richesses qui contrastoient.  avec la 
pauvrete generale , et qui excitoient Penvie , en 
ineme tern Ps qu'elles entrainoient cc corps dans des 
luttes continnelles avec les interets materiels. Ne 
courant point, comme les proprietaires lalqiies , 
les chances des guerres et des confiscations ,' se 
derobant a tons les impOts , a tottes les charges 
publiques , s'enrichissant a chaque generat?on 
par des donations nouvelles , acquerant toujours 
et n'alienant jainais , it n'est pas &range qu'en 
douze siecles le clerge ait accapare une si grande 
part de la richesse publique. Mais les rois et les 
princes avoient bientot trouve moyen d'entrcr 
en partage des richesses de l'Eglise qu'ils en-
vioient. Au lieu de la depouiller,  , ils s'etoient 
propose seulement de disposer de ses benefices. 
C'etoit parce qu'elle etoit trop riche , et que 
les pasteurs y etoient reimmores hors de toute 
propOrtion avec leur travail, que les enipereurs 
et les' rois avoient dispute avec tint d'acharne- 
'Tient aux pages le pouvoir de disposer des be-
nefices : c'etoit la le vrai mobile de ces querelles 
d'abord des investitures , ensuite de la pragnia-
tique sanction , oil. I'on ne prononcoit que les 
mots d'horrea pour la shnonie , ou d'amour 
pour les liberteS de l'Eglise , tandis qu'on n'en 
vouloit qu'a des ret-enus materiels. A la fin de 
la intle it s'eloi I. tr( 0 VC Tie tous les benefices 
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niches etoient donnes par des hommes paissans 	153c 

dans des vues purement mondaines. Non scale-
ment les papes avoiept accorde un indult a des 
rois , pour conferer h leur choir la plupart des 
benefices , mere consistoriaux , aux ecclesias-
tiques leurs sujets ; ils avoient laisse's'introduire 
l'usage de les 'con Corer en commende, c'est-h-dire it 
des laiques, qui, sans en remplir ancune fonction, 
disposoient des fruits pendant leur vie. Pour 
sedaire le parlement de Paris , ils avoient com-
mence des 1424 ii lui offrir un autre indult, qui 
ne fat definitivenacnt regle 4qu'en 1538. C'etoit 
un privilege acCorde au chancelier , aux pre-
sidens, conseillers et au tres ,officiers ; de requerir 
une this dans leur vie, le premier benefice vacant, 
d'une valeur convenue, ou pour eux-memes,.s'ils 
etoient clercs, on pour cclui qu'ils desig,neroient 
a leur place, s'ils etoient maries. Le resultat de 
toutes ces nominations de faveui- avoit eta le 
plus souvent la.  non-residence ,des 	ecclesiasti- 
quo& un pen riches ; la pluralite oa Tacca-
parement par un seul bomme en credit, des 
revenus destines a un grand nombre d'ecelesias-
tiques„ dont it ne pouvoit neanmoins remplir 
simultanement les fonctions ; la vie scandaleuse 
enfin de ceux ineme .qui residoient dans leur 
benefice,. qui etoient -qu.elquefois des tommes 
de guerre,etrangers• au _sacerdoce , et qui, lors 
metne gfils.itoient cleics , etoient souvent des 
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153°. 	courtisans eleves par l'intrigue et lc vice., igno-
rans , irrelig,ienx et incapables de respecter leur 
etat, ou de le faire respecter. 	' 	' 

Le peuple cependant avoit besoin de conso-
lations, et it ne trouvoit point de sympathie 
dans ses pasteurs ; it avoit besoin de secours , 
et , loin d'en recevoir , it etoit appele a disputer 
avec eux pour la dime de ses miserables re,-
coltes ; it avoit besoin` aussi d'esperances , et it 
ne trouvoit point en eux de foi ; it avoit enfin 
besoin de conseils , et it ne trouvoit point en 
eux de lumieres. Il voyoit partout les vices le 
l'etablissement , et it ne s'apercevoit plus de ses 
bienfaits. Un sentiment de mepris et de liaine 
pour des pretres qui ne paroissoient' plus les in-
terpretes de la divinite, etoit universel dans 
les classes pauvres , et it etoit plus profond 
chez ceux qui avoient plus de moralite et plus 
de foi.  

Dans le meme temps, les lettres, au milieu 
de la fermentation des esprits , de fa multipli-
cation des luniieres nouvelles , du progres de 
taus les genres d'etudes, avoient etc conduits , 
par une tout autre voie , a examiner les doc-
trines qui leur etoient enseignees, et a ebranler 
l'autorite de 1'Eglise. 	Mais , quoique l'esprit 
d'examen soit le vrai , le seul principe de la 
rethrme , et quoique les erudits du seizieme 
siècle le dirigeassent stn. les diverses parties de 
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retablissement ecclesiastique , it s'en falloit de 	x530 
beaucoap qu'ils comprissent toute la portee des 
droits dont ils commencoient a faire usage ; 
qu'en invoquant la raison , ils reconnussent l'au-
torite de. la raison sur la foi, et qu'en scrutant 
des questions nouvelles, ils admissent que toutes 
les questions pouvoient etre traitees. Les refor- 	L  
mateurs eux-menses, eleves dans une soumis- 
sion complete a l'autorite de l'Eglise , dans une 	,Iw i  
abnegation entiere de leurs lumieres naturelles , 
s'etoient accoutumes , aussi-bien que les catho- 	k  
liques , it proscrire la raison corvine une revolte••,  
contre la divinite , it l'accuser en toute occasion 	'  • 	. 
de foiblesse , d'impuissance et de presomption , 	1.1r, 
et a faire consister la foi dans le pouvoir de s'ele-
ver au-dessus de la raison humaine. Ce ne fiat 
que par' force, lorsqu'ils se sentirent blesses par 
une doctrine inonstrueuse , lorsque ses appli-
cations bouleverserent la morale, et que son 
enonce leur parut en contradiction evidente 
avec le texte memo sur lequel elle s'appuy-oit , 
qu'ils se sentirent appeles a un examen reflechi. 
Alors ils chercherent , it l'aide de leur seule rai-
son sans doute , mass non pas en son nods, un 
pouvoir divin , autre que 	celui du chef de 
l'Eglise , et ils se declarerent prets a humility 
devant lui leur raison , coimne celle de leurs ad- 
v ersaires. 	, 	 f.,:.,,,N4. it . t• 	+ 	' 

Ainsi Luther, choque , scandalise 'du honteuN 
TOME XVI. 	 24 
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158.. 	commerce des indulgences , de l'encouragement 

qu'il offroit a toute espece de vices , des set'- 
mons blasphematoires par lesquels les vendeurs 
de la bulle cherchoient h l'accrediter , denonca 
d'abord cet abus nouveau et revoltant a l'autorite 
pontificate , mieux inforinee. Etonne de tou-
ver h la cour de Rome beaucoup d'egardspour 
son savoir,  , mais aucune justice , aucun desir 
de connoltre la verite , it commenca par cher-
cher cette verite dans l'histoire ecclesiastique 
pour l'ouoser a un pontife et a une, cour cor-
rompus ; it consulta la pratique des preuners 
Siecles de l'Eglise , et it crut pouvoir en appeler 
a an concile general. Ce fut plus lard seulement 

. 	qu'il s'apercut quo ce concile , compose seule- 
merit de prelats ses ennemis , no lui offrimit 
aucune garantie , et il denianda qu'on y admit, 
sur an pied d'eAalite , les docteurs des deux reli-
gions. Mais en menie temps it chercha une au-
torite superieure an chef de l'Eglise, aux anciens 
Ores de l'Eglise, a l'assemblee meme de l'Eglise, 
et it la trouva dans . les Livros sur lesquels cello 
Eglise se disoit fond& , livres toutefois qu'elle 
avoit absolument perdus de xue. Il en- appela a 
la Bible, d'abord telle qu'elle lui eloit presented 
dans la Vulgate ; puis , quelque doute, venant 

— . 	a naitre sur son interpretation , it la sonpultA 
dans ses tangoes originates. La Bible lilt &tors 
plus emplialiquement appelee la pait•fe.ck Dieu, 
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pour fopposer a tout langage .des lionnnes ; et 
Luther et tons 	les reformateurs declarerent 
qu'ils courboient la tete devant elk , comme 
dominant toujours la raison. Its ne s'apercurent . 
pas qu'ils etoient forces d'en appeler it la raison 
sur la Bible elle-meme; que la critique biblique 
devoit s'cxercer a distinguer les livres cano- 
niques 	d'avec les apocryphes , d'autant que , 
pendant les cinq premiers siecles de l'Eglise , 
on a beaucoup.varie sur leur nombre , et clue 
saint Athanase assure que , de son temps , on les 
confondoit souvent les uns avec les mitres (1); 
que cette critique devoit decouvrir et rejeter 
les interpolations que taut d'interets , taut de 
passions diverses , avoient tente d'y introduire 
qu'elle devoit enfin retablir la purete du texte, 
le comparer aux traductions diverses , (ikon-
vrir le sens lorsqu'il &OA obscur OU douteux , 
combiner et reconcilier ce qui paroissoit contra- 
dietoire. 	 . 

(i) Sancti Athanasii epistola cananica. Concilia 	Labbei. 
T. II, p. 17TO. Il y a une enumeration des livres canoniques 
dans le 84c des canons des ap6tres, LAI!, Concil. T. I, p. 43, 
probablement du second siecle ; une seconde, d'Athauase, do 
quatrieme siecle, indiquee ci-dessus ; one troisieme , du troi-
sieme concile de Carthage en 397  , §. 47 ; c'est cells qui flit 
autoritc pour 	Itglise eatholique , ib. 	T. 	II, v. 	1177 ; 	'me 
quatrieme, dii premier coucile romitin tie ran 494. lb. T. IV, 
p. 	1260 ; et 	Ales different tontos , 	soil les 	ones d'avec les 
antres , soil d'awec le canon admis par les refOrinatem.5. 

1530. 
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1530. 	L'abnegation de la raison ue peut done , dans 
aucun cas et sur aucun sujet , s'allier avec le 
droit &examen , qui est le principe de la re- 

-forme. En effet , it ne peut y avoir que deux 
principes pour la constitution de aglise: rau-
torite et la liberte ; l'autorite 7  qui 7 partant du 
ciel , appuyee sur des miracles, transtnise d'une 
maniere surnaturelle , est 	toujours vivante , 
toujours representee au milieu de la societe , 
pour y faire plier la raison ; et la liberle , qui , 
sans regarder la raison comme infaillible , l'ad-
met cependant comme le scut guide qui ait eV! 
donne . 'a l'homme pour discerner la revelation 
elle-mettle , et pour le conduire a la verite. La 
libeite appelle la raison a rexamen de tout ce 
que l'homuie doit croire sans exception. Si des 
miracles sont °Ores devant lui , c'est a la raison 
a les apprecier pour les distinguer de presages 
trompeurs ; s'ils • sont racontes counne °pores 
loin de lui , ou dans des temps passes , c'est a la 
raison a poser des temoignages et a juger quelle 
foi peut leur etre accordee ; si un livre est offert 
comtne source de la doctrine, c'est a la raison 
a juger ce livre, et les chances d'alteration'qu'il 
a courues , et les interpretations dont it est sus-
ceptible ; si la beaute de la doctrine est invo-
quee en preuve de,sa divinite , c'est a la raison a 
juger de cette beaute , et de la sagesse des pre-
ceptes , et debit consistance .du.dogme. 
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Tout homme consequent doit arriver can a 	1530. 
choisir entre ces deux systemes : it retourner a 
l'Eglise romaine, s'il vent se soumeare ; it renon- 
eer it toute unite 	de foi entre les homilies , 
it demander la tolerance la plus illimitee, on, 
plut6t l'independance absolue des opinions , s'il 
veut examiner, s'il vein: dormer a chacun le 
droit de fonder , par l'examen , sa foi sur la rai-
son: Mais , quoique la -tolerance soil. la conse-
quence necessaire de l'admission de l'examen , 
it ne faut pas croire clue cette consequence ait 
ete vue de prime-abord , ni qu'elle soit mem 
aujourd'hui universellement admisc dans l'Eglise 
protestante. Quinze sieeles &education avoient 
habitue les hommes , mettle les plus hardis , it 
la soumission : Forthodoxie etoit encore pour 
tous un no►n venere ; l'heresie , u►i objet d'hor-
reur ; l'unite de foi sembloit constituer l'Eglise. 
.Aussi.  lorsque , cent soixante-dix ans aprCs le 
commencement do la reforme, Bossuet l'atta-
qua 1  it crut le faire en ecrivant l'histoirc des 
variations des. Eglises protestant:es , et celles-ci 
crurent devoir se disculper, tandis qu'elles de-
voient se plaindre au contraire de ce qu'iLles 
supposoit reduites a un si petit nombre de va- 
riations; car le Principe du protestautis►ne elaut 
l'examen, son resultat devoit etre aussi vatic 
tine la raison hutnaine. 

Au seiziente sieele , 	lorsque Luther ci SC' 
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153, 	premiers disciples crurent pouvoir reformer des 
abus qu'ils jugeoient scandaleux , sans ebranler 
l'Eglise , ils protesterent qu'ils vouloient seule-
ment ramener le christianisme primitif, en repous-
sant avec horreur le nom d'heretiques qu'oii leur 
donnoit , en maintenant l'unite ,de la fbi , et en 
admettant le droit de l'Eglise it proscrire les 
heresies; ils s'engagerent alors avec ardour dans la 
critique des saintes Ecrilures et dans l'etude des 
langues anciennes qui pouvoient voiler leur 
sens , car ils travailloient a substituer l'infailli-
bilite de la Bible it celle du Pape. Its n'etoient 
pas seuls cependant it se vouer it la philologie ; 
des erudits plus desinteresses , et qui ne se pro-
posoient d'autre but que d'avanccr toutes les 
connoissances humaines , avoient dans-  le meme 
temps embrasso al-detriment les etudes philolo-
gigues. Erasme avoit public pour la premiere 
Ibis, en 1516,1e Nouveau-Testament en grec (I). 
Vatable , professeur d'hebreu au college de 
France , avoit compose ses notes sur l'Ancien- 
Testament , it l'occasion desquelles it ne s'etoit 
point separe de l'orthodoxie , encore (pie les 
protestans s'en soient empares (2). 	Eu 1517, 
Luther preluda a ses travaux sur la langue lie-
braique par sa traduction des psaumes , et, son_ 

(I) Biographic universeile. Erasure. T. XIII, p. ,,..),. 
(9) Biographic universelle. T. XLVII , p. 569. --GailLird, 

T. VII , P. 5'7. 
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lenient en 	1534 , it ft paroilre it WiLlentherg 
sa premiere edition de la traduction de la Bible., 
quilut en meme temps le pins grand monument 
des travaux philologiques du siecle , lc premier 
ouvrage classigne qui ait fixe la Wipe- alle- . 
mande, et le plus puissant de tons les tnoyetts 
de controverse qui ait &ramie l'ancienne reli-
gion, pour lui substituer•la nouvelle dans l'espria 
des peuples. (0) 	 - 

'530. 

• 
Tons mix qui lisoient et qui etudioient t" . 

nioignoient un- egal mepris pour 'I 	 ' ''ignorance et 
les impostures des moines ; tous les erudits 
etoient ennemis de 1'Eglise dans sa corruption 
actuelle , mais tons detoient pas reformateurs 

AV. '— 

Ceux dont le earactere etoit reveur et enthou-
siaste n'eurent pas plus tot ebranle l'ancienne re-
ligion qu'ils en eleverent une nouvelle it la place. 
Ceux au coniraire en qui Petude n'avoit deve-
loppe qu'uii caractere 4)11 sceptique au moqueur 
regardoient la religion coinnie une graride ma-
chine politique , propre a reprinter le pouvoir 
de l'epee, et it. conserver l'influence des savans 
sur les ignorans. Les 'prenAers qui reformerent 
l'Eglise se montyerent hientOt intolerans pour 
tous ceux qui , suivant le memo chemin qu'eux, 
We tot pas arrives precisein en t au meme point ; 
les seconds , qui resterent attaches a l'Eglise ca- 

(I) Weiss. ifilographie 	universelle , art. Luther. T. XXV, 
p. 46o. — Gerdesitt5. '1'. 1, tj. 108, IL '66, 
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/530. 	tholique sans y croire , aclmettoient beaucoup 
plus de liberte d'opinions. Tels etoient a peu 
pres tous les -eruclits italiens , qui , voyant de 
pres la cour de Rome , avoient ete influences 
par son incredulite ; tel etoit Erasme , qui avoit 
poursuivi de ses moqueries le clerge catholique, 
sans vouloir cependant l'abandonner ; et, parmi 
les Francais , tel etoit Rabelais, ne h Chinon en 

. 	1483  , .d'abord moine , puis inedecin, puis atta- 
.  • 	die au cardinal Du Bellay-, ambassadeur a Rome. 

"Olr*FIl publia son roman de Pantagruel en 1533 , 
celui de Gargantua en 1535 , et it y attaquoit., 
avec une audace qui n'a jamais ete egalee , la 
religion aussi-bien que rautorite civile. Cepen-
dant it ne voul at pas renoncer aux avantages de 
cette Eglise qu'il couvroit de boue dans ses tur-
lupinades , et it mourut prebendaire de Saint- 
Maur-des-Fosses et cure de Meudo'n (1). Tel 
etoit encore Clement Marot , le renovateur de 

	

, 	, a 

	

la poesie francaise , ne 	Cahors en 1495. Cc 
dernier avoit trop d'esprit pour demeurer. , dans 
ce temps de fermentation universelle , attache 
it l'ancienne religion ; it avoit cependant trop 
d'imagination et de sensibilite pour ne pas con-
server des sentimens religious , et it leur donna 
essor par sa -traduction des psaumes , que les 

(,) Auger, art. Rabelais. Biographic univers. T. XXXVI, 
p. 417. Ancieunes particularit6s de la vic et meeurs de Francois 
Rabelais, p. in. 
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Protestans ont adopt& ; mais it avoit aussi trop 	,53, 
de libertinage et d'amour du plaisir pour -vivre 
dans la reforme : aussi it y a lieu de croire qu'il 
abjura deux foil le protestantisme , it Lyon d'a-
bord , puis a Turin, oit it mourut. (i) 

Parini les savans reformateurs, a mesure que 
le flambeau de la critique etoit Porte sur des 
points nouveaux de doctrine qui n'avoient pas 
ete originairenient sujets a 	controverse , 	on 
voyoit eclater de violens dissentimens. Luther, 
qui avoit ebranle le premier redifice de rEglise, 
defendoit avec vehemence toutes les parties 
qu'il n'avoit pas renversees lui-ineme. Il se Ri-
choit quand on venoit le troubler dans cc qu'il 
lui restoit de foi. Le dogine de la presence reelle 
dans feucharistie Wetoit point immediatement 
lie avec les premiers objets de la dispute. Les 
reformateurs avoient cependant &le appeles a 
l'examiner,  , parce qu'ils ne pouvoient recon-
noitre clans les pretres le pouvoir d'appeler Dieu 
sur la terre ; mais Luther conserva le plus qu'il 
lui fut possible de sa partie mysterieuse et inin-
telligible ; it se sentoit blesse par l'impiete de 
ceux qui attaqument un symbole qu'il avoit 
adore si long-temps. Ses adversaires et lui ne 
pouvoient decider que par la raison humaine 
de ce qu'ils plcoient eux-Widnes en dehors du 
domaine de la raison. Its s'irritoient par l'impos-- 

(1) Noel , art. Marot. Biographic unit. T. XXVII , p. 240.. 
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1530. 	sibilite de se convaincre. , et leur education , non 

plus 	que l'imitation des anciens , ne les avoit 
point accoutumes aux egards ou ii la modera-
tion clans la dispute. Leurs formes etoient vio-
lentes et injurieuses , et ils etoient encore trop 
catholiques , trop attaches a l'uniformile de la 
foi clans l'Eglise , pour etre tolerans. 

Mais a inesure que l'enseignement et la con-
troverse descendirent des classes .lettrees et phi-
losophiques aux classes ignoranteS et passion- 
/lees , la connoissance des saintes Ecrilures y 
excita un entliousiasme plus vif, un plus ardent 
desir d'agir , de se devouer pour une cause sa- 
cree ; 	car toujours l'obligation de combattre 
pour l'unite de la foi paroissoit une partie essen- 
tielle du devoir des 	chrotiens. 	Si les philo- 
sophes eux-memes n'avoient pas assez repudie 
le . catholicisme , ou le dognte de l'universalite 
de l'Eglise , pour s'elever jusqu'a la tolerance 
des opinions , bien moms encore devoit-on at-
tendre taut de raison des masses. La connois-
sauce du second coannandement , que l'Eglise 
romaine a supprime clans ses catechismes , frappa 
le people comme une nouvelle revelation. L'an7  
nonce de ce Dieu jaloux , qui punit l'idolAtrie 
des Peres sur les entims jusqu'it hi quatriente ge-
neration , remplit de terreur des„hommes vive-
limit croyans ; ils voulurent se d.erober eux- 
'Helms , avec tears enfns , aux chkinens qui 
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leur etoient denonces. Bs poursuivirent l'idola- 	=51' 
Inc , le culte rendu it tout cc qui n'etoit Pas 
l'Eteinel , dans toutes ses manifestations. Le sa-
crifice de la /nesse et ('adoration des images lour 
parurent egalement criminels , comme substi-
tuant le culte de la creature it celui clu Createur; 
ifs se crurent appeles 'a defendre ou it veuger 
Dieu, et its braverent tonics les lois, it rimita - 
lion des saints d'Israel, pour detraire les idoles 
de devant la face de l'Eternel. 

Jean le Clerc , cardeur de laine , avoit , le 
premier, brise des images, par zele contre rido-
lkrie, d'abord it Meaux, sa patrie, oil it fut fus-
tige et marque d'un fer chauci , ensuite a Metz , 
on it Cut bade en 1525. Cet evenement 7  daus 
une -rifle de province , fut it peine connu du 
reste de la France ; mais lorsque le dimamuche 
de la PentecOte , 31 mai 1528 , on decouvrit 
qu'unc image dc la Vicrge , dans la rue des Ro-
siers , it Paris, avoit etc brisee et trainee clans 
la boue, ('irritation du peuple et celle du roi 
furent extremes (1). Francois Pr  avoit jusqu'a-
lors protege les reformateurs dans les querelles 
qui s'etoient elevees entre les sayans. II avoit 
comprime le zele du syndic de la Sorbonne, 
Noel Bedier,  , qui se faisoit appcler Beda , en 
11l4moire du venerable Bede. Cc syndic etuit uu . ,-, 	, 	4 	,.. 

1064 t *OP 	
., 	.

1400
, 	. , 

(i) Histoire de la Ville de Paris.illit # 	'ilk it 
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1530. 	homme Ore, intolerant, attache aux anciennes 
habitudes, autant qu'aux anciennes opinions, 1 
et qui s'etoit fait gloire de reprouver tows les 
progres recemment faits clans les etudes. Beda de- 
noncoit chaque jour a la Sorbonne quelques uns 
des ecrivains qui se faisoient un nom dans la 
philologie ou 	la critique sacree ; it avoit licit 
censurer par cette facalte Jacques le Fevre et 
Gerard Roussel; it poursuivoit egalement Pierre 
Caroli et Martial Masurier , et it demandoit que 
tous ceux que la Sorbonne conda►nneroit fussent 
brides par le magistrat (1). La reine de Navarre 
au contraire avoit donne un asile aux deux pre-
miers, en Bearn ; elle avoit elle-meme &lit un 
livre en vers , intitule le Miroir de l' Ante peieke-
resse , oit Beda croy-oit voir plusicurs sympthines 
d'heresie; en sorte qu'il fit jouer cette princesse, 
en -1533 , par des &oilers , dans le college de 
Navarre (2). Avant ce scandale , Becht avoit 
&nonce a la Sorbonne Louis de Berquin , gen-
tilhomtne de l'Artois , atni carasme , Me pour 
le progres des lettres , et impatient du pouvoir 
des monies et de leers superstitions.. 11 l'avoit 
fait traduire dans les prisons de l'officialite ; enfin 
it avoit intente mitre Erasure dui-metne un pril- 

.1' 
(►) Gaillard. T. VI, p. 59;7410. — liistoire de 	Illiiiversite 

de Paris. 1.. V, L. IX , p. 202..' 	'. 
(2) Gaillard , lb. p. 	442. 	*. ati!  •  Illr 41640. 	4 a  • l• 
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rtes devint la faculte de theologie de Paris (1). 	1530. 
Francois Pr  ne voulut pas permettre ce triomphe 

!i'de l'ignorance sur la science : it fit , en 1526., 
mettre Louis de Berquin en liberte , et it or-
donna au parlement d'arreter le debit des livres 
de Beda , et -de veiller sur les demarches de la 
Sorbonne. (2) 

Mais la profanation de l'image de la rue• des 
Rosiers changed les dispositions du roi. Ce n'etoit 
plus une opinion , mais un trouble apporte dans 
le royamne , une desobeissance , un signe de 
inepris pour les lois , et Francois, jalouk plus que 
personne de son autorito , voyoit dejit, dans les 
sectaires ; des 	criuiiuels de lose - majeste. En 
menie temps, it partageoit les sentimens popu- 
laires ; ignorant , emporte , superstitieux par 	. 
caprice et non religieux , it etoit 	lui - meme 
hcminie du peuple. Or la masse de la nation avoit 
Yu avec plaisir les attaques contre les prkres et 
les moines , qu'elle meprisoit , .tandis qU'au con-
traire elle s'eboit scandalisee des attaques contre 
les images , antiques objets de sa veneration. 
Le roi fit &ire une statue &argent , de la hau-
teur de celle qui avoit ete renversee , et it vim 
en procession, le 11 juin 1.528, accoinpagne par 
tous les princes du sang, les Brands officiers de 
la couronne , les ambassadeurs , beaucoup d'eye- 

(t) Gaiillaul. T. VI , p. 4.2i • 	. 
(2) Gaillard, 	lb. p• 451. 
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63o. 	ques , les tours souveraines , le corps de yule 
et les ordres religieux , la replacer clans sa niche, 
a la rue des Rosiers (1). Corinne, malgre tour ses 
efforts , it ne put decouvrir les auteurs de cette 
profanation , it fit retomber son courroux stir 
ceux dont les opinions pouvoient favoir excitee. 
Le proces fut recommence , par son ordre , 
contre Louis de Berquin par douze commis-
saires -, tires du parleinent. Ceux-ci le coadam-
neirent a voir briller ses livres en public, a fake 
auiende honorable et abjuration dans la place 
de Greve , it avoir la langue percee d'un fer 
chaud , et a etre enferme pour le reste de ses 
jours. PlutZt clue de faire l'abjuration a laquelle 
it etoit condanme , Berquin en appela au pape 
et au roi ; inais les commissaires , par un abus 
de 	pouvoir 	inotii., 	considererent 	eel 	appel 
comme une nouvelle offense ; en sorte qu'ils en 
prirent occasion de reformer leur sentence et 
de conclanmer Berquin , alors Age de quarante 
ans , h etre bade vif ; cm qui fut execute le 
22 avril 1529 (2). Des-fors les executions se mul-
tiplierent dans plusieurs villes de France. A Tou- 
louse , le tribunal de l'inquisitiou , qui 	avoit 

(1) Gaillard. T. VI , p. 434. — Histoire de Paris. L. XIX, 
p. 982. — Histoire de l'Universite. T. V, L. IX, p. 211. 

(2) Gaillard. T. VI , p. 436. — ErCtoili episdcg , Lib. 24 , 
ep. 4, et Lib. 25, ep. 37. —11 istoirc de la ville de13 ris. L. XIX, 
p. 984. — need. de Deze. L. I, p. 7. — biographic univers. 
T. IV , I). 336. 
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conserve plus de puissance qu'ailleurs, fit ajour- 	i  530.  

fler, poulle 31 mars 4532 , le jugement de trente-
deux  lutheriens , afin de Bonner 1.e spectacle de 
ce qu'-il noinmoit un sermon public, ou ucte de 
foi ; la plupart ne furent condamnes qu'a des 
penitences plus ou moil's severes ; mais Jean 
toissonne , celebre professeur en droit civil, 
rut condamne it !hire abjuration en public , a 
genoux , it finir ses jours en prison , et a la, con-
fiscation de tous ses biens , tandis clue Jean 
Cadurque , bachelier en droit civil , fut bride 
VW, (1) 

En 111611IC temps plusieurs conciles provin-
eiaux furent assembles pour reprinter l'heresie : 
l'un it.Iyon , dont on n'a pas les actes , un autre 
ii Bourges , le 20 mars 1528 , sous la presidence 
du cardinal de Tournon , qui condamna touter; 
les croyances des latheriens, sans les rapporter , 
de peur de conlribUer il les,repandre: les prelatS 
affecterent seuVement de confondre les 1 atheriens 
avec les sorciers et les niagiciens, pour les rendre 
plus odieux au peuple (2). Un troisiente concile 
plus important fut Assemble le 3 fevrier 1528 , it 
Paris , par le chancelier Antoine Duprat : ii 
conwrenoit tous les eveques de la province de 

(1) 41istoire iieherate 	du Languedoc. T. V, L. XXXVII , 
p. 133. —Theod. de 136ze. L. I, p. 10.. 

(2) 008aulloWAIIituricense adversus dogma Lin/Jeri. T. XIV, 

p. 426 , in Labbe. 
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1534h Sens. Ce concile, apres.avoir condanmela doe., 
trine de Luther, en etablissant des rapports en 
elle et celle de tous les heretiques les plus 
ineux, resuma les principaux points de la re 
gion controverses par les lutheriens , pour 1 
confirtner par l'autorite de l'Eglise , et it tertnina 
ses canons par une chaleureuse exhortation a 
tous les princes chretiens de travailler it l'exter- 
mination des heretiques : 	«, La felicite et la 
« gloire, 	leur disoit-il , 	n'ont apparteuu qu'it 
« ceux qui, s'attachant inebranlablement a la 
« foi catholique , ont poursuivi les-  heretiques 
« comme ennetnis capitaux de leur couronne , 
« et les ont detruits en les faisant rnourir. Aussi, 
« remplissant les devoirs de no tre saint minis tere, 
« nous supplions instatument les princes dire- 
« Liens , nous les exhortons au nom du Seigneur, 
« s'ils veulent obtenir le saint , s'ils veulent con- 
« server leurs droits souverains sans atteinte , 
« s'ils veulent contenir dans la paix et la tran-

04 
- 	a quillite les nations qui leur sont soumises 	de 

r;, 	 , 
.,p-, a defendre la foi catliolique d'uu bras puissant, 

« et de s'efforcer de dompter et Cie detruire viri- 
« lenient tous ses ennemis. D (1) 

Cependant rhomme qui devoit clonnetii la 
,reforme en France une nouvelle impulsion, 
qui devoit coordonner tout le systeme des .doc- 

(4) Labbc. T. XIY, p. 462. --- Acta coacilii Parisiensis 
Senonensis dicli, p. 432-481. 
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trinevangeliques, porter le flambeau de la 	i53,}, 
raison et de la critique sur toutes ies parties 
eontroversees de la religion , et surtout inspirer 
par sa foi et son courage l'enthousiasnie qui 
signala lesreforines francais , et qui leur fit bra-
ver, rechercher inerne le martyre, Jean Calvin, tie 
s'etoit pas encore finis en evidence. Calvin etoit 
ne a Noyon le to juillet 15o9. Des rage de douze 
ans it avoit obtenu des benefices ecclesiastiques; 
it avoit ensuite continence ses etudes it Paris , 
inais se destinant alors a la juLisprudence , it etoit 
alle suivre a Orleans les lecons du professeur de 
droit Pierre de l'Et9ile, puffs a Bourges, cellos 
du celehre jurisconsulte unlanais Alciat, et de 
Melchior Wohnar,.professeur de grec. « Toute- 
« foiNt  dit Beze , it recut cette grace de Dieu , 
« qu'il cniploya ses meilleures henres en Petudc 
« de la theologie , dans laquelle- il prolita de idle 
« sorte en pen de temps, qu'i3tant la science 
« conjointe avec son zele , it avanga.inerveilleu- 
« sement le royaume de Dieu en plusieurs fa- 
« mulles ; enseignant la verite , non point avec 
« on langage aflecte, dont it a toujours ete en- 
« nenhi, mais avec une telle profondeur de ski- 
« 4yoir). et telle et si solide gravite en son langago5  
« qu'ilon'y avoit des-lors lionnue l'ecoutant qui 
« n'en flit ravi en admiration » (i). Mais Calvin, 
qui erra quelisinie temps 	de ville en ville, en 

(i) Thood. de Beze. L. I , p. 9. 

TOME XVI. 
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1-516. 	excitant riartout la rendition des penseurs . 17erul,  
dition des silvans, sur les questions•controver - 
set.; et la defiance ou lit haint des nioines,•ne 
s'eleva reelletnent au premier rang entre les re-
fbrinateurs Francais qu'en 1535 , lorsqu'il publia 
son institution cliretienne. (i) 

Avant cello ("Toque, .de nouvelles conibinai-
sons politiques avoient tour a tour rapproche, 
puis eloigne Francois des reforines. II senibloit 
etre lui-nteine pen accessible aux sentimenareli-
gieux , aussi c'etoient les influences opposees , 
dans son palais , de sa mere , de sa soeur, on de sa 
malt resse , au dehors , de ses allies Henri VIII ou 
le plpe, qui sembloient regler sa. cOnd uite muanit 
aux affaires de rEglise. Marguerite ; duchesse 
d'Aleiron, qui depuis fut reine de Navarre , 
quoiclu'elle snit surtout connue du public par 
des conies assez lestes, joignoit au goat des let-
tres et it Panfitie pour les savans une vraie cle- 
votion ; 	elle protegea souvent aupres 	de son 
frere les nouveaux dOcteurs ; et quand elle ne 
pouvoit les sauver antrentent , 	elle les attisoit 
dans le Berry, dont le roi lui avoit allandoinie 
l'ustitruit , on dans le Beam , apres son nlatiage,. 
en 15217, avec Henri H. , roi de Navarre (2). ta 

(I) Institatio chrictianT religionis. Jo. Calvino authow. La 
premiere edition e54in-tolio. 	Wde r., 	'555. 4  

(2), egraphie upitetselle. T. xxvir, p..20:— firant3ak. 
T. V,1. 6., p. 218. 
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duchosse d'Etanipes, qui aimoit les arts et les 153o. 

'cures, et dont on avoit dit qu'elle etoit la plus 
belle deg savantes , et la plus.savante des bellt$, 
protegea aussi plusieurs doctetu-s protestans en 
Faveur de fear avoir ; et Pon assure qu'apress 
la wort de Francois Pr )  lorsque la fttraite lui fit 
adopter des pensees plus serieuses=, elk fit o,u- 
vertement profession 	du. 	protestastisme 	(II. 
D'autre part, Ltuise de Savoie, mere du roi, 
etoit devenue !Agate ; ei., sa predilection pour le 
elaanceller. Antoine Duprat lui faisoit pousste 
son fils aux persecutions , depuis Tie Duprat 
itv6it pris it ache de conipenser, aux yeux. du 
elerge, les scandales de sa vie .passee par ses 
rigueurs contre les protestans: Mais dans l'annee 
1531 , lit sante de Louise de Savoie parut than- 
celante. Quelques AymptOmps de peste s'etant 
manifestos a VODttliDebleau, oil elle se trouvoit, 
elle 4n partit pour se rewire a Romorantin; elle 
ne pit cependant aller plus loin que le village de 

153r. 

Gretz en Gatinais., oil elle inoUrut le 29 sep-
teatime 1531, a rage de cinquante-quatre ans. 
On . trouva dans ses coffres la somme error me 
de 4uinze 	cent tale ecus d'or , qui auroit 
preeque suffi pour la rancon de son fils ou de 
ses petits-fils. Fraricois Ier; qui en herita , 	se 
trouva plus riche qu'il n'avoit etc depuis le 

(t) Biographic universelle. T: XIII, p. Mk. 
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1531. 	commencement de soh regge. 11 racheta Ain's 
des mains de Charles.  V les te'rres des Pays-Bas 
qu'il avoit engagees pour tine partie de sa ran-
con. Se trouvant encore apres cc payment 
ipattre de beancoup d'argent Comptant , it ne 
sougea plus qu'ase clegager du traite de Cambrai, 
comme it s'etoit degage auparavant de celui de 
Madrid. (1) 	• 

Charles V, pent son sejour a Bologne avec 
le Pape ClementOn , s'etoit .f it couronner par 
Ini , le 22 fevrier 153o, coimne roi de Lombar-
die , et ensuite , le 24 mars, comme empereur, 
a.pres quoi it etoit parti pour allemagnet 11 
avoit fait le i5 juin son entree a Augsbourg,, oh 
une dike de l'empire etoit, rassemblee d'apres 
ses ordres (2). Avant d'y arrive!! it avoit ticia 
pu se Convaincre ,que la plus grand 	partie de 
rAllemagne penchoit vers le grotestantisme. Cc 
culte, adopte par presque toutes les villes litres, 
obtenoit une grande favour, meme dans 	les 
campagnes ;* et si qUejclues princes puissaus le 
repoussoient encore , ceux qui l'avoient insti- 

r 	, 
(1) Fr. Relearii. L XX , p. 634. — Guielienon. T 	II, 

p. 177. — Am. Ferroni. L. VIII , p. 175. fl•-- Bran tome , Dames 
galantes. T. VII, discours 6 , p. 514. — Martin Du Bellay , 
T. XVIII, L. IV, p. 	143. , Annales d'Aquitaine. T. IV I 
p. 164. 

(2) Robertson's Charles V. T. III , L. V, p. 47. _ Sleirlani 
de 	tofu relig. eibrelpub. L. VII, f. io6. 5'  
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tut chez eux , en abolissani le culle cathofique 
dans leurs Etats, s'otoient empares des biens tie 
l'Eglise ; ifs avoient ainsi fort accru leur pouvoir 
et leurs richesses, et donne un exetnple quo 
beaucoup d'autres songeoient a suivre. • Toute-
lois les princes assembles a Augsbourg desiroient 
se ccocilier la faveur d'un empereur yictorieux, 
qui arrivoit dans leur pays apres avoir itupose 
les plus dures conditions a son rival, le roi de 

1531. 

France , et avoir subjugue l'Italie ; Cu sorte qu'ils 
naivoyoient nulle part d'adversaire qui pat lui 
resister. Tons les princes vinrent le recevoir hors 
de la vine , avec les plus grandes marques de 
respect ; cependani , lorsqu'il les somma le len - 
dentain , jour du Saint-Sacrement , de raccont-
pagner a la finesse , l'electeur de Saxe , le land-
gr•ave , les dues de Lunebourg , de Brandebourg, 
et le prince d'Anhalt s'y refuserent (t). Appeles 
a exposer lours priucipes , ifs Brent rechger par 
Melanchton, le plus modere des titeologiens pro- 

ltestans, une confession de leur foi, dans laquelle 
its s'elforcerent de heurter le moms qu'ils purent, 
hi Lou catholique , sans fausser leur conscience. 

• 

Mais en vain Melanditon fit preuve, dans la con-
fusion d'Augsbourg, de son esprit conciliant et de 
son adresse ; en vain d'autre part Charles V s'ef-
forea de seduire les princes protestans , en leur 

(,) Skidani. L. VD., f. '06, verso. 
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153 1. 	offraiit les plus grands avantages temporeis , ces 
princes nevoulurent se mlacher sur aucun article 
de foi. Le legat Campeggio, quisuivoit l'empereur, 
et qui l'avoit toujours presse d'ecraser l'heresie 
par des mes tires vigoureuses , fit alors des instan-
ces aupres de la dike pour qu'elle condamnia la 
confession d'Augsbourg , et cette condamnation 
fut en effet prononcee , le 19 noveinbre 15313.41 
fut interdit de rien changer a l'ancien culte , ou 
de tolererceux qui enseigneroient quelque chose 
de contraire a la foi de 1'Eglise. L'absolution tiit 
offerte par le legat a ceux qui abjureroient leur 
erreur ; inais (plant a ceux qui persisteroient 
dans leur impenitence , on, ne leur laissa clue lc 
choix de l'exil ou de la mort. (1) 

Charles-Quint representa encore a la diete , 
qu'oblige de s'eloigner frequentment de l'Al1P-
magne , pour gouverner et defendre ses Clots 
d'Espagne , d'Italie et des Pays-Bas , it avoit be-
soin de s'y faire representer par un lieutenant, 
auquel it put accorder une oilier° confiance ;11 se 
proposoit done de convoquer une diets eiccto-
role , pour faire nommer roi des Romains Fer-
dinand son frere , déjà archiduc d'Autriche. 
Cette dike fut en effet convoquee a Cologne 
pour le 29 deCeinbre 153o, et la sonnnation de 

( I ) Robertson's. L. V, p. 	49. 	— Jo. 	Sleidani. 	L. 	VII, 
L116, verso. 
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s'y rendre parvint it l'electeur de 	Saxe , en 
pni,line temps que le decret qui proscrivoit sa 
religion. Au lieu d'obeir, l'eleeteur envoya son 
fils protester contre une election qu'il pretendoit 
titre contraire it la tulle d'or et aux privilege* . 
de l'empire. En meme temps it invita tons les 
princes et les etats protestans de l'Allemagne a 
envoyer des deputes it Smalkalde , petite vale 
de Franconia, pour le 22 decembre, afin d'y 
prend re ensemble des mesures pour leur defense 
commune. (I) 

C) 3 u. 

Celle opposition n'empecha point Ferdinand 
Ware elu roi des Romains , par le reste des 
electeurs , le 5 janvier 1531. CependanI lea etats 
protestans 7  persuades que l'intention de rempe-
reur avoit ate de charger son frere .de les pour-
saivre et de lea detruire , signerent entre eux un 
traite d'alliance defensive, qui grit le nom do 
ligue de Sinalkalde;ilsecrivirent ensulte, le 29  re-
vrier, aux rois dp France et F1'Angleterre , pour 
les interes§er it la defense de la liberte gonna-
nique. (2) 

i,-, ; i. 

L'article 27 du traite de Cambrai portoit ex-
pressement i « Et au surplus ledit seigneur roi 
« ( de France) ne se inelera des pratiques en 

(rj Jo. Sleidani. L. VII, f. 118, recto. — Robertson's. L. V, 
la. 51. 

(2) Jo. Sleidani. L. VIII, f. 120, verso. — Mart. Du Bellay. 
L. IV, p. 144. ---. Robertson's. L. V, p. 54. 
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]531 	« Italie ni en Allemagne , en plaque facon quo 
« ce soit , contre ni au prejudice dudit seigneur 
« einpereur » (1). Toute intervention de -Fran-
cois Fr, pour proteger les princes allemands , 
etoit done une violation directe du traite. -Mais 
Francois 	etoit desormais accoutume a ne se 
plus croire gene par ses paroles ; it considers 
seulement s'il etoit possible , en se concertant 
avec le roi d'Angleterre , de donner aux confe-
deres de Smalkalde une assistance utile. 11 sa-
voit quo ce roi, jaloux de l'empereur , et con-
trarie par lui clans ses projets de divorce , ne 
demandoit qu'une occasion pour embarrasser 
Charles-Quint et lui susciter des ennemis. Apres 
avoir eu de lui une premiere reponse , it envoya 
aux princes protestans Guillaume Du Bellay, sire 
de Langey,  , avec commission de « les assurer 
« en parole de prince , que , 	pour failed:ion 
« qu'il portoit a la conservation des privileges, 
« us et coutuuies dU Saint-Empire , ils le trou- 
« veroient pret a leur secours, quand Bien meme 

it adviendroit qu'il felt seul a lour donner aide, 
« et que son frere d'Angleterre , cc qu'il ne pen- 
« soit, ne felt asset ii temps resolu de l'aide qu'il 
« lent- vou.droit faire. Et s'il etoit ainsi que l'em- 
« pereur ( envers lequel ii desiroit d'inviola- 
« bleutent observer et .gander les alliandes et 

(0 Trait& de Paix. T. II , p. 176. 
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« traites 	qu'il avoit avec lui ) voulitt it eitus 	,51, 
« de la conservation des anciennes observances 
« du Saint-Empire , se mettre en antics a Fen- 
(( contre d'eux ( ce qu'il ne pensoit qu'il dit 
« avenir ), en ce cas ledit seigneur n'etoit pas 
« pour les abandonner , ains les secourir it son 
« pouvoir, sans rich epargner. » (1) 

En menie temps le roi recut des ambassadeurs 
de J can Zapolski, collide de Sepus , que les Hon-
grois avoient eln pour leur roi : celui-ci deman-
doit a s'allier par un mariage avec la famille de 
Prance , et it obtenir du roi un secours en ar-
gent. Francois offrit de lui donne': pour femme 
Isabean, sceur du roi de Navarre, et lui envoy-a, 
dit Du Bellay, « une sonnne de, deniers , a con- 
(«Edon qu'elle ne seroit employee 'a faire guerre 
« ou invasion contre aucun des confederes du 
(( roi , et aussi , que quelque guerre qu'on lui 
(( fit, it se donnia de garde d'envahir son en- 
« netni avec le secours et aide du Turc ; car 
« s'il le faisoit , le roi seroit conti•aint de prendre 
« les armes contre lui, sans aucun egard a leur 

alliance, pour obvicr que le Turc , ennemi 
(c de notre foi , 	n'enjanibat 	sur le 	territoire 
q de la chretiente. » 	Ainsi le roi conservoit 
dans 	ses 	instructions 	un 	respect 	exterieur 

(I) Memoires de Mart. Du Bellay. L. 4,1).151.— Sleidetni. 
L.-II, f. 123, verso. 
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2531. 	pour l'opinion publique dans le moinent oil it 

agissoit le 4)lus threctement contre elk : it ne 
*ouloit point Litre accuse de violer ses trait& 
66 de s'allier avec 	les infideles , 	tandis. .qu'il 
savoit Dien que le seal ennemi du roi de Hon-
pie etoit Ferdinand cl'Autriche , roi des. Ro- 
mains , et son sent allie le sultan des 	Mires. 
Au restell -fut impossible 	de faire parvenii- 
jusqu'it ce roi l'argent qu'on lui envoyoit. (i ) 

Charles-Quint connoissoit hien finimitie se-
crete de Francois I", et it etoit instruit de ses 
negociations soft avec le roi de. Hongrie , soit 
avec 	les protestans ; 	cependant , 	lorsqu'il . lilt 
averti des iannenses proparatifs que faisoit So-
liman pour envahir l'Alleniagne , it °rut devoir 
reclainer du roi de 	France 	Nide contre les 
Turcs que celui-ki avoit solennellemtnt pronorise 
pal. le traite de Madrid, et qu'il s'etoit des tors 
toujours declare etnpresse de 'fourhir..011 a lieu 
de croire que Francois enCretemoit des lors ttne 
earrespondance secrete avec 4es Afinsulnifins , 
et qu'un sieur de Iiincon , qui plus tarel fat finis 
en evidence, etoit déjà accredits par Itii.aupres 
du Sultan (t) ; toutefois it se croyoit par hop-
near et par chevaierie oblige a sekiire toujotio6 
Iva a combattre les ennemis de la foi. II re- 

(I ) Marti!, Du Belitty, L. l'if,p. 153. 
(?) Gamier 	II, p. 5o4. 
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pondit done en protestant de son zele , et en 
offrant de venir larder l'Italie contre eux avec 
cinquante mille conibattans; car, disoit-il, rent-
pereur garde suffisaminent l'Alleinagne , et d'ail-
leurs 'les -Francais auroient trop de chemin a 
faire pour conduire leur armee jusqu'aux fron-
tikres de Hongrie (.1 ). Francois savoit hien qu'unc 
telle offre ne pouvoit pas etre acceptee : c'etoit 

iTh. 

Out& de- sa part une bravade , it vouloit don-
ner a penser it Charles V qu'il convoitoit tou-
lours 1'Italie , et qu'il pouvoit y entrer tout it 
coup avec plus de forces qu'on ne lui en sup-
posoit. 

L'Allemagne, en effet, etoit glach d'effroi par 
lei nouvelles qu'elle recevoit des nombreUx; 
armemens des Tures , et par le souvenir des 
horreurs qu'ils avoient commises dans leer pre-; 
cedente invasioA , en 1530 (2). Charles V, re- 
d'outant la puisstmoe de Solittlan , plus airwille 

it t n core de Pespece d'aide que Francois lui ofll'oit, 
resolut tout au moil's de se reconcilier avec les 
protestans de la ligue de Smalkalde. Les condi-
tions d'une pacification nouvelle pour les anires 
de religion furent agreees le 	23 juillet 	 53 1_ _2 , 

h Nuremberg, et ratifiees le 3 aotit , it la dike 
de Ratisbortne. Il fat convent' de renvoyer tome 

. 	 . 
(I) Martin. Du Bellifiy. L. nit p. 06- 
(2) Sleidani. h. VII, f. 107 , 'verso. L. VIII , f. •  1234 recto. 

032. 
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'53'. 	decision sur les dissensioskseligieuses a un futur 
concile , dont l'empereur promettoit de presser 
la convocation; jusqu'alors tous les proces in-
struits devant la chambre imperiale contre les 
protestans devoient demeurer suspendus , et 
personae ne devoit plus etre inquiete au sujet 
de sa religion (1). D'autre part, les protestans, 
pour tem oigner leur zele et leur reconnoissance, 
suivirent en foule 	l'etendard de Charles V. 
L'artnee que rassembla celui-ci sous les inurs de 
Vienne fut la plus nonibreuse que l'Allemagne 
-eat reunie depuis biers long-temps. De son cute , 
Soliman etoit entre en Hongrie , it ce qu'on 
pretendoit, a la tete de 3oo,000 combattans. 
Les deux souverains conmiandoient en person--
ne ; et C'eloit la premiere fois qu'on voyoit 
Charles V it la tete 	de ses soldats. Il ne se 
laissa point seduire, neamnoins, par 	rattrail. 
d'une fausse gloire. Il prit it tactic d'eviter la 
.bataille ; il couvrit l'Allemagne contre les Tures , 
et it rendit leur formidable armement inutile , 
sans que cette campagne , ou deux grands nio--
narqueg etoient opposes , fat signalee par anemic 
action meurtriere, (0) 

Vinterieur du royaume de France ne presen-
toil que peu d'evenemens , ou pluOt en core les 

(r) Sleidani. L. VIII, f. 128, verso, a f. 131, verso. .— Ro-
bertson's. L. V, p. 57. 11- Traiftt de pale. T. II, p. 188. 

(2) Reidani. 	f. 132. - Robertson's. L. V, p. 59. 
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historiens de elite 4poque ne se croyoient appeles 	, S3 i . 

4 raconter quo les faits de- la guerre et de la 
politique; ils ne se perniettoient pas de porter 
leurs regards sur l'administi'ation. interieure du 
roi : c'est par hasard que l'historien d' Aquitaine , 
pour celebrer la tenue des grands jours de 
Poitiers , 	nous laisse ,entrevoir 	ht misere des 
provinces occidentales , SOUS un gouverneinent 
h la Lois violent et foible. « Depuis six ou sept ans, 
(«lit-il , aucuns gentilshoimnes se vouloient faire 
« croire de leurs opinions , par assemblees et 
« combats , sans autorite du roi , , et aussi par 
« force , violence, sans faire reverence au roi Di 

h justice ; si quo plusieurs, sans tire, s'enipa- 
« roient de benefices , les tenant par force et 
(( violence, contre ceux gni en avoient joui par 
R plus de quinze et vingt ans it bon titre; de sorie 
q clue les juges royaux n'avoi-ent plus d'autorite , 
q el n'y avoit set-gent qui ositt mettre a execution 
« leurs mandeinens , pour les grands et enorines 
« execs qu'on lour faisoit ; et it lours records et 
« temoins. Ordonna le roi , des le mois de juillet 
« dudit an 1531 , quo les grands lours de Poitou 
« seroient tenus en la ville de Poitiers , 	par 
Q aucuns de messieurs du parlement de Paris. 
« Es,quels grands jours de, Poitou soul: comprins 
« les pays &Anjou; Touraine , lc Maine, Aunis , 
« Angouutois et la Marche; .poor punir lesdits 
« crimes et delit§, et aussi pour vuider les ap- 
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1511. 	o pellations verbales de.quatre ott chic', annees 7 

(eintii. etoient &wore indecises. Etlut ordonne 
« qu'ils commenceroient le pretnier jour 	de 
« septembre ensuivant , et iiniroient le dernier 
« jour d'octobre.,,Pour. 	mettre it execution leurs 
« arr6ts contre les ctiminels, envoya avec eux 
« le seigneur de Chandieu , grand prevtit des 
« marechaux , accompagne de trois ou quatre 
a cents hommes.. » (i) 

C'etoit en of et de la justice prevkale quo le 
roi envoyoit exercer dans ces proVinces, encore 
qu'i1 cleleguilt pour (Ida un president et datrie 
conseillers au.,parlement , avec plusieurs otli-
ciers de cette cour. Dans les deux mois , ils 
vielerent , dit fhistorien, « plus de cinq cents 
«- appeltations 	verbales, 	et firent 	de .grandes 
« punitions de eriminels, dont les aucuns etoient 

gentilshommes, atteints.et convaincus de port 
d'arines, sacrileges, ravissemens de Dien , .et 

«,rebellion a justice; dont fulient decapUs audit 
Poitiers environ douze ou*treize, et un pauvre 

« inallieureux heretique de Loudun bade. Aussi 
« fureat 	aucutres 	/liaisons 	de 	gentilslicanmes 
« ruinees pour avoir ete rebelles a justice» (2). 
II ne taut point oublier que les violences des 
seigneurs clue l'on punissoit ainsi constituoient 

(I ) Du Ilouclict, Annalcs d'Aquitainc. Nude IV , I. 265, 

verse. 
(I) Annalcs d'Agnfrainc, p. 264. 
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pr&ishnent ce qu,e l'oaconsideresouvent comme 1531. 
Petat feodal ou de guerre.privee. Cette inaepen-
dance files seigneurs , cc mepris des lois , et -cet 
Appel h la force, ,etoient clans les mceurs de la 
nation, et dans celles en particulier 	de . la no- 
blesse, en sorte qu'on les retrouve a phisieurs 
epaques , et plus tard encore , toutes les Ibis tine 
('autorite centrale etoit affoiblie , et clue la France 
etoit en proie it des convulsions, entre autres 
durant lesguerres de religion. iVtais, Bien loin quo 
cc li‘tt NIA. legal, le droit de la feodalite, depuis 
1114.sieurs siocles , 	toutes les Ibis clue l'autorite 
du pool ethit recounue, la guerre privee &oil 
Punie coiniuc un crime. 

Uue anise affaire de regime interieur occupa 
Franga§ ler pendant l'annee 1532: 	cc tilt la 
reuties definitive de la Bretagne a la France. 
bej a In premiere femme de 'Francois , 'Claude , 
fille dey,L(mis XII ,. comme.lierit*e de ee duche , 
l'avoit , par son testament , en 1.594 , transniis 
au Dauphin son fils nine, en eti reservant senle 
went rusurruil au roi. C'etoit toutefois contre- 
venir a la. clause du contra de mariaae de sa L. 
mere Anne de Bretagne., en vertu de laquelle 
l'heritage devoit Passer, DOD point a l'a ine., mais 
au Nine de sesenauls (1). La province , jalouse 

. 	• 	 • 	..; w 	,ii... 
• • 	. • 	 • , 	.: 

(1) Acte 	(it brettne. T.141f , 1,• 962. — Dare , ifistoir 

	

de nretfigne. Lt 1#(,,IN, 954. 	 . 	f ' ... 	ott • 0 
f 

,53,. 

.. . 
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1532. 	dc son.independance , etoit toujours administree 
comme un duche separe; le roi ne la gouver-
noit que comme due ', en se conforinant h la 
constitution et aux privileges du 	 gays,i 	et les 
etats s'etoient reserve des chances pour la separer 
de nouveau de la couronne , soit en demandant 
qu'elle.passAt au fils cadet, soil en maintenant 
le droit hereditaire des filles. Le chancelier Du-
prat fit sentir au roi qu'il convenoit de rendre ra 
reunion definitive , tandis que ses Ms , 	Ages 
seulement de treize et quatorze ans , ne pouvoient 
y meltre d'obstacle ; au lieu que, s'il laissoit 
entiers les droits, du cadet, it leur legueroit , 

. 	apres lui, petit-etre , tine guerre civile , petit- 
etre meme une invasion 	etrangere ; 	car la 
Bretagne recourroit de nouveau, comme elle 
l'avoit fait un demi-siecle auparavant , aux An-
glais , aux Flamands , mix Espagnols , pour 
maintenir son independance. II fut clone resold. 
de faire demander, par les etals eux-menes de 
Bretagne, une incorporation complete de leur 
province dans la monarchic. Une partie des 
Bretons entrevoyoit en diet, avec alarme , les 
guerres et la devastation de la province, qui 
seroient la consequence du recouvrement d'une 
existence .separee; on se flattoit de gagner les 
autres par de rergent , par des faveurs de cour; 
et les etats de Oretaspe, fureut couvoqt.* h 
Vannes , .pour le niois dloilt 1532; tandis que 
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le- roi ,., pour exercer sur eu.x plus d'itylluence , 	1532. 

vint s'etdblir a Chateaubriand, dans le chateau 
de la eomtesse son 	ancienne maltresse, qui 
vivoit alors'en bonne barmonie aVec Jean de 
Laval son magi. Le roi , de son -ate, montra 
que la duchesse d'Etampes neluifavoit pas fait. 
entierement oublier la belle Francoise de Foix. , , 
car it donna, dans cette Oceasion, ii eelle-ci les 
deux riches terres de Rb.nis et de Sucinio. (3.) 

Le president - des Deserts s'efforca. de faire 
sentir aux Bretons, ses compatriotes, a queues 
chlamites ils s'exposeroient 5  si leur souverain 
se trouvoit de nouveau en guerre avec la France; 
mais ramour du nom national , la gloire here-
ditaire •de leur patrie , la crainte de perdre leurs 
privileges et leur liberte, influoient plus sun un 
grand nonibre de Bretons que ces avantages 
materiels. IL he fut pas difficile de gagneg les 

	

nobles , in6me 	deux. 	qui, par leurs alliances 
avec - la fainille ducale , conservoient quelques 
droits contingens a Writer d.'elle. La bourgeoisie 
opposa plus de resistance 1 on cite Bosech , 
procureur • sylidic de Nantes, et j can Moteil, 
comme les hommes. les plus energiques dans 
leur attactiement 'a Pindependance. Montejan , 
commissaire du roi aux Etats, essaya en vain 
d'intimider cesdelir.citovens Par ses menaces; 

. 	. 	,.. 
: 	• 	* 	-  et • 

.* 	• 
(t) Daru. L. IX,P. 257. 	 4° 

TOME XVI. 	 . 	• 
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5b. it cut eePendant plus de sucees anpres &mitres 

deputes , et le 4 adtt, les Etats iiroclatherent le 
Dauphin comme due de Bretagne, sous le T10111 
de Francois III , dee/errant en metre temps 
clue desormais « le duche seroit uni irrevoca-
eblement et a perpotuito a la couronne, - sans 
(, qu'il pia, pour quelque raison clue ce lilt, en 
,( Lf.re jamais separe n (i). Auparavant, toute- 
Ibis , ils avoient obtenu de Francois des lettres- 
patentes 	qui 	confinn.oient 	tous 	les 	anciens 
privileges de la province , et particulierement 
eelui « qu'aucune somme de deniers ne pourra 
(«lAre imposee , si prealablement elle n'a etc 
« detnandee aux Etats d'icelui pays, et par eux 
« octroyee. » D'apres les roles dresses a cette 
occasion, it fut etabli que la province comptoit 
alors 36,597 feux, sournis a tilt droit de founge 
de six livres par al111(!e , a que l'ensemble de 
ses revenus , charges deduites , s'elev oil. a 450,000 
livres. (2) 

La 	fine  do M'aximilien , 	Marguerite , clue 
Charles VIII avoit dit Opouser, .ct a laquelle it 
avoit intnique, de parole pour epouser la du- 

(t) Actes de Bretagne. T. III, p. 1 oo 1 .-- Taillaudier,  , Ins- 
Mire de Bretagne. L. XVII, P. 9,03:—..Daru, L. IX , p. 26r. 
— Marlin Du Bellay. L. IV, p. 159' 

,A 

(2), D. 	C. 	Taillandicr , 	Histoire de Bretagne. L. 'XVII, 
p. 252. -- Acres de Bretatitie. T. III, p. Ol io. —Darn. L. IX, 
p. 265. 
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tthesse• de Bretagne , 	&oit mode 	it M.alines , 	i532. 
le ler  decembre i53o, quinze mois apres avoir 
sive le traite des Dairies avec sa belle-sceur, qui 
n'avoit pas.tarde it inourir aussi. Charles IT, qui 
avoit laisse it sa Italie Marguerite le gouverne-
ment des Pays-Bas , fat appele dans ces pro-
vinces prla necessite de la remplacer. II destina , 
pour luaucceder, sa sceur Marie, veuve du roi.  
de Hongrie , qui avoit ete tue six ans auparavant, 
et it Massa dans le Brabant et lit Flandre quel-
ques inois pour l'y installer (1). Francois Ier et 
Henri VIII crureut, oufeignirent de croire, que 
le sejour de l'empereur dans les Pays-Bas se 
lioit a quelque projet qu'il avoit forme contre 
eux 7  et ils conclurent 7  le 23 juin i532, un traite 
d'alliance pour leur defense mutuelle , en con- 
venant en meme temps qu'ils auroient 	tine 
entrevue avant la fin de la uttNie armee, .pour 
resserrer 	davantage 	encore les liens de leur 
amide. (2) 	, 

Henri VIII s'engageoit totijours plus avant 
dans ses querelles avec le pape : entier, irritable 
et presomptueux , lit resistance le determinoit 
a s'avancer encore davantage. Il s'etoit engage 
darts la 	controverse stir les 	untie/7es de 	foi 
contre Luther, et it avoit &tit , pour refuter cc 

(I) Alfonso de Ulloa, Yita di Carlo i r. L. HI , c. r.o. — 
Ferreras: P, xiill , p. 16I-t65. 

(2) Rymer. T. XIV , p. 455. 
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rAfortnateur7 un livre qui lui valet, de la part 
fie la cour de Ronne, le titre de defenseurde la foi; 

' titre transinis malgre son origine a tous ses sac- , 
cesseurs : it ne pardonna point it ~Luther de lui 
avoiii resiste, et it persecuta les lutheriens pen-
dant.le reste de son regne. 

Cependant l'erudition qu'il venoit d'acquelir 
lui avoit fait naitre des doutes sun la suPinatie 
des plies , et bientot it la nia agsolument , lors-
qu'il trouva que Clement VII etoit devenu son 
ennemi. Henri s'obstinoit. iz vouloir obtenir un 
divorce eanonique.d'avee Catherine d'Aragon , 
et Charles V avoit exige du Pape qu'il ne roc-
eordat point. Pes logs les lenteurs et les subter4 
lieges de la cour de Rome avoient epuise la pa-
tience de Wiwi VIII. II A'oit emu que son and 
et son confident le cardinal Wolsey s'etoit prete 
lui - tame aux niestires 	dilatolifes dont ii 	se 
voyoit la dupe ;-il avoit.aussitk resolu sa mine : 
it l'aVoit fait 	le 	 it arreter 	4 novembre 1530 , et 

11 

 

liauroit probabi*ent enyoye au supplice si ce 
lifelat detoit wort de maladie' le 3o du ineme 
niois (1). S'klint ainsi aliene les protestans et les 
catholiques , et coAppiat4. parnii ses ennelnis le 

r pipe et reinpereur, licori VIII iaettoit d'au- 
P 

. 
..- 	

,. 
 1' 

tant plus de prix it 1'allia4e,e de la Fr.an,e, 	qu'elle 
int reswit seule ; et , de son ate , Francois , ..., 	At 	(.4* 	', 	. 	.' 	. 	• 	.. 	-;,-.. 	• 	•  

(1) Rap H R  Thoyras. L. XV , picidio-518. c-diftickbilosh . T.11, 
ch. 6, p. 163

...
. 	;. 	;.'"'', 
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gill IIC Conuevoit guere ses sevnpules refigieux , 
mais qui regardoit comme une offense a la ma-
jeste roygle la pretention du pape , de ,mettre 
la justice et- la conscience au:dessus de la vo-
lonte d'un roi , desiroit Margir la breehe entre 

1 5St 

Henri VIII et Charles-Quint, ponr einpech.er 
qu'ils ne se reconciliassent , et it conseilloit. h 
Henri d'epouser Anne Boleyn sans en eernander 
d'autre autorisation-ii l'Eglise. (1) 	. 

Les ambassadeurs de Francois en Angletes
tre , • 

Du Bellay et, hi Pommel-Aye , ayaut 1-gle tons 
les prellminaires de NntroVne des deux rocs, 
Henri VIII arriva k 'Calais , et Francois I" a Bou-
logne. Les deux souverains se rencontrerent, le 
20 octobre 1532 , sur la limite de letirs deux 
territoires .: 	apres 	d'uoi , 	Francois 	conduisit 
Henri a Boulogne ,.0it ils liogerent enseinble-dans 
la n 	":'.orkabbatiale : a son tour, it lui-rendit vi-. 
site 	Les deux cours se melerent ensem- 
ble . 	• i  -  es de Saint-Michel et .de la Jarre- 
tiere . 	ent distrihues , par qliaq‘ie roi , aux 
principaux personntiges qui approciwient du 
roi qu'ils nommoient l'eur. ,frere.-:II y eut des 
fetes brillantes et un grand luxe etale dans cette 
conference , igais it n'egala point celui pie les 
deux •tnemes rois avoient deploys, douze ans 
auparavant 	au champ du Drap d'or. (2) • , 

* (i) Rapin Thoyras. L. XV, p. 518. 
(2) Mart. Du %Bay. L. IV, p. 161. 

   
  



406 	 HISTOIRE 

1532. 	Comine c'etoitjustement h l'epoque de cette 
conference que Solin-Ian menacoit l'Allemagne 
avec une armee de trois cent mille homilies, et 
que Charles V lui en fermoit l'entree avec a 
peine cent -mille soldats , les deux rois senti-
rent qu'ils se rendroient fort odicux si on les 
soupconnoit de s'unir con tie le champion de la 
chretiente , afin de livrer, en quelque sorte , 
l'Europe aux ravages des Musulinaus. Its signe- 
rent done , 	le 28 	octobre , un traits , qu'ils 
s'empresserent de rendre public , par lequel ils 
s'engageoient a mettre sur pied , en commun, 
une armee de quatre - vingt mille honunes , 
« pour resister contre le Turc , comme bons 
« zelateurs du Bien et augmentation de la chre- 
« tiente » (1). Cette demonstration parut leur 
suffire, et ils ne songerent ensuite nullement a 
mettre ce traite a execution. 

Dans leer conference, les (leux rois s'occu-
perent surtout des relations de Henri VIII avec 
lit cony de Rome. Ce monarque violent , et si 
souvent cruel , etoit cependant de bonne foi: it 
croYoit sa conscience engagee dans la late oil 
it etoit entre ; it s'efforeolt de convaincre Fran-
cois qu'il avoit pour lui la loi divine quand it 
regardoit son manage cotnme nul ; qu'il avoit 

.- 	 . 
(1) Mart. Du Bellay. L. IV, p. 16t , et note, 343. — Rapin 

Thoyras. L. XV, p. 32o. — traites de Paix. T. II , p.198. 

   
  



. 	DES FR.A.NcAlS.  407 
egalement pour lui l'autorite de1 0: 	i 2._.cr.turg 	et 
cclle de l'histoire des premiers sieeles de l'Iglise 
quand it nioit la suprematie des pages , en pre-
teildant (pie tous les eveques etoient egaux , et 
qu'ils1 devoienl tous• etre soumis au pouvoir se7-
eulier. Il clierchoit h soulever l'orgueil rood de 

.. 
1532. 

Francois contre rorgueil de celui qu'il nommoit 
1'ev6que de Rome , et it Iiii demandoit de ne 
plus se sownettre desormais a rhinniliation de 
lui bailer les pieds. 11 insistoit sur l'injustice du 
gape , de vouloir le contraindre &tiller en per-
swine a Rome , ou d'y envoyer des homilies 
charges de sa procuration expresse. .11 mainte-
noit , (lit Du Bellay, («we toutes les fois quo 
« pareils cas etoient advenus entre princes sou- • 
« vcrains , on leur avoit envoye juges sur les 
« lieux. Car d'une affaire telle , et touchant de si 
« Ewes la conscience , et dont it etoit besoin quo 
« les parties parlassent par leur bouche , il n'est 
« raisonuable de la soumettre a procureur; et 
(«railer un prince souverain a Rome , laissant 
« l'adininistration et reg,ime de son pays, it n'etoit 
« pas moil's deraisonnable. » (1) 

Francois 1" &oil beaucoup moins de bonne 
foi : pour lui, la {.,rande affaire 61°4 de se deter-
miner sur le systeme &alliance dans sequel it lui 
con venoit d'entrer. II s'apereevoit avec inquie- 

(i) Mart. Du Bellay. L. IV, p. 164. 
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1532. tude de l'isolement dans lequel it s'etoit mis par , 
le traite de Cambrai.; 4 concevbit bien que s'il 	, 
se lioit plus etroitement avec le roi d'Angleterre , 
et en meme temps avec les protestans de la ligge 
de .Sinatkalde , it trouveroit des amis zeles, qui 
le .verroient avec plaisir suivre leur exemple, 
et s'einparer de tous les . biens de 1'Eglise de 
France. /I avoit recemment eprouve , dans l'as-
semblee des .notables 'qui avoit paye la rancon 
de ses fits , 	combien 	cette Eglise eta. plus 
riche que tout le • reste de ses sujets. Il voyoit 
clue les princes d'Alleinagne avoient plus que 
dOuble' tear puissance 	et' leurs richesses par 

, 4' cette confiscation. Frederic Ier ,  , en Danmark, 
avoit , - en 	1526 , accorde la liberte de ton-
science it ses peuPles -; Gusthve Vasa avoit , 
en 1529 , adopte ravec toute reglise de Suede , 
les doctrines exposees dans la donfession d'Augs-
bourg , et ces.  .- deUx revolutions, qui s'etoient 
operees paisiblement , avoient infiniment aug- 

i• 

!ante' to pouvoiy royal dans ces deux monar-
chies du Nord. " Frabcdis . eroybit -, en outre , 
avoir des griefs personnels contre le pape : it se 
plaigifoit de 'ce.'que celui-ci accreditoit l'idee que 
le rOi etoit secreterfient tillie avec le Turc , de 
ce que Clement lui avoit refuse deux decimes 
it !ever sur 'son clergC , tandis qu'il en .accordoit 
avec prodigalite a Charles V ; de ce qu'enfin it 

(!) Mart. Du Bellay , L. IV, p. 105. 
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1CyOit'Spr la France *es contributions ruineuses 
par des annates excessives , par des bulles extre- 

1532  

_ nrement multipliees , par des propines ou pre-
sens' conciliatoires qu'on etoit force de dormer 
a tons les huissiers , chambriers , protonotaires 
de la tour de Rome, des qu'on avoit quelque 
grace a lui demander. (1) 

..Mais , d'autre part, Francois ne • pouvoit se 
determiner a renoncer.  pour toujours a l'Italie ; 
it croyoit que le moment approchoit on it y re- 
trouveroit ses anciens allies ,- oil it pourroit , 
avec .leur aide, recouvrer le Milanez , l'etat de 

• 

Genes , peut-etre le, royaume de Naples ; et 
comme le pape avoit ete le chef de toutes les 
precedentes ligues de• l'Italie , c'etoit le pape 
qu'il regardoit comme le pivot de la politique 
italienne : s'il pouvoitmegagner ramitie du pape, 
it lui sembloit qu'il abandonneroit sans regret 
l'alliance du roi d'Angleterre et des contederes 
de Snialkalde. Il ne cessoit Aionc point de Dego- . ciep avec le pape en meme temps qu'avec les pro- 
testans. Des le 15 septembre 1531, it avoit eerit 
au premier pour lui demander de fixer un lieu 
oil ils pussent se rencontrer pour trailer en per-
same des affaires de la chretiente , lui annon-
cant en *ewe temps qu'il etoit dispose, pour 
s'unir a luimid'un4 maniere plus intime , a faire 
epouser a Henri, duc &Orleans, son second ills, 

(t) Mart. DuBellay ,.1APIV,. p. 164. 	• 
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153, 	Catherine de Medicis , fille de Laurent II, due '
d'Urbin , et niece de Clement VII (1). Ce ma-
riage etoit infinitnent plus releve que tout ce 
que le pape avoit jamais pu esperer pour sa fa-
mille : aussi Clement le regarda-t-il plutot comme 
unleurre qui lui etoit offert pour le tromper que 
comme un projet arrete ; cependant it communi-
qua cette Are a Charles-Quint, qui , en jugeant 
de meme , l'autorisa a suivre la negociation , 
pour mettre le roi de France dans l'embarras 
lorsqu'il voudroit lui-meme la roinpre. Scion 
que , dans le cours de cette negociation , Fran-
cois croy-oit avoir gagne le page, ou s'apercevoit 
qu'il etoit joue par lui, it se refroidissoit ou sc 
rechauffoit pour les interets du roi d'Angle-
terve ; it faisoit bailer des lutheriens en France , 
ou it montroit de l'indulgeneeil leers docteurs. 

Tandis que Francois et Henri etoient en con-
ference a Calais , ils furent avertis que le pape 
et l'einpereur se preparaient a conferer en-
semble it .Bologne. Apres sa campagne coimbre 
les Tures , Charles-Quint vouloit quitter l'Alle-
magne , et traverser l'Italie p'our t;epasser en 
Espagne ; et c'etoit sur sa route qu'il devoit ren- 
c.:mitt-et' Clement VII. 	Francois ct Henri, in-
quiets de cette entrevue , resolurent de proliter 
de ce (lye le pape ne pourroit recuser de s'y 

( I ) Lettere rid Principt. T. III ,t. 7. 
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laisser suivre spar lesTriembres du sacre college , 
pour y •envoyer les cardinaux de Tournon et 
de Grammont , qui , Francais de Haissance et 
entierement devoues au roi , etoient cependant 
princes de 1'Eglise, « lesquels, dit Du Belay, 

1532. 

« pourroient aucunement obvier a ce que contre 
« leurs dices majestes ne se fit quelque mau- 
« vaise conclusion; a tout le moins si elle se fai- 
K SOit les en advertir,  , pour etre par eux pourvu 
« et donne ordre » (1). Ces deux cardinaux 
etoient charges de tenir au pope un langage 
presque menacant. Ils.devoient lui faire enten-
dre que les rois de France et d'Angleterre etoient 
pr6ts, ou a demander un concile universel , ou 
a en faire celebrer de particuliers dans leurs 
royaumes , auquel cas ils defendroient ii leurs 
sujets de porter ou d'envoyer aucun argent a 

• 

Rome. « Et au cas , devoient-ils ajouter,  , oil sa 
« saintete voudroit proceder, poi censures, a 
« Fencontre ,du roi tres 	chretien et 	de son 
« royaume , et que ledit seigneur Mt contraint 
« (railer a Rome querir son absolution, il iroit 
« Si lien accompagne clue sadite saintete seroit 
« ties wise de la lui accorder. Ajouteroient iceux 
« cardinaux auxdites remontrances que sa sal- 
« tete at it considerer l'etat oil sons les Alle- 
« maples, le pays des ligues ( la Suisse) , et an _ 

(0 Man. Du BcUay. I,. INI.  , p. 169. 
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I 1532. a tres pays de la chretiente , comnic ils.se sont 

« disjoints de l'obeissance de l'Eglise romaine. 
« Dont it seroit a craindre que si ces deux puis- 
« sans rois s'en detourrioient it faute de justice , 
« its trouveroient plusieurs qui leur adhere- 
« roient., et eux deux pourroient faire un tel 
« effort .qu'il seroit diflicile d'y .resister. » (I) 

Les deux rois s'etant.promis d'agir de concert 
atipres du page pour assurer l'independance 'de 
leur ,COL110111.1C , se separerent , le 3o octobre , 
stir la frontiere , entre Calais et Boulogne , avec 
beaucoup de demonstrations .d'alfection mu-
tuelle. Francois , de retour a Paris,.y fit assem-
bler, dit Du Bellay, « bon nombre de prelats de 
(C SOH royaume , auxquels it rcinontra les grosses 
« alaires qu'il avoit cues par lepasse, l'apparence 
« des Oakes it venir,  , et ladrprovision qui etoit 
« necessaire pour y obvier , leur darldant 
« quelque voloptaire subside pour y katisfaire. 
g Les prelats , encore que ledit seigneur n'en 

',X; «.eeit point de bane ( chose qui est accoutumee 
«,‘I'avoir en pareil cas) ,. lui accorderent libe- 
t? ralement, et jusques it deux Quo trois decimes , 
« it son plaisir » (2). Cette concession , faire a 
propos , calina le voi ,-er situ va pea-etre le. ea-
tholi cisme eu France au moment oit le nmarque 
liesit(Ht s'il ne l'aboliroit point. 
Jo Mart. Du Bellay, L. IY, p. 17 1-172. 
(2) Mart. Du Bellay. LINT, p. 174 	

..,,,,, 
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En effet , les cardinkux qui Atoient charges 	.532. 

, de menacer le pape, et qui jut-titre se seroient 
pretes assez peu volontiers a une pareille com-
mission, se crurent dispenses de- prendre ce ton, 
lorsqu'ils trouverent le pontife Ompresse a re-
chercher l'amitie du roi, et desireux, h ce qu'il 
assuroit ,, de faire , pour la regagner , les plus 
grands sacrifices. Clement VII , qui inanquoit 
de fermete dans le caractere -.et de constance 
dans ses projets , ce qui avoit attire sur lui taut 
de calatnites , 	avoit fkit preuve d'autre part 
dune grande adresse dans l'esprit , d'un grand 
talent pour l'intrigue , et en mettle temps d'un 
relachement- de principes par lequel it s'affran-T  
chissoit fliAM'entraves de la verite et de celles des 
paroles donnees. Place entre deux grands mo-
narques rivaux , it keit resoln it ne se brouiller 
ni avecTun ni avec l'autre , mais a profiter Tie 
leur rivalite , pour s'offrir h eux en  -  quelque 
sorte a l'enehere, et ii-tire servir leurs cajoleries 
a ragrandissetnent tie sa maisoti , qui etoit d.esor-
mais le but principal de sa vie. Cette maison 
sembloit cependant alors meme _prete a s'etein-
dre , car Clement VII regardoit h peine comme 
ses parens les Medicis de la branche caclette qui 
regnerent plus turd h Florence , . et qui ne des- 
'ten.doient.pas de C8ine , le Acre de la patri 
Apres eux ilk.-iie restoit d'autres iliedicis  , dapik 
la ligtftiegItimie140:.ttee filleotAttiaeriediliM ele 

• . 
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1539.. 	Laurent II , 	lequel etoit lui - meme arriere- 

petit-fils de cc Citie l'Ancien, puis troisbatards : 
le pape lui-meme en etoit un, Alexandre, qu'il 
avoit fait due de Florence , etoit le second; 
Ilippolyte , 	qu'il avoit fait 	cardinal , 	etoit le 
troisieme. L'enipereur avoit promis a Alexandre 
sa hue naturelle Marguerite, qui etoit encore 
en bas Age ; Francois faisoit esperer it Catherine 
son second fits legitime , Henri, qui etoit déjà 
en Age de se inarier. 

Charles-Quint, apres avoir repousse les.Tures 
de la Hongrie , avoit contle lit defense de l'Alle-
magne a son frere Ferdinand , roi des Rontains , 
et it avoit rencontre lc io decembre le pape a 
Bologne. L'objet le plus ostensible de leur con-
ference etoit la demande que faisoit l'empereur 
de la convocation d'un concile oecumenique pour 
rendre la pair a l'Eglise : l'accord qu'avoit fait 
Charles-Quint a Nuremberg 	avec les protes-
tans, leur assuroit la liberte, de conscience jus-
qu'apres la decision de ce concile ; mais If pape 
redoutoit le concile plus encore que le schisme 
on l'heresie : les trois conciles du siecle prece-
dent n'avoient paru occupes qu'a limiter l'au-
torite pontificale 3  it craignoit davantage encore 
l'esprit de reforme qui pouvoit se manifester . 
dans le concile qu'on, deniandoit. Il craigndit 
de plus sa propre deposition , car les canons 
de rkglise excluentles batards de la chaire de 

k*, 	,t 
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saint Pierre. Dans son opposition it se trouva 	.532. 
seconde par les .cardinaux de Tournon et de 
Grammont , qui , d.'apres Ia commission du roi 
de France , ne vouloient point d'un concile do-
mande par l'emporeur et destine a augmenter 
son pouvoir. En meme temps, les lutheriens 
demanderent que le concile comprit des repre-, 
sentans de toutes les opinions chretiennes , les 
catholiques ne vouloient y adinettre quo des 
eveques orthodoxes, et Clement VII, en oppo-
sant les uns mitres , reussit a ajourner la convo-
cation qu'il redoutoit. (1) 
' 	Charles-Quint demnandoit encore que les &As 
d'Italie , sous la direction du pape, formassent 
line ligue pour defendre la peninsule contre les 
Tures , et , au besoin , 	coutre 	les 	Francais ; 
qu'ils-convinssent de ce que chacun -fourniroit 
d'hommes et d'argent , et qu'ils nussent don 
Antonio de Leyva , g6neral de l'empereur , h la 
tete de cette armee. Pour retarder cette nego-
ciation , le page refusoit de comprendre dans la 
ligue Alfonse , duc de Ferrare ., qu'il avoit tou-
jours poursaivi de son inimitie; et les cardinaux 
franchis .aisoient natre des diffieultes concer-
nant la republique de Genes , sur laquelle ils 
pretendoient que Ia France avoit encore des 

(I)  Fra Paolo servita, Hist. .del concilio di Trento. Lih. I, 
p. 65. — Guicciardini. L. XX , p. 551 
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1533. 	droits. 	Enfin la ligue flit .signee le 24,  fevrier 

1533 : die comprenoit le pape, l'empereur,  , le 
roi des Romanis , les ducs de Milan , de Savoie, 
de E'errare et de Mantoue , les republiques de 
Genes , de Sienne et de Lucques. Mais le pape 
se vanta, aupres .des cardinaux &al-teals, d'avoir 
reussi alors meme a servir leur maitFe ; oar it n'y 
auroit plus desormais, dit-il, pour garden Phalle 
qu'une ligue sur le papier , au lieu dune armee es-
p agnole que rempereur en avoit retiree. Charles- 
Quint demanda encoreau pape de ne consentir en 
aucun cas au divorce desatauteCatherine d'Ara-
gon d'avec Henri VIII , et it en obtiut la pro-
messe. Enfin it chercha aussi a rotnpre le niariage 
qu'il savoit qui se negocioit entre le due d'Or-
leans et Catherine de Mediois : it offrit au pape 
de fake epouser asa niece, au lieu de ce prince, 
le due de Milan , Francois .Sforza , qui vint a 
Bologne pour cette conference ; indis it ne put 
reussir it le faire accepter,' et it i;onvint qu'il 
etoit naturel que le pape pretendit a une alliance 
plus illustre , puisqu'elle-  lui etoit offerte. Ayant 
ainsi ectioue dans ptesque touter ses negocia-
bons avec le pape , Charles-Quint 'le quitta vers 
la fin de fevrier,  , *hide mecontentement et de 
defiance, et it passa it Genes, .0i", it .tientbar-
qua , stir les galeres'd'Andre Doria , pour l'Es- 
P"g4400,,sis 	40. 	t, , '..,:v 	.4. ••• . . 	. 

( 1 ) Bened. Varela , 	Sioria 	Pibre;tinfe 1, Allit, T. V,,, AiLi 
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•• Clement VII , qui avoit montre beaucoup de 
faveur aux deux cardinaux francais avant meme 
que l'empereur tilt arrive a Bologne , chercha , 
depuis son depart, it les convaincre mieux encore 
de sa predilection pour la France. II temoigna 
hautement combien it etoit flattede l'illustrc 
affiance qui lui etoit offerte pour sa niece , et it 
s'engagea it la rendre digne de la main d'un fill de 

1533  

France , par le riche patrimoine 	qu'elle 	lui 
apporteroit en Italie. Catherine etoit fine d'un 
neveu de Leon X , a qui ce pape avoit donne 
le duche d'Urbin, qu'il avoit Ote a fa 'liaison de 
la Rovere. Clement annoncoit qu'il retabliroit 

. 

Catherine , nounnee toujours par lui ducliesse 
d'Urbin, dans la possession de ce duche ; qu'il 
engageroit Alexandre de Medicis a lui ceder 
Pise et Livourne , et qu'au nom du saint-siege 
it lui cederoit Parnie et Plaisance , avec tons les 
droits qu'il pretendoit suer Modene , Reggio et 
Rubbiera. Enfin it donnoit it entendre que toutes 
ces concessions n'etoient qu'un acheminement it 
la conquete du duche de Milan, qu'il aideroit 
le roi a recouvrer pour son second fils , en sorte 
que celui-ci possederoit en Italie une souverai-
nete egale en importance au moms a cello de 
l'empereur dans les Deux-Siciles. (i) 

. 	..  
p. 27. — Muratori, Annali d'Italia. T. XIV, p. 279.— 
Mart. Du Bellay. L. IV, p. 185 et seq. • 

(i) 1114r0, Daitielllay. L. IV, p. 181. 	6  

Tom E %IV I. 	 27 
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1533. 	Le roi avoit charge les deux cardinaux de 

demander pour lui une conference au pape, et 
Clement VII avoit repondu, que , malgre son 
age et ses infirmites , it etoit pret a faire la plus .. 
graude partie du chemin pour rencontrer le roi 
de France. II proposa d'abord un rendez-vous 
dans les etats du duc de Savoie; mais , depuis 
la snort de sa mere , Francois Pr  s'etoit aliens 
cette maison. Il avoit vu avec humeur le duc 
accepter de Charles le don du comte d'Asti ; son 
mecontentement s'etoit accru en apprenant que 
lc prince de Piemont , fils du duc , avoit ete 
confie a Charles-Quint pour •etre emmene en 
.Espagne. Francois crut que c'etoit un otage 
qu'un prince son voisin donnoit a son rival. 
Lorsque le pape proposa Nice pour le lieu de hi 
conference , Francois declara qu'il n'ehtreroit 
dans cette vile suspecte qu'autant que la place 
et le château seroient confies a sa garde. Charles- 
Quint , qui. vouloit empecher la conference , 
poussa le duc de Savoie it n'accorder que la ville 
de Nice , en refusant le château. (I) 

Cette difficulte pouvoit &ire manquer la con-
ference : le pape y remedia aussitUt en decla-
rant qu'il Wit pret a venir, en France metre , 
rencontrer le roi , et it choisit Marseille pour le 
lieu du rendez-vous. II fit en melee ,temps de- 

( I ) Guichenon , 	itistoire de Savoie. T. It ,,4'4 	13.. 
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mander.ii l'ordpe de Malte ses galeres pour s'y 	i 533, 

rendre avec silrete. L'empereur,  , toujours desi-
reux de mettre obstacle a cette entrevue , fit, 
de son cote , demander a l'ordre ces menses ga-
leres pour porter des secours a la ville de Coron, 
alors assiegee par les Tures. Le pape renonca 
aussitOt a s'en servir , et fit demander celles de. 
France. II fut coiivenu que celles-ci viendroient 
le prendue it Porto-Pismo , vers le milieu de 
septembre. (i) 

Deux evenemens survenus avant cette épo-
que, I'un a Milan, l'autre dans le Wirtemberg , 
sembloient de nature a retarder encore la pleine 
reconciliation du pape et du roi. Francois, inal-
gre les engagemens du traite de Cambrai, ne 
cessoit &intriguer, et en Italic, et en Alleinague. 
En *me temps qu'il traitoit avec le pape des 
moyens de s'emparer de nouveau du duche de 
Milan, it avoit cherche it renouer avec le duc 
de Milan 1ui-m6tne son alliance recente. Ce 
duc , si cruellement vexe par les Espagnols , 
durant la guerre, tie regnoit plus, depuis la 
paix , clue sous leur protection et pour leur 
compte. Il s'etoit engage it leur payer en dix 
annees la so mine prodigieuse de neuf cent mille 	- 
ducats ; cc qui lui etilevoit plus de la moitie de 

(i) Martin Du Bellay. L. IV, p. '2'27. — Muratori , Annali, 
T. XIV, p. 280. 
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1533' 	ses revenus ' • et it etoit surveille/  clans sazapitale 
meme, par le general espagnol Antonio de Leyva, 
son ennemi personnel , qui cherchoit sans cesse 
des occasions de l'humilier (i). Aussi desiroit-il 
de son cote s'assurer de l'appui de la France, pour 
pouvoir, au besoin , ['opposer a rempereur, par 
lequel it se sentoit &rase. Il avoit done consenti 
a ce qu'un Milanais emigre , l'ecuyer Mara-
viglia, qui avoit passé en France du temps de 
Louis XII , is la suite du grand ecuyer Galen 
San Severino , et qui y avoit fait une assez 
grande fortune , rentrat it Milan ,. en apparence 
Dour y vivre au milieu. de sa fainille , inais en 
effet pour y etre secretement accredits par le 
roi de France aupres de lui. Maraviglia etoit 
venu une premiere fois it Milan, avec la per-
mission du due Sforza , en 1531; it y revint en 
decembre 1532 , pendant que le due-  etoit a 
Bologne , on l'etnpereur et le paps lui avoient 
donne rendez-vous. (2) 

Maraviglia 	etoit 	arrive it 	Milan 	avec; un 
train considerable, et au lieu de suivre en secret 
les negotiations dont it etoit charge, it tiroit 
vanite d'tltre un agent de la France ; en memo 
temps , selon l'usage introduit en Italie par les 

,Espagnols 	11 remplissoit sa maison de 'spadas- 
sins , toulours prets a chercher des querelles 

v. 
.(0 josephi Atitmontii. Plistor. Mediolani. L. X, p. 727. 
(2) Mart. Du Bellay. L. rv, p. 233-235. 
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Dour l'honneur de leur maitre, ou , comme 	1433. 

celui-ci le criyoit, pour Plionnefr de la'France. 
11 para. que -Charles-Quint Cut averti de la 
presence d'un agent francais- a Milan, et clemancla 
au due de le renvoyer : ce n'etoit metne quc 
sous eette condition qu'il lui protnettoit -pour 
femme , 	sa.niece , *fine -de Cliristiern , 	roi-de 
Dimemarck. Sur ces entrefkMes , un laquais de 
Maraviglia pretendit avoit entendu un propos 
insultant, 	qu'un cointe Castiglione , inilanais , 	, 
tenoit con tre son maitre, et it lui donna un de-
mgi . Quoique la querelle pariit assoupie dans 
ce moment: par des explicatioThs.satisfaisantes , 
des le lendemain , les domestiques des deux 
Inaisons s'insulterent et se menacerent ; le sur--
lendemain , 3 juillet , Castiglione Massa lui-menie 
avec ses domestiques armes, devant la maison 
de Tvlaraviglia. A. l'instant , tous les spadassins 
qui remplissoient cette maison s'elaneerent.dans 
la rue , eutourerent Castiglione, et le tuerent. 
Cette violence, connuise si audaeieuseinent en 
plein jour, et dans une ville paisible , excita 
l'indignationuniverselle. Le 4 juillet , le capitaine 
de justice vint arreter Maraviglia dans samaison, 
avec tous ses domestiques : il instruisit sommnai-
rement son proces , et, des la nuit du Gan 7 juillet, 
it lui fit trancher la tote. (1) 

(x) Mart. Du Bellay. L. IV, p• .‘?4' • — 1.1.46cleafii.L.--x.. 
4 	f - #  Mp. 64" 
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=533• 	Francois Sc ntontra vivement indigne du sup - 
plice de son ecilyer ; it en ecrivit au 'duc de 
Milan , au page , a l'etnpereur, pretendant qu'oa 
avail: viole dans cet ho►nme , qui etoit a lui , lc 
droit des ,ens, et le caractere sacre des ambas-
sadeurs. Dans sa lettre a Charles-Quint, it raver-
tit qu'il sera peut-titre force de demander repa-
ration de cet outrage par les artnes , et it l'en 
previent , ajoute-t-il , « afin qu'il soit claire►Went 
« connu que la poursuite que pourrons.  faire en 
« cet endroit ne procede pour autre cause que 
« pour cette seulement ; ni que sous couleur 
« d'icelle avons vouloir d'entend re au recouvre- 
« ment du d uche de Milan, a quoi , corn me Dieu 
« sail, ne tAchons aucunementpar cettevoie»(1). 
Le duc de Milan envoya Francesco 'Taverna , 
son chancelier,  , A Marseille, s'excuser aupres du 
roi ; it pretendit n'avoir vu dans Maraviglia quo 
son sujet , et n'avoir jainais su qu'il efit une 
mission du roi de France; it ajouta que non 
seulement cet homme s'etoit rendu coupable 
d'un meurtre , mais qu'il faisoit de sa maison le 
receptacle ordinaire de bandits , de seditieux et 
d'hornicides . (a). Toutefois le due ne pouvoit 
ignorer que Maraviglia eitt ete charge aupres de 
lui d'une mission secrete; mais c'etoit abuser 

( i ) Mart. Du &Hay. L. IV, p. 247. 
(2) fbirl , p. 250. 
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etrangement des mots que de vouloir le faire 	1531 
passer pour un ambassadeur. C'est la publicite 
qui est la garantie du caractere de. ceux-ci ; le 
secret , 	au contraire , 	fitit rentrer ces 	agens 
d'intrigues criminelles Presque 	dans hi classe 
des espions. Francois Icr  continua long-temps , 
et a plusieurs reprises, it pretendre que le droit 
des Bens avoit Oh viole a son egard : nul bisto-
rien d'Italie ne fait mention de cet evenement , 
qui, apparemment , n'avoit paru it aucun sortir 
des voies ordinaires de la justice. ( r) 

En motile temps quo Francois cherchoit des 
pretextes pour se melee des atfaires d'Italie et 
erwaltir le duche de Milan , 	it 	vouloit aussi 
intervenir dans les affaires d'Allemagne et s'y 
faire de nouveaux allies , soit pour affoiblir ainsi 
l'einpereur, et se dormer les moyens d'appuyer, 
au besoin, les princes de la ligue de Sinalkalde ; 
soit pour pouvoir disposer d'un pays rapproclie 
de ses frontieres, on it pelt aire des levees de 
landsknechts , 	en:  v attirant rate 	turbulente 
jeunesse 	d'Allemagne , 	toujours empressee 'a 
cherclier du service h. retranger. Pendant long,- 
temps Charles d'Egniont , 	due de Gueldre , 
avoit tenu, en faveur de Louis XII et de Frau 
Oois Pr , une sorte de marche de recrutement Oil 
la,Francc s'etoit pourvuc de landskneehts ; inais 

• 

(i) Hassan , Histoire de la Diplomatic , 	L, Ill , p. 564. 	• 
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1533. 	CC 	prince, sacrifie..dans tolls les traites de la 
France avec l'empereur, avoit enfin renonce a 
nue alliance qui ne lui apportoit clue du dom- 
mage , 	et se reservant le sent usufruit de la 
Gueldre , it 	en avoit cede la souverainete a 
Charles V, pour care reunie aux Pays - Bas apres 
sa :nort (1). Francois, tout en negociant avec 
le Pape , inettoit un grand interet a se conserver 
l'alliance des protestans de la ligue de Smalkalde. 
Ceux-ci, de leur cote, quoiqu'ils fussent a juste 
titre alarm& , et de cette entrevue qu'ils voyoient 
quo Francois recherchoit avec Clement VII , et 
des supplices par lesquels le roi punissoit en 
France ceux qui partageoient leurs opiniativi , 
se sentoient toutefois dans une situation si -pre-
caire , qu'ils devoient accepter l'appui de ceux 
/aim dont its se defioient le plus. La liberte 
de religion qu'ils avoient obtenue par le traite 
de Nuremberg ne lent' etoit garantie quo jusqu'a 
l'assemblee du prochain concile oecumenique , et 
its se voyoient toujours menaces par le catlio-
licisme de toute 1'Europe. Ifs resolurent, pour 
assurer lour communication avec la France, de 
profiter du moment oil. Charles-Quint etoit en 

(I) Gamier. T. XII, p. 536.Traite de Gorinchem du 3 octobre 
,528. D'apres l'Art de Verifier les dates , it n'y etoit question 
clue d'hommage et de soumission a rempereur:tharles dtg-
mont n'avoit pas d'enfans. (Art de ,Verifier les dates , T. III, 
p. :86. ) 
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Espagnf 	et Ferdinand occupe de la guerre 	7533. 
contre les• Tures , afin d'etablir dans-le Wirtern-
berg un prince qui leur lilt devoue. Ulrich , 
awe de Wirtemberg , avoit ete chasse de son 
pays, en 1519 (1), par la revolte de ses sujets, 
qu'appuyoit la ligue de Souahe ; et, en i5o , son 
duche avoit ete cede it Charles-V, par cette ligue, 
en paiement des frais de la guerre. Charles, en 
quittantrAllemagne , avoit ii son tour donne le 
Wirtemberg a son frere Ferdinand. 'Ulrich , 
cependant , s'etoit retire dans la principaute de 
Montbelliard , qui lui appartenoit : it y avoit 
embrasse le protestaiitisme , et it avoit fait elever 
dans cette religion son fils Christophe, ample' on 
n'avoit point a reprocher la tyrannie qui souilla 
le commencement du4 regne d'Ulrich. Les dues 
de Baviere , quoique Mks catholiques , s'interes-
soient il lui parce que leur sccur etoit mere de 
Christophe , et les princes de la ligue de Sinai-
kalde , surtout lc landgrave de Hesse, vouloient 
retablir le due de Wirtemberg dans la posses- 
sion . de ses etats. Il falloit pour 	cola vaincre 
l'opposition , non seulement de Ferdinand, mais 
aussi de la ligue de Souabe : cette confederation, 
qui avoit déjà dure soixante et dig: ans , et qui , 
pendant un temps, avoit paru devoir egaler en 

(i) Jo. Sleidani de Statu religionis et reipubliere. G. IX ; 
I. T37. — Pauli Jovii histor.q... XXX11 , p. 226. 
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1533' 	puissance la ligue des Suisses , s'etoit plus tard 
laiss( dominer par la maison d'Autriche , et 
elle l'avoit secondee.dans ses projets sur 1'41-
lemagne meridionale, en attaquant tour a tour 
les dues de Baviere, les Suisses, et les p,aysans 
revoltes.  

Francois Ier  envoya Du Bellay a la dike de 
la ligue de Souabe , qui , renouvelee en 152* 
pour onze ans , etoit sur le point d'expirer ; it 
lui donna pour instruction secrete : « D'essay-er 
« tons moyens possibles a faire .que cette ligue 
« de Souabe ne se renou'at , mais que de tons 
« points elle se dissolitt, et de faire , pour la res- 
« titution de ces ducs (de Wirtetnberg), tout 
« ce qu'ii pourroit faire sans contrevenir aux 
« trait& » (1). Du. &Hair savoit fort bien,  que 
le traite de Cambrai ne laissoit au roi anent' 
aroit d'intervenir dans les ,affaires d'Allemagne ; 
aussi se refusa-t-il a s'inscrire au nonibre des 
assistans du duc de Wirtemberg , « Car, dit-il, 

en Allemagne , quicouque assiste a une cause 
« la fait sienne » ; mais it ne voulut y entrer que 
comme mediateur de paix et d'amitie entre les 
parties (2). II. ecrivit aux atnbassadeurs de Fer-
dinand, et dans sa lettre it ne Sc presenta que 
comme un commun ami, qui offi'oit uiie recom- 

( I ) Mail. Du beilay , L. IV, p. '274. 
(.2 ) /bid. , p..).7,, 	 t 
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inandation en faveijr de ses allies (1). 11 adressa 	1533. 
Succes'sivement a la diete de Souabe deux longs 
discours, qu'on trouve dans les memoire,s de son 
frere ; et dans tons deux, it invoqua comme soul 
titre du roi de France pour s'interesser him prince 
mallieureux , celui d'avoir ete mallieureux lui-
menie ; Landis qu'il evita dans son langage , avec 
le plus grand soin , Lout ce qui pouvoit dormer 
la plus legere offense a Ferdinand ou ii la 'liaison 
d'Autriche, tout ce qui pouvoit laisser presumes 
que Francois s'arrogeoit un droit pour se meler 	. 
des of sires d'Allemagne (2). Mais en in4ine 
temps it executa ses instructions secretes .avec 
adresse : it trouva l'aigreur croissante dans la 
ligue de Souabe, par l'opposition entre les princes 
et les prelats catlioliques d'une part, et les villes 
imperiales , qui la plupart etoient protestantes , 
de l'autre ; et it fit si bieu, qu'il les etnpecha de 
s'entendre pour renouveler la ligue , en sorte 
qu'elle Cleineura dissoute. Il vit que les confe-
deres de Smalkalde offroient des soldats au due 
Ulrich , mais que celui-ci n'avoit point d'argent 
poyrles enroler , illui avanca aussitOt 120,000 ecus 
de l'argent du roi, sous pretexte d'acheter de lui 
le comte de Montbelliard , qu'il lui rendit cepen-
dant Vann& sulvante , et Ulrich, etant entre le 

(i) Martin Du Bellay. L. IV, p. 275. 
(2) Imprit4s dans IA obstiMons §w  les 14.0oires de 

Du Bellay. T. xvrn , p. 356. 	0 	'II 	. 	• 	• 	''. 
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633' 	13 mai 1534 a Lauren, se %it en pert de jours , 
p•resque sans resistance, en possession du duche 
de Wirtetnberg , oil it etablit la religion protes-
tante. (1) 
• On pouvoit craindre que ces premieres hos- 

tilites ne fissent eclater la guerre dans toute l'Al-
lemagne, que Ferdinand ne cherchat a recouvrer 
par les arnies un pays qui lui avoit ete legititne 
ment engage, et que tous les protestans ne s'u-
nissent pour lui resister. Mais Ferdinand ainra 
mieux en prendre occasion pour traiter de nou-
veau avec la ligue de Smalkalde : la paix ott 
trove de Nuremberg frit .confirmee it Cadan en 
Boherne (lc 29 juin 1534) ; tons les pr. ores in-
tentes devant la chambre irnperiale contre les 
protestans furent suspendus; toutes les sent ences- 
(MO porters furent annulees; Ulrich conserva 
le (lathe de Wirtemberg corvine arriere-lief de 
la maison d'Autriche, et tous ses sujets furent 
maintenus dans le libre.exercice de lour religion, 
tandis que, d'autre part, l'electeur de Saxe et 
tous ses allies. reconnurent Ferdinand cOnune 
legitime roi des Romains. (2) 	 '. 

(I) Mart. Dn Bellay. Mem, p. '285. — Sleidtuzi. L. 1X , 
f. 14o. -- Pauli Jovii. XXXII , p. 232. 	- 

(2) Jo. Sleidani. L. IX , f. 140. — Robertson's. L. V, p. 85. 
— Schmidt, Histoire des Allem. T. VI, L. VIII , c. 	19 , 
p. 499. --- Cave , Maison d'Autrithe , c. 29 , T. II ,.p. 282. — 
Haider, Mail German. Chron.1,. XiiiXI „p. 9'5. Ap. stru-' 
PillIll , T. I1. 	 r 
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• • Cesfaits n'etOient pas encore accomphslorsque 1533' 
Clement VII Se nut en route pout se rendue a 
.Marseille; mais it savoit deja que Francois ac-
cordOit des secours aux protestans d'Allemagne , 
pour etendre J'exercice de leur religion jus-
qu'aux bords du Rhin; it n'ignoroit pas que 
Francois avoit menace d'entrer en Lombardie 
avec une armee , pour venger la snort de Mara-
vig,fia ; it savoit enfin qu'il existoit entre les roil 
de France et d'A.ngleterre unc etroite alliance , 
au moment ou le dernier bravoit l'autorite pon-
tificale, et ne vouloit plus laisser publier en An-
gleterre aucun ordre de celui qu'il nomiyoit 
l'eveque de Rome. Toutefois nulle de ces cir—• 
constances ne detourna Clement VII de son 
projet de voyage ; soit qu'il comptia sur son 
adresse pour mauler resprit du roi, soit que le 
manage illustre qui lui etoit propose pour sa 
niece lent passer sur toute autre consideration. 

• 

II s'enibarqua au port Pisan sur les galeres de 
France , et, quoique arrive le 4 octobre dans. le 
port de Marseille , it ne fit son entrée solennelle 
clue le 12. L'entree de Francois eut lieu dans ht 
meme Ole le lendemain seulement. (1) 

Clement VII n'avoit point trop presume de 
son habilete , en comptant qu'il disposeroit a sa 

(I) Mart. Du Bella),  , p. 297. 	Journal de la cow• rntific. 
llqyntild. Annal. cedes. T. xx , ann. 1535 ,'6• 78. 
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1533. 	guise de l'esprit du roi. Des lour.  premiere en- 

trevue, celui-ci, oubliant l'engagement qu'il 
avoit psis avec Henri VIII de ne pas humilier 
la lignite royale levant un eveque , fit son 
obeissance au pape , en lui baisant les pieds , 
puis la main et le visage ; le meine ceremonial 
lilt observe par son fils sine , tandis clue ses deux 
plus jeunes fils fluent admis it baiser les pieds, 
puis la main , et le reste des grinds les pieds 
seulement. Apres quoi l'eveque de Paris dit au. 
pape , au nom de Francois : « Que le roi tres 
« chretien , comme fils atne de l'Eglise , le re- 
« connoissoit , en toute humilite et devotion, 

cormne pontife et vrai vicaire de N. S. Jesus- 
« Christ, le veneroit cornrne successeur de saint 
« Pierre , etlui pretoit obeissance et fulelite ; 
« s'offrant avec toute sa puissance pour la defense 
(«le sa saintete et du saint-siege apostolique, ainsi 
(«pie l'avoient fait tons ses preclecesseurs. » (1) 

Francois avoit encore proms a Henri de ne 
point consentir au.  mariage de son fils avec la 
niece du pape , avant d'avoir obtenu le divorce 
clue sollicitoiL le roi d'Angleterre. Mais lorsque 
Edmond Bonner, --envoye du roi d'Angleterre, 
apres avoir dernande une audience du pape , lui 
signifia que son maitre en avoit appele de sa de-. 

-ft a (I) Jgurgnal du Ili i re 	.. 	cerfirnonies de I.cour pontificate. 
Mid S. 82 et 83. 	 , 	of 
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cision a celle du futgr concile, Francois declara 
qu'il avoit hontc de cette rudesse, et que, quoi-
qu'il regardat toujours Henri comme un &ere, 
il-ne s'associeroit jamais ni h lui Ili a aucun 
autre pour tout ce qui etoit contraire a hi reli-
gion (r). II s'occupa done, sans y apporter 
d'autre Mai , du mariage de son second fils , 

1531 

Henri, due d'Orleans, alors iige de quatorze ans 
et demi , avec Catherine de Medicis, qui en 
avoit treize : celle-ci apportoit pour toute dot 
foo,000 &us en argent complant, et les biens 
situes en France de Madeleine de la Tour-d'Au-
vergne, sa mere, qui pouvoient valoir tout 
autant. A ceux qul s'etonnoient qu'elle ne fill 
pas, plus richement dotee , Philippe Strozzi , 
ambassadeur du pape , dit en riant qu'ils 	ne 
voyoient done pas qu'elle apportoit encore trois 
j oyaux de grand prix , Genes, Milan et Naples , 
propos qui fut rapporte h la tour imperiale , et 
qui y causa beaticoup d'irritation (2). Cepen-
dant it est certain que le pape avoit evite toute 
stipulation qui pftt le compromettre , toute al-
liance espresso avec la France ; et d'ailleurs 
extenue comme il Mc& , annoncant lui-meme 
qu'il n'avoit plus que peu de temps a vivre, son 
alliance ne pouvoit pas etre Bien efficace ; en 

(i) Rapin Thoyras. L. XV, 	p. 543. :----Raynald. 	Annal. 
eccles. , 1535 , S. S5. - Fr. Guicciardini. L. XX 	;CC 

(.2) Pauli Jaya histor, lib. "XI, p. 2.25. 	.. 	. • 
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1533. 	elle!. , it mourut le 25 septembre de Pannee sui- 

vante. Le manage fut celebre par lc pape lui.-
memo , le 28 octobre 1534. Le 7 .  novembre , 
a la sollicitation-du roi, it crea quatre nouveaux 
cardinaux francais , dont Pun fut Ojet'de Cliti-
tillo‘ n , fasneux pour avoir, malgre 'cette haute 
dignite , embrasse lc pFotestantisine. (1) 

Ce fut la seule faveur qu'obtint Francois, le 
seul fruit qu'il recueillit d'une alliance de famille 
alors regard& comme peu honorable. Les deux 
tours passerent a peu pros un inois ensemble 
dans les fetes , et le 12 novembre , le pape re-
partit de Marseille. II ne s'embarqua cependaiit 
pour Civita-Vecchia que le 6 decembre , et. ce 
flit sun les galeres d'Andre Doria , qui etoit tou- 
'lours a la solde de rempereur, coinme s'il avoi‘ 
voulu protester par la que montane tour a tour la 
(lotto franpaise et rimperiale , it etoit egalement 
l'ami des deux monarques. (2) 

Mais tandis que le roi de France , par cc 
rariage , se rattachoit ostensiblemen I au pape 
.et a la. cause catholique , .son plus fidele allie , 
'le roi qu'il nomnioit son &ere , Henri VIII, 
par un autre mariage , s'en detachoit pour jamais. 
L'union de Henri avec Anne Boleyn, hit benic 
secretement par le docteur Lee, ensuite eveque 

..... 
(1) Marl. Du Bellay. p. 261. -- 1?aynaldi /inn. Th. §. 87. 
(2) Diariunz 	.'iuue flanzanre. lb. 88. 	'* 
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de Litchfield , on ne sait a quelle date ; inais elle 	15:3. 
fut confirm& par une sentence de Cramer, ar-
cheveque de Cantorbery, le 28 mai; tandis que, 
le 23 mai, le meme archeveque avoit declare 
nul le manage de ce monarque avec Catherine 
&Aragon (1). Enfin un acte du parlement , apres 
avoir declare que le royaume d'Angleterre ne 
pouvoit etre soumis aux lois d'aucun &ranger, 
prince, potentat ou prelat , prononca que le roi 
&oil seul chef supreme de l'Eglise d'Angle- 
terre (2). 	Une derniere tentative fut encore 
faite par l'eveque Du Belay, qui, au milieu de 
l'hiver, courut de Londres a Rome pour tenter, 
par la mediation du roi de France, une recon-
ciliation; it echoua , et le sacre consistoire de-
clara , le 23 mars 1534, le mariage de Catherine 
avec Henri VIII lion et legitime , en lui ordon-
nant de la reprendre, et le frappant d'anatheme 
s'il persistoit dans ses efforts pour la repudier. (3) 

(I) Mackintosh, Mist. of England. T. II, p. t 7o. — Rymer. 
T. XIV, p. 462. 

(2) Statut 25. Henri VIII , c. 2 t . 
(3) Mart. Du Bellay. L. IV, p.285. 	Raynaldi. Ann. 1534, 

§• 4. 

. 	, — 

TOME XV t. 

   
  



434 	 HISTOIRAK 

e 

.fe 	 . 

. 	 ,CHAPITIlf, VI.  

Francois se prepare a la guerre. — SA mgtif.i 
pour differer la reprise des &mantels. --; Per-
sdeution des re formes. — Ndgociations avec 
Pezvereur .  rompues d Rome avec deka. — 

4invasion des dtats de la /liaison de. Savoie. 
. 	—,-,- i 534-154. • r 	 . 

)".1  FR ANCOIS ll'atieIldit point quo. six ans fussent 
revolus avant do ronipre la pAix (ill avoit si 
chi cement aclketee par lc traite de Canibrai. 
Apres que ses enfans lui eureot* Me remlus, ii 
crut de nouveau sentii7'que sa voironte ewilt toute 
jotissante , et quo rien ne pouvoit lui rtesister, 
Ses sujets lui obeiss6ient aveuglement; ils ne 
critiquoient aucune de ses actions, et sembloient 
lame ressentir pour ini une sotte. d'enthou-
siasme ; les imptAs recoinniengoiein h etre payes 

	

avec regujairite, 	et ses eo.ffres se rempliSsoient. 

	

#4, 	 • 	. 	.• 
La noblesse dont it etoit entoure, et (1'1%1 enten-
doit seule, etoit brave , inais presomptueuse; 
elle racontoit avec orgdeil ses preced ens combats , 
et elle croyoit ne devoir attrihuer des revers qu'it 
des chances nAlheureuses , ou ii de,i ratites qu'il 
seroit facile creviter desormafs. Elle' d4siroit la 
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'guerre, comme.un grand jiiu de hasard qui rin- 	isu 
teressoit , 	l'amus'oit , 	et lui offroit` les 	seules 
chances que les gentilshounnes crussent dignes __. 
cl!eux.,' pour arriver a la distinction , a la richesse 
et au pouvoir. , 

De son cote , 	Francois Ier desiroit ,aussi lz: 
guerre pour effacer le souvenir. de ses defaites 
et de sa eaptivite; et pour,redouvrer cette domi-
nation sur Mahe qui etoit le fruit de la pre- 
miere victoire de son rogue , let. qui , dans thus 	. 
les teinps, fut l'objet de son ambition. Il avoit 
trouve tout it coup son 4pargne remplie , par les 
tresors que sa mere tivoit accumules : it se croyoit 
assure de l'alliance.dU,pape, qu'il avoit chere-
went achetee, et it comptoit que la maison. de 
Medicis, it laquelle it s'etoit allie , agiroit avec 
zele pour constituer a son second fill une puis-
sante souverainete en Lombardie. II se croyoit 
egaleinent sew de Xalliauce ale. Henri„VIII , roi 
d'Angleterre, dont l'empereur s'etoit tail un en-
nemi en empechant son divorce avec Catherine 
&Aragon. En effet, ils se haissoisent qu point clue 
Henri craignoit de Noik..Charles se charger de met-
tre a execution les anatheines du pontife, poy -nue 
invasion en Angleterre. Francais conuptoit encore 
sur ses puissaus allies , les etats luilleriens de la 
ligue de Sinalkalde, sur le parti piotesta4t claw 
toute l'Europe , et fame surl'assis4nie ntdiriete 
du sultan des Tures. A.vec la legereie et l'incoti- 
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134. 	sideration qui etoient dans son 	caractere , 	it 
n'avoit point prevu la difliculte de faire marcher 
de concert des 	allies si prononces clans leur 
haine les uns contre les autres ; it n'avoit jamais 
songs a envisager les choses sous le point de vue 
particulier a chacun d'eux ; 	it ne s'etoit pas 
demands s'il n'avoit pas blesse les uns en cher-
chant a conciliar les autres, et si chacune de ses 
actions, dans l'interieur de son royaume, n'exci-
toil. pas tour a tour le ressentiment ou la defiance 
de ceux qu'il lui importoit d'avoir pour. ainis. 
Plein de ses projets de guerre , it entreprit , peu 
apres 	son retour de Marseille , de donnei: a 
l'armee francaise une organisation nouvelle ; de 
manik.e it courier la defense de la. France aux 
troupes nationales , 	au lieu d'avoir toujours , 
comme it 	avoit eu jusqu'alors , -recours • aux 
strangers. 

Il commenca par organiser la gendarmerie : 
c'etoit l'arme dans laquelle les Francais pre-ten-
doient avoir la preeminence sur les autres na-
tions ; elle etoit recrutee presque Uniquement 
parmi la noblesse ; in ais it chaque homme d'armes, 
portant la lance , etoient joints deux archers, 
combattant it cheval, dont on commenceit a 
c6nsiderer le service comme cooing avantageux. 
Une at-dont-lance du: 12 tkrier. 634 supprima 
le quart de ses archers , ou cinquante par com- 4 	I 
pagnie de cent hoimnes d

t  armes, et repartit leur 
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paye entre les homilies &twines conserves. Elk 	i53:f 
appela les compagnies de gendarmerie it faire 
quatre montres , ou revues , par annee ; elle 
imposa aussi, au reste de la noblesse , l'obligation 
de faire chaque armee une revue du ban et de 
Farriere-ban , dans laquelle chaque hoinme tenant 
fief paroltroit en personne , « en l'etat qu'il est 
« oblige par le devoir de son fief » (1). BientOt 
apres , le 24 j uillet 1534, une ordonnance plus im-
portante reglal'organisation de l'infanterie : Fran-
gois ler voulut qu'il s'en fornatt sept legions , 
chacune de six compagnies de mille honunes. 
Elles devoient porter les noms des provinces de 
Normandie , Bretagne, Picardie, Bourgogne , 
Dauphine , Languedoc et Guienne, scion qu'elles 
etoient levees dans ces provinces ou dans celles 
qui les avoisinoient. Sur ces quarante-deux mille 
homilies, trente mille devoient etre des hallebar-
diers ou piquiers, douze mille des arquebusiers ; 
mnais ces 	deux 	armes . n'etoient pas reparties 
egalement entre les legions : celles de Guienne et 
de Languedoc coiuprenoient autant d'arquebu- 
siers que les cing Rilltres legions ensemble. Le 
roi se reservoit la nomination du colonel et des 
six capitaines de chaque legion; it abandonnoit 
ii. ceuxitei celle de leurs subalternes. Il regloit 
avec soin la paye de chaque officier ; elle etoit, 

(i) Isambert , Lois fraucarges. T. Xil i  p. 
 584. 
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r534. 	pour la plupart, dttuble err imps de guerre de 

ce qu'elle etoit en temps depaix 	is plant aux 
simples soldats , a uxq nets it protnettoit -cent sols 
par mois en temps de guerre , it se contentoit de 
leur; assurer, en temps de paix , la franchise de 
tailles, encore sous condition que leur cote ne 
ptissAtpasvingt sous par an :.« Et de plus, disoit-ili 
«• aura chacun hortune de pied it cliaque mon tre , 
« tant pour venir de sa 'liaison al'i lieu on elle se 

fera , que pour v.sejourner, et retourner en 
« sadite in aison , quarante sols tournois , laquelle 
« sonitue lui sera baillee en faisant laditernon- 
« !re, qui ser'ont quatre livres 'par an en temps 
« de paix. » Voulant toutefois .que tons cenx 
qui passeroient a la revue fussent des honunes 
effectils , parmi lesquels ne se trouveroient point 
les valets des olliciers, comme ii arrivoit clans 
les troupes allemandes ; 	it ajoutoit t 	« Sil. se 
« trouve aucun desdits valets , qui s'ingere de 
« passer, le roi vent: qu'iI soit pris sur-le-champ , 
« et pendu et etrangle par la gorge, et que son 
« ma&tre soil casse , et banni pour dix ans de ,ce 
« royakme. » C'etoit par la terreur que le roi 
paroissoit vonloir leVer cette armee nationale , 
et y maintenir la, discipline. Il avoit attache 4 
cht4ine 	legiOn 	un prey& et quatre sergens , 
p,pur y.•rendre: severe justice.: L'ordonnance 
regloit d'avance les peines dans beaucoup de 
eas': 11TIKOrltibic SUppliVq•deVOit punir le crime 
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de.lese-majeste, c t les peines d'etrepeadu el eiraii- 	t534 
gle , d'itvoir les oreilles coupees, ou la languo 
percee d'uu ler chaud, ou enlin d'etre fouett6 
etoient prodiguces Presque a chaque article. (i ) 

Peut-titre faut-il chercher dans cette excess_ 
sive severite la cause du manque de succes de. 
cette institution : .aucune recompense, aucuu 
honiieur, n'encourageoit les legionnaires , qui, 
dans leur propre pays , se voyoient toujours 
consideres corn me inferieurs aux Allemands et 
aux Suisses ; aussi ne songeoient-ils Tilt se de- 	. 
rober a un service odietrx , oit ils etoient sans 
cesse menaces ou punis. Au reste , it etoit daus 
le caractere de.  Francois Ier de tout commencer 
avec vigueur, et de torttabandoinier ensuite. « Ce 
« fat une tees belle invention , dit Montluc , que 
« celle des legionnaires, si ell eat ete bien suivie. 
« Pour quelque temps nos ordonnances ethos lois 
« son t gardeesmaisapres , tout s'abiaardit. » (2) 

line rigu.eur extreme, et qui alloitjusqu'it la 
terocite dans la punition dos delits , etoit. le ca-
ractere que le roi sembloit prendre a Cache (Vint-
primer a- tonic :la legislation Fraucaise. Our 
irritable et ' despotique , it voyoit dans toute 
infraction des lois one offense envers lni-weinc : 

• .• 	41164. AI. 	.4, -4r i .41M44ralIC 
( i) Isam.14rt. T. XII, p. 599.— Mart. 1)u Bellay. T. XVIII , 

L. IV, p. 289. -- J. Bottettet , Annales d'Aquitailie. 	P. IV, 
f. 268. — Fr. Pelcarii. L. XX , p. (i45. 

(2) Mernoires de litistiOrMontitte , L. 1 , T. X XII , I i. !)! 
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1534' 	la desobeissance lui paroissoit plus punissable • 
encore que le dommage fait a la societe 3 et cha-
cune de ses ordonnances sembloit empreinte de 
la colere que lui inspiroient les transgresseurs. 
Le i i janvier suivant , it reedit un edit pour la 
repression des voleurs de grand chemin , oil ron 
trouve ces paroles atroces : « Jugeant tres ne- 
« cessaire, pour la silrete et repos de nos sujets, 
« retirer lesdits delinquans ( ceux qui pillent et 
« detroussent de nuit les allans et venans ) par 
« nouvelles et plus grandes impositions de peines 
« que celles par ci-devant imposees.... , 	sta- 
« tuons.... que tous ceux et celles qui dores en 
« avant seront trouves coupables desdits delils , 
« crimes et malefices , et qui en auront ete due- 
« ment atteints et convaincus par justice, seront 
« punis en la maniere qui s'ensuit. C'est a savoir 
« les bras leur seront brises et rompus en deux 

endroits , taut }taut que bas , avec les reins 7  
jambes et cuisses , et mis sur une roue haute, 

« plantee et elevee , le visage contre le ciel , oh 
« ils demeureront vivans pour y faire penitence, 
« tant et si longuement qu'il plaira it Notre Sei- 
« gneur les y laisser, et morts, jusqu'a ce uu'il en 

soit ordonne par justice, afire de donner crainte, 
« terreur et exemple a tous autres de ne choir 
« ne tomber en tell inconveniens.... En faisant 
« par nous inhibitions et defenses sur semblables 
« peines, it touter personnes , de quelque kat et 
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« condition qu'eiles soient , de toucher., secourir 	3534. 

on alder lesdits delinquans , condanmes aux- 
(E dites peines et executions ainsi faites, en quel- 
« que facon ou maniere que ce soit. » (1) 

Malgre les excuses que Francois Sforza avoit 
hut faire au roi , au sujet 'du supplice de Mara-
viglia , c'etoit toujours de cet affront, de cette 
violation du droit des gens , commc le roi l'ap-
peloit , qu'il se declaroit pret a tirer vengeance. 
II avoit demande a Charles III , due de Savoie , 
le passage pour une armee au travers de ses 
Etats ; et quoique celui-ci ne vouhlt point me-
contenter l'empereur, son beau-frere et son pro-
tecteur, it n'osa pas non plus refuser le passage (2). 
Le cointe Guillaume de Furstemberg eut coin-
mission de lever en Allemagne vingt enseignes 
de landsknechts, ou environ dixmille homilies (3). 
Pour la guerre dans le Milanez , it auroit ete plus 
avantageux encore de faire arrives des Suisses 3  
mais les progres de la reformation-  rendoient 
alors Presque impossible de faire des levees dans 
les cantons. Le reformateur de Zurich, Zwingle, 
avoit cherche a ouvrir les yeux de ses compa- 
triotes sur l'immoralite du honteux commerce 
qu'ils faisoient de leur valeur ; et it leur avoit 

(1) Isambert. T. XII , if. 210, p. 4o0. 
(2) Guichenon , Histoire de 	la maison de Savoie , T .11 , 

p. 211. — Fr% Bekarii. L. XXI , p. 645. 
(3) Marlin Du BcUay. T. XVIII , v. 294. 
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'534. 	represents coinme des meurtres ce qu'ils nom-
moient leurs exploits dans des guerres . oil ils 
n'hvoient mem' interet , et on l'usage de leurs 
armes 	n'etoit pas legitime par la defense 	de 
leur pays. II savoit cependant estimer la bra-
voure dans une guerre nationals; et lui-moinc rut 
tile au combat de Cappel , le 6 octobre 1531 ( I). 
Apres lui ses disciples continuerent a profes-
ser la mane doctrine, d'ailleurs les cantons 
protestans se .sentoient dans une situation trop 
critique pour vouloir se degarnir cle.leurs &fen, 
seurs , depuis que les guerres civiles et religieuses 
avoient commence . en Suisse. Les cantons ca-
tholiques , de leur cote , quoiqu'ils vinssent de 
rem porter une victoire , n'osoient pas permetire 
des levees d'hommes qui les affoibliroient. Dc 
plus, les guerres de religion les avoient rap-
proches de l'empereur et de la mnaison d'Au- 
Riche , et 	ils se 	defioient du roi , protecteur 
des lutheriens d'Allemagne. 

Tons cos preparatils pour u.n 	guerre qui pa- 
roissoit imminente furent suspendus par. la nou-
velle de la mort du paps Clement VII, survenue 
le 25 septembre 1534 (2). Avec•lui .s'evanouis- 
saient 	tons les 	avantages 	que 	le 	roi 	s'etoit 

(r) Vie de Zwingle , p. 363. 
(2) 11 y a (iiieigite dolitc stir le jour Orecis ile sa mort..— 

illfreatori , Annali (I Italia. T. XIV. 	p. At  :, -- Pauli. Jovii 
Ilictbriar. t..XXXX i p. 254i-*  
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proniis de l'alliance tit la maison de Medicis , 	634. 
toute 	la partialite 	du 	chef de l'Eglise, qu'il 
ectoyoit avoir achetee en favorisant son ambi-
tion personnelle. Il v avoit alors, it est vrai , 
dix cardinaux francais dans le sacre college, et 
un certain nombre de cardinaux italiens qui 
aabissoient de concert avec la France. Le cardinal 
Jean de Lorraine dirigeoit dans le conclave la 
faction francaise. Mais tout ce qu'il put faire, 
en 'se conceriant avec le cardinal Ilippolyte de 
Ilitledicis, ilCVell du dernier pape , qui disposoit 
Iles creatures de sa famille , flit de reunir les 
suffrages stir un homme estime pour sa modelle' 
ration, son savoir et son experience du inondet 
mail qui n'etoit attache it aucun parti: c'eto?!. 
16 cardinal Alexandre Farnese , alors'doyen du 
sacre college, qui fut emu le 12 octobre, sous le 
non] de Paul III. Il ODA ige de soixante-scpt 
ans, fort richenient dote de biens d'eglises qu'il 
pourroit distribuer entre les electeurs; .11 etoit de 
plus'Romain denaissance, ce qui fut un grand 
sujet de joie pour seS compatriotes. Quoiqu'il 
eiit des enfans naturels peu recommandables , 
et pour la grandeur desquels it fit trop de sacri-
fices, it n'eut cependant point le tort, conime 
les pouffes de la maison de Medicis , de susciter 

• des guerres generales pour favoriser l'ambitiop 
-de,ses paren:i. Au coturaire , it se pr6seitta 141•  

jours commie un niediaicur c! nn pacilicitecr ; 
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1.534. 	et lorsque , malgre lui , la guerre se ralltuna , ii 
se fit un devoir de demeurer neutre. (i) 

Au temps a peu pros oii la snort de Cle-
ment VII enlevoit a Francois un Mlle sur lequel 
ii avoit compte 2  le come de Nassau, revenant 
d'Espagne en Flandre , avec is prince d'Orange 
son fils , neveu de celui qui avoit suivi Bourbon 
dans son emigration , traversa la France occi-
dentale , et arriva a la cour du roi, chargé, par 
Charles-Quint , de propositions d'amitie et dal-
liance. Il devoit representer ii Francois que si 
les deux plus puissans monarques de la dire-
tiente etoient une foil unis , ils disposeroieat 
aisement de tout le reste de 1'Europe ; l'empe-
reur demandoit cette union ihtime , et it en 
offroit pour gage une de ses nieces, qu'il auroit 
donnee en mariage au dauphin , en meme temps 
qu'il auroit fait opouser a son ills une idle de 
France (2). Mais , soit que le roi voulk ou non 
accepter l'amitie qui lui etoit offerte , Charles 
demandoit a Francois de vouloir bien au moms 
lui maintenir sa foi , et ne pas attaquer ses etats 
au moment ou it alloit quitter l'Europe pour 
conibattre les infideles , COMMC champion de la 
chretiente. (3) 

(i) Muratori , Annali d' kat T. XIV, p. 288. — Ilaynaldi 
Am. Kt% T. XXI, a. 1534, 	I. — Pauli Jovii.X .XX11, p. 235. 

(.!) .1. Bouclict , 	Annales d'Aquit. T. IV, p. 268, verso. 
(5) Jr/with Fcrronii. L. VIII , L). 174. 
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.  'Chalks-Quint rassembloit en effet alors d'im- 	15:1i. 
menses preparatirs de guerre 'a Barcelonne ; ii 
les destinoit contre les pirates de Barbaric , quoi-
qu'il refus'at de faire connoltre le lieu on ii 
comptoit les attaquer. Deux freres, fils d'un 
pirate, ou , scion d'autres , d'un potier de Les-
bos , designos successivement tous deux par le 
nom de Barberousse , flu isoient depuis long-temps 
trembler l'Europe sous le _Um de la marine 
corsaire qu'ils avoient formee , en meme teiups 
qu'ils elevoient sur la cute opposee d'Afrique 
une puissante monarchic. Horuc ou Aroudj, le 
premier des deux Freres, s'etoit , des l'an 1516, 
rendu maitre du royaume d'Alger par une tra-
hison ; it avoit ensuite subjugue celui de Tye-
mecen : inais Iii , &ant attaque- en 1518 par les 
Espagnols , nialtres d'Oran, it fut vaincu dans 
une bataille , et the, comme it venoit d'evacuer 
cette ville. .Le second &ere, Khair Eddyn , qui 
lui sutceda , et comme roi d'Alger, et comme 
general de la mer, par une election de tons les 
eapitaines corsaires , soumit , apres deux ans , 
son royaume 'a la. Porte; mais , en retour,  , Soli-
man II le nomma amiral de toutes ses flottes, 
reconnoissant en lui le soul homme en kat de 
lutter sus liter avec Andre Doria. En 1534, tine 
nouvelle.trallison mit le second Barberousse en 
possession dequikii cenime son frere s'etoi t mis en 
possession d'Alger. Ce pirate , amiral d'un grand 
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'534. 	empire et roi de deux ou trois etats , eouvroit 

quelquefois l a IVIediterranee de plus de deux cent 
cinquante vaisseaux ; jamais des forces si proli-
gieuSes- n'avoient ete employees a a piratetie ,. 
jamais aussi une extension plus odiense ne fut 
donnee aux droits de la guerre. Tomes les cotes 
de la Sicile , de l'Italie et de l'Espagne eloient en 
mettle temps exposees aux brigandages des Bare 
baresques. lls ne cherchoient point les combats, 
et , ne pretendoient point it des conquotep,; its 
vouloient seulement piller et detruire; et- eur-
tout enlever des- esclaves ; canles personnel des 
chretiens etoient, tin butin dotitils se Montroient 
plus avides 	encore que de leurs proprietes. 
C'etoit dans ce but 'qu'ils faisoient des descentes 
inattendues "yes des wines maritimes , et qu'ils 
penetroient souvent jusqu'a 1141C asset grande 
distance des cotes : les plus jetmes et les plus 
belles fennnes qu'ils enlevoient etoient, v.endues 
pour le harem des riches Musulmans; tout le 
reste des captils passoit du inarche d'esclaves 
ati'X proprietaires de terre , pour cultiver,  , sous 
le fouel des lvlaures , les champs brtIlans de 
l'Afrique. Chcz leurs maltres ; le fanatisnie se 
ioignoit it la cupidite eta - la eras:we: les Musul-
mans oherchoient a seduire des apostais en lisuc 
okrsat la liberte vow: prix de leur abjuration-, 
tau,dis clue les privations,ou des tourmeas cruets 
etoienAl bt peiLoc de 4:1,11* cowitance. 
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. 12EL-trope retentissoit des plaintes de tons les 

inalheureux qui avoient perdu leurs proches , 
qui les pleuroient. vivans , mais condamnes ii 
l'opprobre et a l'esclav age, ou guiles celehroient 
couronnes des paltnes du martyre. A cette epo-
que , aucune accusation ne pouvoit inspirer plus 
d'horreur contre Francois et contre son peupie 
clue celle d'etre Faille de Soliman et de Barbe-
rousse , de 'les avoir appeles dans les terres des 
chretiens, de chercher i les preserver du clul-
timent cue l'empereur annougoit vouloir leur 
infliger. Ces accusations cependant &client fon-
dees ; mais Francois Ier les repoussoit cointne 
d'infAtues caloinnies : it denoncoit l'empereur 
tontine son ennemi pour les avoir accreditees ; it 
n'osoit pas, it ne pouvoit pas les sanctionner lui-
meme 1  et it l'auroit fait en attaquant Charles- 

If-'"• 

Quint tandis qu'il combattroit pour la religion , 
la civilisation et Pluteuaintireu r la terre d'Afrique. 
En attendant au conbrairetgonTetour pour lui de-
clarer la guerre, ilipouvoit se flatter de le trouver 
batter par le clitnat et les tempetes , avec un 
tresor epuise , une armee ruinee , et peut-etre 
une reputation compromise par des revers. ( t) 

. 	 . 	. 	• -A. 
(I) Robertson's %ilk V, 13. Y., 	 '. PI pe.0130447-  A“.. 

13arberclusse , Bi4rhphic,univers. T. II i 	g. Lio. tT. ,/,,,tiii , 
Jovii Init. XXVIII, 1).245. — l`elcaraZlicX1  , p !VV.:.  
Gianuone., Histotr4 CM* de 1141aples.P:Ogrt • All0;11, t 
p. 75. 	 • 	4. 	

•• 
	• 	•  A 	* 
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if;34, 	Francois le sentit ; 	it ajourna 	a une autre 
annee ses projets de guerre , et it chercha a re-
gagner par quelque action eclatante l'affection 
des devots , qui sembloit s'eloigner de lui. Il 
avoit recennnent paru se moderer a regard des 
protestans , surtout par les insinuations de sa 
scour la reine de Navarre , et des freres Du. 
Bellay : ces derniers , et meme l'evelue de Paris, 
qui fut fait cardinal l'annee suivante , &client 
tres tolerans , soit en raison de la superiorite 
de leurs lumieres , soil plus encore par indif-
ference pour la religion, et par l'habitude de 
tout considerer sous le point de vuc politique. 
« Ay ant , (lit Theodore de Beze , le roi ete ga- 
« gne par eux jusqu'a ce point qu'il delibera de 
« faire venir en France, et d'ouir en presence 

ce grand et renom►ne personnage , Philippe 
« Melanchton , etant pour lors en Saxe , a Wit- 
« temberg , compagnon de Martin Luther, mais 
« d'un esprit beaucoup plus paisible et modere 
« que Luther. Mais environ le mois de novem- 
« bre 3.534, tout cela fut roinpu par le zele in- 
« discret de quelques uns , lesquels ayant fait 

dresser et irnprinier certains articles d'un style 
« fort aigre et violent contre la messe , en forme 
« de placards 1  a Neuchatel en Suisse, non seu- 
« lement les planterent et semerent par les car- 
« refours , et autres endroits de la ville de Paris, 
(«.,ontre ravis des plus sages , mais en affiche- 
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« rent un h la poste de la cbambre du roi , 	.534 
« etant pour lors a Blois , ce qui le mit en tells 
« furie 5  ne laissant aussi passer cette occasion 
« ceux qui l'epioient de long - temps , et qui 
« avoient son oreille , comine le grand-maitre 
« ( Montmorency ) , depuis connetable , et le 
« cardinal de Tournon , qu'il se delibera de tout 
« exterminer s'il eilt ete en sa puissance (1): 

Alors etoit en office de lieutenant- crirninel 
« Jean Morin , aussi grand adversaire de la Mi.- 
« gion , fort dissolu en sa vie , et renomme entre 
« tous les juges de son temps pour la hardiesse 
« qu'il avoit de faire des captures , avec la subti- 
« lite h snrprendre les criininels en leurs re-
a.ponses. Celui-la dons , ayant regn comman-
a dement du roi de proceder it informer et it 
« mettre prisonniers tons ceux qu'il pouvoit 
« attraper , 	usa 	de ' toute ,diligence ; de. sorb° 
« qu'en 	lieu -  de 'temps 	it reinplit les prisons 
a d'hommes et Femmes de toute qualite. » Il de-
couvrit , entre, autres , un nomme Guainier, que 
les protestans employoient a les avertir pour 
leurs asseuablees secretes; en sorte qu'il con- 
noissoit le 110111 et la demeure de tous ceux de 
la religion. II le saisit , et. le condanma an feu ; 
ruais it lui Alit ensuite de lui laisser racheter 
sa malheureuse -vie s'il consentoit a denoncer scs 

(I) Wheod. de Bete, Histoire ecclos. L. I, p, / 5 et 16. 

TOME XVI. 	 :29 
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15%. cm.eligionnaires.euainier, entrai 	 ujours plus 

avant dans l'infamie par la peu 	 li horrible 
St pplice, unit par se mettr-e it la tete des archers, 
et loges dans les prisons presque tons ceux qui 
s'etoient confies a lui. On cite cependant pallid 
ceux (veil poursuivit , et qui lui eeliapOrent, 
dtix homilies destines a parvenu' ensuite k une 
assez grande celebrite , Jacques Canaye , depuis 
avocat fameux an parlement de Paris,. 	et Jac- 
ques Amyot, depuis . eveque• d'Auxerre et pr6—
cepteur de Charles Ix, que sa traduction de 
Plutarque a reac ." immortel , mais a qui ces 
honneurs nouveaux firent abandonner la re-, 
forme. (i) 

,53:7. En meme temps que le roi commeneoit des 
ponrsuites contre les protestans , it resolut de 
laire une expiation publique de Poffense win-
inise contre le saint-sacrement. Il revint a Paris, 
et it y fie peeparer unc procession solennelle, 
pour le 21 janviert.535 (2). En tote de la pro-
cession , qui sortit entre huit et neaf heures de 
l'eghise de Saint-Germain ,'on portoit les corps 
et les "'cliques de 	tons les*Inartyrs conserves 
dans les sananaires de Paris , savoir : de saint 
Germain , sitint Merry, saint Marceau. , saitite 
Genevieve, salute Opportune, saint'  Landry 
1/14441401#00 ***Ir'' 	, "AO 40,,A,  - 	• 	• ,. 	 • 	' 	' 0,  

(r) 	Tlind. 	de /.1i:'ze. L. I 	•  
N 	C'est le jeiiir ineign 	 t;'llicitie 79.. 

' 	• 	.4 	I 
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saint 1-16nore , la tete de saint Louis , et touter 	1 53:' 
les reliques de la Sainte-Chapelle , qui n'avoient 
point ete exposees au grand jour depuis la mort 
de saint Louis. « Il y avoit grand nombre de 
« cardinaux , dit Bouchet , eveques , abbes , et 
« autres prelats, et tous les colleges seculiers de 
« Paris, en bon ordre. Apres eux venoit Jean 
« Du Bellay, eveque de Paris, portant en ses 
« mains le saint-sacrement, puffs le roi niarchoit 
« apres le sacra, la tete nue , tenant une torche 

de cire vierge ii la main ; et apres lui mar - 
« choient -la reinc, MM. les princes, les deux 
« cents gentilshomines, toute sa garde, la cour 
« de parlement, les maltres des requetes, et toute 
« la justice » (i). Les ambassadeurs de l'empe-
reur, du roi &Angleterre , de la seigneurie de AT e-
nise , et &affixes princes, seigtouries et vines, y 
etoient aussi presens. La procession parcourut 
lentement tons les quartiers de la ville•; et clans les 
sixprincipales places, un reposoir pour le saint-
sacrement , un echafand et un bilcher avoient 
etne prepares &avance , « oil furent tres cruel- 
« lenient bddes yds six personnages, avec tiler- 
« veilleuses huees du peuple, tenement emu, 
« que pen s'en fanut (101 ne les arracltht des 
« mains des bourreaux pour les dochirer ,- mais 
« si sa fureur etoit grande , la constance des 

(I) L'Bouche, **talks d'Aquitaiue. P. IV , I. 272. 
Prcuves de l'Histoire de Paris. T. IV, p. 6 -G. 
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1,41. 	« martyrs hit encore plus grande »(1). Itureste , 
le peuple en les decliirant leur auroit encore .fait 
griice; sa ferocite n'auroit pas egale celle du roi. 
Celui-ci avoit ()Monne que ces malheureux fits-
sent lies a une machine elevee : c'etoit une solive 
placee en balaneoire , qui, en s'abaissant , les 
plongeoit clans la flatrune du hitcher, mais qui 
se relevoit aussitiit pour prolonger leur sup-
plice , jusqu'it ce que la flamine , gagnant en fin 
les cordes qui les lioient , ils tombassent au milieu 
du feu (2). On atfendoit , pour faire jotter cetle 
effroyable balancoire, que le roi fitt arrive aup re!s 
avec la procession , afin qu'il vit le moment oil 
le malheureux tomberoit clans les fit-mimes (3). 
En effet , a chaque station, le roi remettoit sa 
torehe au cardinal de Lorraine , joiguoit les 
mains, et , humblement prosterne , imploroit la 
inisericorde divine sur son peuple, pisqu'iice 
que 	la victime eat peri clans 	d'atroces dpu- 
leurs. (4) 	 **0010110,r— 

(z) Theod. de Beze , Histoire cedes. L. I , p. 21. 

'(2) To. Sleidani. L. IX , 1. 142. — Histoire de la ville de 
Paris. L. XIX , p. ,99. 

(5) J. Sleidani. L. IX , f. 144. 
(4) Gamier. T. XII , p. 552. — Ilistoirc do Paris. T. XIX , 

p. 999.— Fr.Belcarii. L. XX, p. 644. Le P. Daniel, en racoptant 
ces horreurs , dit,que a Francois voulut , pour attirer la hene-
c«lietion du diel sur ses armes , dormer cot eiemple signale de 

pieta et de zele.eontre la nouvelle doetrii. ,) Histoire de 
France. T. V, p. 654. 
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-La procession Sc termina it reglise, de Sainte- 	, .;.-, 

Genevieve, le sacrement V fit depose sur Pau-
tel , et la messe chantee par reveque de Paris. 
Le-roi et les princes dinerent ensuite cliez cc 
prelat; apres le diner, toute la cour, le parle,-
ment , et les am bassad eu rs , se rassemblerent dans 
la grande salle de l'eveche , le roi y inonta. dans 
Lute (hake, et.adressa aux assistans un discours , 
« non , dit-il, comma roi et maitre fait a ses sujets 

et serviteurs, mais conirne sujet el serviteur 
« lui-meme, aux sujets et serviteurs du C01111/11111 
« roi des.rois. » Apres avoir enumere les graces 
que Dieu avoit Elites au royautue de France, it 
exprima sa douleur, « de ce qu'en ce royaume 
« se soient trouves au temps present , de si me-- 
« chantes et malheureuses personnes , que de 
« vouloir maculer son beau none, en y semant 
« damnables et execrables opinions. . . . et 6e 

« soient versus adresser a Dicu lui-mimie et au 
saint sacreinent de l'autel. Il dit qu'il voutoil 

« et ordonnoit que rigoureuse punitiou flit faite 
des delinquans ; et il.requit en outre tous les 

« assistans, et par eux tous ses sujets, quechaeun 
etit h denoncer tous ceux qu'il connoltroit kre 

« adheretts et complices de ces blasphemes, sans 
nul egard Cranial-ICC 7  ligilage, ou auntie, jib 

(«pies a dire que , quant a lui , si son bras .etoit, 
« infect de,telle pourriture , it lc youdroi tseporer 
(( de sou  corps, c'es1.-it-dire 7  ,Caffinie il I'ecposa 
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1535. 	« lui-mane, que si ses propres enfans etoient si 
(( malheureux que de tomber en telles execrables 
« et maudites opinions, it les voudroit baffler 
« pour faire sacrifice a Dieu. » (i) 

Pour donner, par les faits, une nouvelle sanc- 
tion a ces paroles, Francois fit 	continuer les 
executions des reformes qui avoien I etc arretes 
par Jean Morin : un grand nombre d'entre eux 
perirent par la balancoire , sur le fen. Le 29 jan-
vier, enfin , un edit fut rendu par le roi , « pour 

l'extirpation et extermination do la secte lu- 
« therienne , et au tres heresies.— dont les secta- 
« teurs et imitateurs se sent rendus fugitifs , 
« cachent , 	et latitent en aucunes parties de 
« notre royaume. Pour quoi statuons et ordon- 
« eons, par edit perpetuel et irrevocable, que 
« tons ceux et cellos qui ont recele ourecelerom 
« par ci-apres scieunnent, lesdits sectateurs, pour 
« empecher qu'ils ne fussent psis et apprehendes 
« par justice.... seront punis de telle et semblable 
« peine que lesdits sectateurs; ninon que d'eux- 
(( metres et par lour diligence, ils amenassent 
« el representassent a justice iceux sectateurs.... 
« et mitre avpus aussi ordonne que tons ceux et 
« cellos qui reveleront Cl denonceront a justice 
«. aucuns desdits delinquans , soit deS principaux 

(r) J. BOttchet , AnnaleS  d:Aquithinc. P. 1Y, p. 272 , verse,. 
— GOlord. T. AI, p. 457, 
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a -sectateurs, ou de lours reo4Ocurs 	 auront 	153 '' 

« hi quarte partie des confiscations et amendcs 
«. sur ce adjugecs » (1). 11 ne manquoit qu'un 
trait a ce retour vers la barbaric : ce kilt' nue 
proscription de la litterature elle-memo. 	Des 
lettres-patentes fiirent publiees portant abolition 
de Vimprimerie, et defense &imprinter quelque 
livre clue cc flit, dans tout le .royamne , sous 
peine de moil (2). Cet edit , qui ne se trouve pas 
dans le recucil des ordonnances, n'a probable-
ment jantais ete execute. 

D'ailleurs it etoit dans lc caractere de Fran-
cois .1"r , prince tout theatral, tout occupe de 
Pellet du moment., .et oublici;x do scs conse-
quences, de passer rapidetnent d'un execs it 
l'autre. Il avoit satisfait les eatholiques, le clerge, 
la emir de Rome, par la fervour qu'il avoit ma- 
4ifestee au mois de janvier, par sa declaration 
(10 ne paawonloir pardonner l'heresie, metric a 
son propre sang, par le rallinemeni enfin des 
supplices qu'il avoit inventes, el il tic songeoit 
pas - qu'il avoit au meme degre offense et alarms 
les princes de la ligue de Stnalkalde dims le mo-
ment oU ii avoit le plus besoin &eux. En diet, 
son amertume contre l'empereur alloit crois-
aant , et il Moil: plus resolu quo jaluinS a lui faire  

(1) Isambert , Ai:ter 	- •1',. .Xll , 	p. 40,2. 
ei) Gamier. T. XII , p. 	cdercr. ::,ect.III , P. 1 7 1 . 
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153:i. 	la guerre. 11 eprouvoit le plus violent ressenti- 
mem de ce qu'on le denoncoit a l'Europe conitne 
rallie des Tures; it pretendoit ii'avoir eu avec 
Solinian d'autrc negociation que (Ale qui avoit 
pour but irobtenir une pair generale , et it ac-
cusoit Ferdinand d'Autriche d'avoir non seule-
ment tente des negociations semblables , inais 
offert aux Tures un tribut pour la Hongrie (1). 
Les intrigues 	de Francois 	a 	Constantinople 
avoient jusqu'alors ete entourees d'un secret 
profond , et personne ne pouvoit lui repondre , 
comine it etoit vrai cependant , quo les autres 
princes chretiens avoient traite avec. les Tures 
pour eviter la guerre, roppression et l'escla-
vage , mais que lui it etoit le premier qui les CUt 
invites it une guerre d'invasion , et qui s'efforcat 
de 	livrer it ropffession et 	it 	resclavage 	des 
'Alcides les plus belles regions de la chretiente. 
La presence d'inbassadeurs tures a Paris depo- 
soit 	seule 	contre 	lui (2). 	Aussi 	regardoit- it 
comme la plus mortelle offense les soupcons 
propages 	par 	retnpereur , 	quoiqu'ils fussent 
restes encore bier au-dessous de la verite. 

En mete temps quo ces accusations le fai-
soient bouillir de colere , it apprenoit quo tour 
les princes de lit ligue de Smalkalde exprinioient 

(1) Fr. BeIcarii. L. XXI , p. 6 	: 
(2) JP  Zeioarii. L. XXi, y„ 	,7. 
111111iiiiiik. 
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bautement l'horreur que leur inSpiroient les per- 	53:‘. 
seculions qu'il avoit ordonnees ; que le land-
grave de Hesse, au commencement du prin- 
temps , s'etoit reudu 	avec le duc Ulrich de 
Wirtemberg aupres du roi Ferdinand en Bo-
home, que l'electeur de Saxe annoncoit qu'il 
vouloit s'y rendre bientht aussi ; que tous les lu-
theriens enfin paroissoient etre convenus qu'il 
y avoit moms de danger pour leur foi a se rap-
procher de .la inaison d'Autriche qu'a s'unir it 
un prince qui, traitoit avec tam de barbaric leurs 
coreligionnaires 	(1). 	Francois , 	craiguant 	de 
perdre ses meilleurs allies , fit &Fire a tous les 
princes d'Allemagne pour se justifier. Ares des 
recriminations contre 	la maison d'Autriche , 
quant it l'alliance avec les ,Turcs, it affirmoit 
que , s'il avoit fait punir des heretiques, selon 
les lois antiques de son royaume, c'etoit nioins 
Kies cuthousiastes religieux que des brouillons 
politiques qui inachinoient contre lui line re- 
voile; qu'entre les supplicies it n'y 	avoit en 
aucun Allemand ; 	que leurs dogines menie 
n'etoient point ceux des lutheriens , que c'etoient 
Iles ennemis outrageux de ce mystere du saint-
sacrement pour lequel Luther avoit montre du 
respect; que lui-naMie-  n'etoit pas tres eloigne 
d'envisaier l'eucharistie coinine les Allemands 

	

l'avoient 41-it  dal la confess 	'Au 	, et 

	

... 	.. 

(,) Jo. 	Sleidani. LAX , f. 145. 
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/535. 	clue si le sa2e et modere Melanchton .vekloit 

-venir en France discuier la question avec ses 
docteurs, it ne semi!: point impossible de r6unir 
l'eglise de France ii celled'Allemagne. (i) .-* 4  

Melanchton avoit, Ic premier, ocrit ii Jean Du 
Belloy, evilque de Paris, une lettre pour le sup-
plier, au nom de la raison comme de l'humanit 6, 
de faire cesser les supplices des heretiques ; de 
son cote le frere de cet eveque , Guillaume de 
Langey, avoit , des le l er  twat 1534 , demande ac 
Melanchton un inemoire conciliatic, pour (veil 
pat le communiquer aux theologiens Crahois. 
Ce fut d'apres ces onvertures quo Voree de la 
Fosse fut envoye Cl! Allemagne , au printemps 
de 1535 , pour detruire la facheuse impression 
produite par les supplices du mois de janvier. II 
devoit faire les plus Brands efforts pour engager 
Melanchton a venir en France , et lui offrir non 
seulement des passeports , mais des otages ,, s'il 
le desiroiL Le roi liii ecrivit lui-meme 7  le 28 
juin, la lettre la plus flatteuse, lui declarant qu'il 
attendoit tout de sa moderation et de sa' douccur, 
et qu'il croiroit voir arriver la paix avec lui 
dans son royaume  (2). En Janne temps lc roi 
eliargea son confesseur, Guillaume Petit, de  

. 	(1) Jo. Sleideuri, L. 1X , f. 04, verso. et • 
(9.) Gaillard. T. y1 , p. 472. — Epistolarum iliclarizhihordi. 

Lib. I, crist. 29. 	— Bayie , DiCtiotOtire critique, art. Me- 
1 (inch ton. T,11, r• 1006. 	,- 	. • 
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prepares la ,faculte de theologie a cette conic- 	'535% 
rence , et de lui faire choisir dix ou douze doc-
tears , pour disputer avec Melanchton ou avec 
c.eux qui l'acconipagiieroient (i). Enfin le roi 
reedit a Coucy, lc 16 juillet 1535, line ordon-
nance dont lc but principal etoit de calmer ]'irri-
tation des lutheriens allemands. Il y clisoit « quil 
« avoit reconnu , d'apres plusicurs conversions , 
« que Fire de noire Seigneur etoit apaisee , et 
« qu'il veal et lui plait, de sa.bonte , que-tout le 
« people .qu'il a commis sous noire charge soil 
« delivre des tribulations-et peines corporelles 
« et temporelles qu'il pourroit avoir 	encou- 
« rues et meritees... Ce considere , avons de- 
(«Aare par ces presentes... que noire vouloir est 
« clue .taut ceux qui sont charges et accuses des-. 
« dites erreurs, que les suspects, 'et non accuses 
« ni prevenus 	encore pal justice., ne soient 
« poursuiN-is isi iuquietes pour raison d'icelles 
« erreurs : ains, s'ils etoient detenus prisonniers, 
« et; leurs biens. pris ou saisis,.- voulons qu'ils 
« soient delivres , et leurs biens restitues; 	et 
a aux abseils et fugitifs perinettons de retourner 
« en nosdits royaunies... pourvu qu'ils seront 
« tenus de vivre coin ne bons et vrais chretiens 
« catholiqucs... et seront tenus abjurer canoni-. 
« quement leursditcs erreurs &dulls six Laois  .. 
u pardevaqttpasieocesains. Et n'entendons les 

(1) Histoire de l'Univisite de Paris. T. N , L. X, p. 99:2 
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Iii[j • v sacramentaires » ( pole lesquels on supposoit 
que les Alleinands n'avoient point de sympa-
tine) « etre compris en ces presentes. Et en 
« outre est prohibe et defendu it tous, sur peine 
« de la hart, et dare tenus et reputes rebelles et 
« desobeissans , empechant la paix et tranquil- 
« lite publique, de ne lire, dogmatiser, transla- 
« ter, composer, Ill imprimer, soit en public ou 
« en prive, aucune doctrine contrariant it la foi 
. chretienne. » (i) 

Encore que Luther exhortat vivement Me-
lanehton a accepter les offres du roi de France, 
en lui representant clue le seul projet de Bette 
conference avoit fait ceSser les supplices , et qu'il 
obtiendroit peut-étre une tolerance plus com-
plete, l'electeur de Saxe ne voulut pas consentir 
it un voyage qu'il era clevoir offenser l'euipe- 

It rear. Il ecrivit , le 28 Tout, au roi, 1)0111. lui faire 

11 

li 

Apart de ses scrupules ; et Melancliton lui-metric 
iui ecrivit , le 28 septembre , pour exprimer 
son regret de n'avoir pu surnionter les obstacles 
qu'on opposoit it son voyage. Déjà le roi twoit 
oublie rimportanee qu'il y avoit mist; ii mai-
gnoit de se brouiller avec la Sorbonne et avec 
la cour de Rome , et it ne desiroit ,plus voir 
• Melanchton. (2) 	- 	, 	.-, 	,, - 	. 	.4. ' * 4 

.f 	"410 4  ' 	• 	. 
(1) Isambert. T. Xt , p • . 1 15 •  
(2) Bayle , Dictionnairc critique , arilMargikton, not F, 

p. 1008. 
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Le soulCvement des anabaptisies a Minister 	63s, 

avoit puissamment servi son desk de separer h 
cause des lutheriens d'avec celle des relormes 
de France, et de faire croire aux premiers clue 
les seconds etoient des fanatiques dangereux 
Dour tout ordre social , des homilies tels que 
ceux contre lesquels 1' Allemag,ne calbolique et 
protestante venoit de s'unir. Muncer, qui le pre-
mier avoit, fonde la secte des anabaptistes , etoit 
parti des principes de la reforme de Luther pour 
alley fort au-delh. Il avoit oppose a l'Eglise , non 
point la raison, inais la Foi dans des inspirations 
surnaturelles; it avoit fait disparoltre des temples 
tous les restes du culte catholique; it avoit de-
clare inutile un bapteme recu avant l'instruc-
lion ; et le bapteme nouveau auquel it appeloit 
les adulles rut rorigine du nom de sa secte. 11 
avoit aboli tonte distinction de rang , tins en 
commun toutes les fortunes , rendu le travail 
egalement oblis.tatoire  pour tons , et supprinic 
dans 1'Jtat et dans l'Eglise tout autre pouvoir 
que celui que Dieu transmettoit immediatement 
par ses inspirations aux proplietes. Cette doc-
trine avoit surtout seduit les classes les plus 
pauvres, les artisans dans les lilies, et les paysans ; 
et Muncer les avoit encourages it rompre., par la 
force des anues, le j 011g qui les accabloit. Muncer 
avoit 	rassep.4416 it IVIulhausen 	en 	Franconie 
trente mile laitatiques acmes, qui, 	avant ("Ai‘. 
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1515. 	attaques en 1625 pit' les princes d'Alletnagne , 
furent mis en pieces, et lui-meme cut la tete 
trancliee (1) ; mais le meme esprit se maintenoit 
toujoues partni ses disciples. Matthison, eft Jean 
Bockels , plus connu sous le nom de Jean de 
Leyde , ayant converti a leur doctrine la vile 
de Munster en Westphalie , y etablirent le gou-
vernement dont ils croyoient trouver le modele 
dans la Bible, un propliete avec dome ancieds. 
BientOt Jean Bockels , d'apres la revelation d'un 
prophete , grit le titre de roi du nonvel Israel, 
et tout en prechant la penitence, it etablit la 
polygamie d'apres l'autorite de l'Ancien Testa-
ment , et it en donna l'exemple. Le prince de 
Waldeck, &venue de 'Munster, obtint des se- 
cours des 	protestans comine des 	catholiques 
pour reprimer une revolte egalement - dahge-
reuse pour tons les princes et tons les seigneurs : 
Munster fut aSsiege pendant six mois , a 'dater 
du commencement de l'annee 1535. Le nouveau 
roi montra autant de courage et de talent Tiede 
fanatisine dans la defense de cette vile; it avoit 
demande des secours aux anabaptistes de Hol- ... 
lande , qui firent de vaines tentatives pour ar-
river jusqu'h lui-; enfin, la derniere nuit de juin , 
l'armee episcopale fat introduite par traliison 
dans Munster; tons les anabaptistes furent ind- 

. 
( , ) Biographic universe* art. *fewer. T. lixx , p. 4o4. 
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gaffes avec des circonstances (Tune epouvan- 	'WI. 
table ferocite. Six mois apres seulement, Jean 
tie Leyde subit son ciernier et horrible supplice: 
it futtlechire pendant plus d'une Iteure avec des 
tenailles ardentes , et l'Allemagne enhere sem-
bla partager la fureur qui avoit preside it ces 
executions. (i) 

Ce fut alors que Calvin, qui. etoit sorti de. 
France en 1534 ,..et qui s'etoit retire' it Me , 	. 
entreprit la composition de son ouvrage de r In-
stitution' chnitienqe , pour montrer que ces re-
formes qu'on poursuivoit en France avec une 
si excessive rigueur, n'etoient ni des anabap-
tistes, ni des seditieux ennemis de tout ordre 
politique ; et quoiqu'il reconnilt librenient qu'ils.  
alioient beaucoup plus loin que Luther, et qu'ils 
secouoient l'autorite , non seulemenfdes papes,-
mais des conciles et des eveques , it s'Attachoit 
it montrer qu'ils partoient des mettles principes , 
et de principes conciliables avec l'ordre public. 
Il dedia son livre au roi , dans tine preliice datee 
de, Bide , le ler ' aoilt 1536 , it lui disoit qu'il avoit 
commence cet ouvrage dans le but settlement 
de rassembler quelques elemens pour former it 

(I) J. Sleidani. L. X- , p. 174. — Belcarii. L. XXI , p. P/48. 
— Alobpisou's t  B. V, p. 71-S4. — Biographic Illiverselle. 
Jeiii de Leyde. T. XXIV,. p. 59o. II est juste de remarquer 
que felanabaptistes ric Munster Ile nous soot connus qUe pn!.  
les relations de i411-jagetaeet de jprs bourreatnc 	.5. 
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' 15' 	la vraieliete eep qui ressentoieni dutgoilt pour 
la religion. «. Mais lorsque j'ai vu, ajoutoit-il , 
« jusqu'it quel point.la fureur de .quelques ine- 
« chans a prevalu dans votre royaume , en sorte 
« qu'une saine doctrine n'y est plus soufferte en 
« aucun lieu , j'ai cru faire une chose utile si , 
a dans le meme ouvrage , je presentois une in-

stitution aux fideles , et it vous une confession, 
« en sorte que vous pussiez appreudre quelle est 
« cette doctrine contre laquelle des furieux ex•- 
« halent aujourd'hui taut de rage , et troublent 
« tout votre royaume par lc fer et le feu. Ce sont 
« ici les principes, qu'ils s'ecrient, qu'il .faut pun ir 

par la prison, l'exil, la proscription, le bilcher, 
« qu'il faut exterminer sur la terse et sur la 
« mer.... Nous savons clue votre esprit est desiir- 
« mais aliene de nous , nous savons memo qu'il 
«est enflamine contre nous de colere; mais nous 
« sommes persuades qu'il nous suffiroit , pour 
« recOuvrer votre grace , que vous voulusaiez 
« lire une settle fois avec caline, avec reflexiy, 
« cette confession, quo nous voulons etre notre• 
« seule defense aupres de Votre Majeste. Si 
« toutefois les insinuations do nos malveillans 
« occupent tenement vos oreilles ,' qu'il ne soil: 
« point permis it des accuses de parler pour lens 
« defense ; si ces furies doivent , ^so untie per- 
« m ission, continuer it sovir contre nods par tes 
o  fors , les outrages:  	les ! 	loyal& ) les glaives 

	

is,. 	 -.: 	,  
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cx et les btlehers , nous du moins, conune des 	1535. 
« brebis destinoes a la boucheric , nous atten- 
« drons les derrieres extremites , possedant nos 
« Ames par la patience , et confiant notre aide a 
« la main du Dieu fort, qui indubitablement Sc 
« montrera, avec le temps, armee pour arracher 
« les pauvres it l'afffiction, et pour punir ceux 
« qui le meprisent avec taut de securite. Nous 
« implorons cependant le Roi des rois pour 
a qu'il etablisse votre trOne sur la justice , et 
a qu'il fasse de l'equite votre niarclie-pied. » (i) 

Ueda de tolerance que le roi donna a Coucy 
est date du ineme jour, 	16 juillet 	1535, que 
les Jetties de provision de l'office de chancelier 
qu'il aqcorda a Antoine du Bourg , un des pre-
siders du parlement do Paris. II n'est pas impos- 
sible quo ce magistrat respecte , oncle d'Anne 
du Bourg , gin, vingt-quatre ans plus tard , Jut 
un des Plus illustres martyrs de la reformation , 
ait engage le roi a user de plus d'indulgence. 
Antoine Duprat , auquel it succedoit dans la 
fonction de chancelier, etoit inert le 9 juillet 
1535, en son chateau de Nantouillet. Le roi, 
auquel it avoit avoue lui-mere , l'annee puke-
dente, qu'il avoit 4.0o,000 ecus dans ses colh'es , 
tout prets pour 	acheter la tiare (2), fit saisir 

(i ) Preface de 	Calvin a l'Instit. chretienne. Ed. Geneve, 
i6o6. 	 t. 

(2) Biographic universelle. T. Nil 	p. 5o8, art. D,uprai. 

TOME XVI. 	 3o 
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''''' 	ses meubles, et tout l'or et l'argent qu'il posse-
doit, pendant qu'il respiroit encore ; it permit 
neanmoins que ses enfans heritassent de terres 
assez eonsiderables; et l'historien qui rapporte 
cette spoliation , magistrat lui-meme et con-
seiller au parlement de Bordeaux , ne semble 
pas meme choque de ce qu'elle avoit d'illegal. (i ) 

Le ineme historien nous apprend qu'a cette 
opoque une violente sedition eclata a Lyon , a 
l'occasion d'une taxe extraordinaire de 3 ocus 
par tonneau de yin qu'on venoit d'iniposer a la 
ville ,. au moment oh elle souffroit deja de la 
cherte des vivres. Les magasins de plusieurs 
marchands furent pilles : la commandant mill-, 
taire et les inagistrats, pour tranquilliser la po-
pulace, norrseulement lui prodiguerent les plus 
brillantes promesses , niais ils firent ouvrir de 
force les magasins des riches marchands , et 
vendre leurs denrees it vil prix : cependant le 
sieur de Boutieres s'approchoit avec des troupes, 
et, une fois entre dans la vile, it envoya au 
supplice ceux qui lui furent denonces online 
chefs des seditieux. (2) 

L'Europe etoit alors presque exclusivemen t 
occupee de l'expedition de Charles-Quint contre 
Tunis. II avoit donne rendez-vous a Cagliari 

(i) iJrnoldi .A erronii. L. VIII, p. 175, 
(2) .4IW. Ferr011i. L. VIII , p. 175. 
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aux armees qui lui arrivoient de toutes les par- 
ties de ses vastes Etats , aux Belges , aux Alle-
mands , aux Espagnols , aux Napolitains et aux 

[535. 

Siciliens ; des auxiliaires du Portugal, de Rome, 
de Malte , s'etoient empresses de, joindre son 
etendard : toute l'Europe faisoit des vceux pour 
lui, elle l'avouoit pour son champion, et s'at-
tendoit a etre delivree, par lui, de l'humiliante 
piraterie des Barbaresques; tandis qu'elle accu-
soil: les rois de France et d'Angleterre de no 
prendre aucune part a cette expedition sacree. 
Charles avoit voulu la conduire lui - memo ; 
mais , sous lui , le commandement de la flotte 
avoit ete defore a Andre Doria , celui des troupes 
de terre au marquis del Guasto. La canipagne 
de l'empereur en Afrique fut aussi rapide que 
fortunee : la flotte mit a la voile le 14 juin de 
Cagliari ; le lendemain elle parvint a. Porto-.  
Farina , oil elk mit a terre trente mille combat-
tans , et le surlendemain , i6 juin , l'empereur 
commenea le siege de la Goulette. Cette forte- 
resse , qu'ou croyoit imprenable , et sur laquelle 
trois cents canons etoient places en batterie , se 
defendit quarante jours, et fut enfin einportee 
d'assaut le 25 juillet. Avant cet evenement, 
l'armee de Barberousse , fort .superieure ,en 
forces a celle de Charles V, flit Waite levant. 
Tunis, et cette capitate du second, en ionpor-
lance , des royaumes. d'.Afilique , fut pie 

it 

   
  



468 	 HISTOIRE 

1535. 	21 juillet. Vingt mule esclaves chretiens qui s'y 
trouvoient furent reinis en liberte ; Muley-Has-
sein , que Barberousse avoit depouille de la 
eouronne , et qui avoit implore l'assistance de 
Charles V, dont it se reconnut tributaire , fut 
retnis sur le trone , et l'empereur, se reinhar-
quant le 17 aoilt , parut le 22 levant Trapani 
en Sicile , et vint enfin debarquer a Palerme le 
4 septembre. CO 	• A V 	. 	''  "t 	"w' .V**.  

Francois , sollicite par le pape de prendre 
quelctue part a cette sainte guerre , avoit re-
pondu qu'il equipoit vingt galeres a Marseille 
pour venir defendre le saint-siege si la flotte 
turque faisoit une descente en Italic, et, sous ce 
pretexte , it avoit obtenu que le pape l'autoristit 
a lever des declines sur son clerge (2). Cefut en 
effet a prOparer une expedition contre 'Italie qu'il 
destina cet argent. Malgre les excuses les plus 
humbles , inalgre tonics les reparations que le 
due de Milan lui avoit offertes , Francois etoit 
toujours resolu h voir dans la punition de l'ecuyer 
Maraviglia une offense qu'il se reservoit de ven-
ger par la guerre. La sante defaillante de Fran-
cois Sforza auroit cependant pu calmer son 

(0) Fr. likkanii. L. XXI , p. 652 - G56. — Arn. Ferroni. 
L, VIII, p. /0. - Pauli Joyii. XXXIV, p. 275-298. — 
Illoratori , .4nnali rl' Bal. T. XI V, i). 295. — Robertson's. B. V, 
p. 100. 

(2) Fr. Ilelcarii. P. XI,   V. 650 
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ressentiment : marie au mois d'avril 1534 , h 	1535. 

Christine , fille du roi detrOne de Danemark et 
niece de l'empereur,  , on l'avoit vu force de se 
soutenir sur un baton pendant la ceremonie 
metre du mariage; sa foiblesse , sa decrepitude 
prematuree, avoient des-lors augm cute sans cesse; 
enfin it mourut le 24 octobre 1535. En lui s'etei-
gnit la ligne des Sforza , issue du premier due 
de ce loin , et Antonio de Leyva prit posses-
sion du duche de Milan , au nom de l'empe- 
reur. (1) 	 . 

La most du due de Milan donna une nouvelle 
destination a l'armee que le roi de France avoit 
preparee pour Fattaquer. Au lieu de pousser ses 
troupes dans l'Italie centrale , comme l'avoient 
fait ses predecesseurs , et lui-meme au commen-
cement de son regne, it resolut de s'emparer 
avant tout des etats de la maison de Savoie, et 
de les incorporer h sa monarchic )  pour qu'ils 
lui assurassent ensuite une communication facile 
avec les completes qu'il pourroit faire en Lom-
bardie. On assure que cc 'rut Clement VII qui 
lui donna ce conseil dans la conference de Mar- 
seille , en faisant veil- que le roi avoit echoue 
dans toutes les invasions precedentes , payee 
quo son armee , quoique entrée victorieuse en 
Italie , s'y trouvoit 	bientot 	isolee , resserree 

(i) Muratori , Annah d' Italia. T. XT V, p. 296. 
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1535. 	entre les places fortes gardees par les Imperiaux, 
affoiblie par ses succes 'nettles , et assaillic de 
tous les cotes, avant qu'il lui viint des ren-
forts. (I) 

Charles III, duc de Savoie, etoit aloes Age 
(le cinquante ans, et it regnoit depuis ran i 5o4. 
Francois, qui etoit son neveu , avoit beaucoup 
d'humeur contre lui , mais nul motif, pas tame 
un pretexte plausible , pour lui faire la guerre. 
Apres l'avoir abandonne par les traites de Madrid 
et de Catnbrai , it s'irritoit de cc que des-lors 
Charles III s'etoit attaché it l'empercur son beau-
frere , et avoit accepte de lui lc conito d'Asti , 
ii l'accusoit d'avoir voulu etre le mediateur d'une 
alliance entre l'empereur et les Suisses , d'avoir 
refuse de livrer le chAteau de Nice pour la 
conference du roi avec le Pape, d'avoir enfin 
envoye le prince de Piemont it Madrid , it la 
cour de son oncle. Tous ces actes, cependant , 
etoient faits dans rexercice legitime de la souve-
rainete du duc de Savoie , ifs etoient d'autant 
moins hostiles qu'i 1 n'y avoit aucune inimitie 
avouee entre l'empereur et le roi, qui etoient 
beaux-freres , et tous deux proches parens du 
duc de Savoie. Ces actes etoient de plus justifies 
par l'experience pass& de celui-ci , et par In 
maniere dont on en avoit agi envers lui. 

(r) Bened. Parchi , Storia Fiore/1i. T. V, L. X1I1, p. 54. 
— Jo. Sleidani. L. X , r. 	165 , verso. 
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I., L , roi 	accusoit encore Charles III d'avoir 	, 

prete au due de Bourbon des pierreries que 
celui-ci 	avoit 	inises en gage pour lever des 
soldats , 	et d'avoir ecrit ii l'euipereur pour le 
feliciter sur sa victoire de Pavie (1). Enfin , it le 
soupconnoit d'être entre en negociation avec 
Charles V, pour &hanger avec lui tout ce qu'il 
possedoit , de Geneve a Nice , sur la frontiere 
de France et en deca des Alpes, contre d'autres 
provinces en Italic. Ce ne tut toutefois allelnl 
de ces griefs que Francois fit valoir : mais , s'ap-
puyant sur de vieux titres , it pretendit avoir 
des droits sur tout l'heritage de la 'liaison de 
Savoie. Les etats de cette 'Judson avoient Lou-
j ours ete hereditaires , de finale en 'utile, a rexou - 
sion perpetuelle des females, ou selon cc que 
les Francais avoient appele le systeine de la loi 
salique. Philippe de Bresse , cadet de la 'liaison 
de Savoie, brouille avec son pere , ses 1:1:er es , 
ses neveux et ses petits-neveux, sueeessivetnent 
dues de Savoie , s'etoit retire en France aupres 
de Louis XI. II s'y etoit mule le 6 janvier 1471 , 
avec Marguerite de Bourbon, dont it eat un 
fils et une file: Cette fille etoit Louise de Savoie, 
mere de 'Francois Ier. Marguerite mournt en1483, 
et Philippe , toujours pauvre et exile, en sorts 
qu'onle designoit par le surnoin de Philippe Sans- 

0  ) Fr.  lielcam, L. XXI , p. 657. 
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'5'35. 	Terre, se remaria , en 1485, avec Claudine de 
Brosse , dont it cut six enfans. Cependant il sur-
vecut a tons ses neveux et petits-neveux , et , 
quelque eloigne du trOne qu'il eat paru jus-
qu'alors, it y nionta en 1496, et mourut l'annee 
suivante. Son fils, du premier lit, Philibert II 
lui succeda , mais celui-ci etant mort sans en-
fans en 15o4 , l'aine des enfans du second lit, 
Charles III, flit appele h la couronne ducale. 
Louise de Savoie pouvoit, avec justice, reven-
diquer de lui la dot de sa mere ; it est probable , 
toutefois , que cette dot apportee it un prince 
exile n'etoit pas considerable. En effet, Louise, 
qui etoit cependant fort avide d'argent, ne la 
reclaim pas, et dans le temps oil elle gouvernoit 
la France au nom de son fils , elle renonca, par 
acte autbentique, du io septembre 1523 , it tous 
les droits qu'elle pouvoit exercer contre son 
frere 	et la inaison de Savoie (1).. Cependant 
Francois ler, revenant contre cet acte de sa mere, 
pretendit avoir droit non seulement it l'heritage 
de son genie, mais aussi it la succession de Sa-
voie ; car, disoit-ill  par l'acte de manage de Mar-
guerite de Bourbon, sa grand'inere ) tons ses en-
fans devoient etre appeles it lui succeder,  , sans 
distinction de sexe. Ce titre important ne fut point 
produit neanmoins , et ne s'est pas conserve; 

• 
(,) Guichenon , Pren yes. T. IV, p. 493. 
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d'aillvp, comment supposer qu'un prince, cadet 	1535. 
de faille , puisse changer par son contrat de 
mariage la loi fondamentale d'un pays it la sou-
verainete duquel it n'a qu'un droit eventuel? 
aussi, en supposant clue cette premiere pretention 
fat ecartee , Francois deinandoit pour l'heritage 
de sa mere i8o,000 ecus ,.comme etant la dot 
de son aieule , et la Bresse , comme ancien 
apanage de Philippe , 	avec les fruits qui en 
avoient ete percus pendant quarante ans. Il 
reclamoit encore les comtes de Nice et d'Asti , 
la baronnie de Faucigny,  , et plusieurs terres 
detachees du marquisat de Saluces , comme 
&ant, d'anciens fiefs ou du Dauphine ou de la 
Provence; Verceil comme relevant du duche 
de Milan; Turin meme, et une grande panic du 
Piemont , comme avant ete possedes autrefois 
par Charles d'Anjou, frere de Saint-Louis (i). 
II eat h retnarquer qu'aucun des historiens con- 
temporains ne connoissoit ni les titres , ni 	la 
nature des pretentious de Francois Iv'', qui paroit 
n'avoir jamais appele, par un manifeste, le public 
it en juger (2). It envoya toutefois Guillaume 

(i) Dissertation de Gaillard sur les droits de Francois Icr. 

T. IV, p. 5r2. — Abbe Lambert, Notes aux Memoires de 
Langey. T. XIX , p. 444. 

(2) MeMoires de Guillaume Du Bellay , sire de Langey.  
L. V, T. XIX, p. 7. — Am. Ferronii. L. VIII, p..177. — 
Fr. Ilelcarii. L. XXI , p. 657. — Pauli Jovii. L. xXX1V , 
p. 299-300. 	•• 	

.., „ 
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1535' 	Poyet, president du parlement de Paris., au duc 
de Savoie, qui etoit alors a Turin, pour exposer 
ces pretentious diverses, et demander ii etre mis 
prealablement en possession de plusieurs pro-
vinces. Apres clue Poyet cut harangue le conseil 
de Piemont, Francois Purpurat, president de 
cc conseil, lui repondit aussitOt , en refutant ses 
allegations, et montrant la vanite de tons ses 
titres. Poyet repartit avec chaleur : « Il n'en 
« faut plus parlor, le roi le vent ainsi »; a quoi 
Purpurat repliqua « qu'il ne trouvoit point cette 
« loi dans ses livres. » (1) 

Avant d'en venir a declarer la guerre au due 
de Savoie, Francois ILL' avoit autorise contre 
lui plusieurs actes 	d'hostilite. 1.1 avoit profile 
pour cela du sonlevement de Geneve. Cette 
ville , qui reconnoissoit un prince eveque , re-
dimwit en meme temps les privileges de ville 
fibre et imperiale , et elle se gouvernoit depuis 
plusieurs siecles avec ses conseils et des ma-
gistrats populaires. Cependant les collates de Ge-
nevois, ou leurs succcsseurs les dues de Savoie, 
s'etoient souvent reunis 	aux. 	eveques 	pour 
usurper les privileges de la cite. Les Genevois 
avoient recouru a l'alliance des cantons voisins 
de Fribourg et de Berne pour &rendre leur 

(i) GuichenG.A , 11i5toire de Say. T. 11  , p. 2 ( 1 . - Gaillard, 

Vie de Francois. L. 1V, c, 1, T. IV, P. 	264. 
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libert,e. Enclaves (le toutes parts dims les etats 
du due\  de Savoie, qui possedoit le pays de Gex, 
la Bresse , le Bugey et le pays de Vaud, qui 
dams leur ville meme avoit un château et exer- 
coil 	des 	prerogatives judiciaires , 	c'etoit par 
un courage et an patriotisme heroiques qu'ils 
avoient conserve jusqu'alors leurs privileges. 

153 ' 

Cette lutte meme contre l'autorite d'un duc et 
(fun eveque les avoit prepares ii la reforme ; elle. 
leur fut. prechee par Guillaume Farel et par d'au-
tres refugies li-ancais qui fuyoient les persecu-
tions de Francois Pr. Leurs allies de Berne les • .   
encourageoient a l'adop ter ; ceux de Fribourg s'y lig  
opposoient de tout !cur pouvoir. La vile, tour- , 
inentee par ces influences opposeesonenacee par 
le duc de Savoie et par Pierre de la Baume son 
eveque, eprouva quatre =lees de convulsions  0  
violentes. Enfm , le 27 aoilt 1535 , les syndics et 
eonseil de Geneve, par tine deliberation solen- 

"L- 
1 

, 

Ilene, adopterent la reforme, et abolirent le culte 
et l'exercice de la religion catholique. Le clerge 
seculier et regulier abandonna ,une yille 	oii 
triomphoit Flieresie ; reveque se reunit au chic 
de Savoie pour faire la guerre a cette cite, et les 
gentilslionunes du voisinage s'annerent contre 
elle pour la cause catholique (1). Dans ce mo-. 
ment , Francois Pr  persecutoit les protestans , et 

(T) Spou. , 	ilistoire de .Geneve. T. I , L. II , p. 464-571- 
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'535. 	it venoit de proscrire ces hommes inemei qui 7.  
refugies dans une ville voisine de ses Les, et 
parlant la ineme langue, y prechoient la ieforme 
et la liberte; mais la religion de Francois etoit 
toujours subordonnee ou a la politique ou it ses 
passions. Le soulevement de Geneve portoit le 
trouble dans les etats de Savoie; e'en fut assez 
pour qu'il ()Mt son appui aux Genevois. Il au-
torisa d'abord Francois de Mombel, seigneur 
de Wray, it lever douze cents bommes dans le 
Lyonnais pour les conduire au secours de Ge-
neve. Le mareclial de Savoie vint attendre cette 
troupe a la sortie du Jura , l'attaqua et la mit 
en deroute. Le roi autorisa alors le vieux. con-
dottiere romain Renzo de Ceri a conduire it 
Geneve une compagnie de ses refugies italiens; 
mais ceux-ci, a Icor tour, tombe.rent dans tine 
embuseade que leer avoient dressee des gen-
tilshommes savoyards et du pays de Gex , et ils 
y furent defaits (1). Ces deux ecliecs augmen-
terent le ressentintent de Francois irr, qui se 
plaignit de cc que son oncle le duc de Savoie 
n'accordoit pas un libre passage it ses troupes. 

Tout se preparoit a la guerre entre la France 
et la Savoie, et donnoit it prevoir l'invasion de 
la Loinbardie, au moment ou charles-Quint ,., 

( I) Guichenpil , Ilistoirc Ow de Spoic. Mil , p. 210. .--- 
4 ; iiithiliMe 	dit 	&flay. 	1,. V, T. XIX , p. 4. 	• ' 	104,,,, 
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de retour de sa glorieuse expedition de Tunis, 	1535' 

apres avoir recu un subside considerable de 
son parleinent de Sicile, passa le 2 novembre 
le detroit de Messine 5  et, s'avancant par terre 
a travers les Calabres, fit, le 25 novembre 1535, 
son entrée a Naples (1). Il y rut entoure des 
ambassadeurs des divers princes &Italie, qui re-
couroient a lui coinme a leur arbitre supreme, 
et it se prononga en effet sur leurs interets les 
plus chers. C'est la, entre autres, qu'il rejeta les 
voeux des patriotes florentins pour le retablisse-
ment de leur republique, et qu'il confirnia dans 
sa souverainete Alexandre de Medicis , malgre 
les vices et les crimes qui lui etoient denonces, 
et quoiqu'il Ant encore, le i° aoilt 1535, de faire 
perir par le poison le cardinal Hippolyte , son 
cousin. Charles donna as duc de Florence, coinnie 
it le lui avoit promis, sa fille naturelle Margue-
rite en mariage : les notes en furent celebrees it 
Naples le 28 fevrier 1536(2). Paris cette mettle 
ville, Charles-Quint fut informa de la niort du 
duc Francois Sforza, et it put juger de la defiance 
et du mecontentement avec lesquels les etats 
d'Italie voyoicAt le duche de Milan retourner 
sous la domination directe de l'empereur apti!s 
tant de sang verse et tant d'efforts pour le main-
tenir independant. 

( i ) Fr. llelcarii. 1,. XXI , p. 656. 
(2) limed. rarchi , Senn Finn. 1. X1V, p. 145-21q. 
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1535. 	Quoique Charles rsentit combien sa derniere 

victoire ajoutoit a sa puissance et a sa gl6ire, it 
&oil loin de desirer une guerre avec la France. 
Toujours menace par Solitnan IT, il. pouvoit 
craindre de voir les Tures s'avancer de nouveau 
jusqu'aux murs de Vienne. II regard oit comme 
une revolte contre l'empire et contre l'Eglise la 
ligue des protestans de Snialkalde; et, quoiqu'il 
dissimuliit avec eux , il attendoit avec impa-
tience I'occasion de les subjuguer. II savoit que 
dans ses provinces hereditaires des Pays - Bas 
l'heresie 	faisoit 	des 	progres 	rapider, 	qu'elle 
s'unissoit a un vif amour des libertes politiques , 
et que les Flamands surtout faisoient valoir 
contre sa soeur leurs anciens privileges. Son 
desir etoit moms de triompher de la France que 
de ceux qu'il regardoit comme ses propres su-
jets revoltes; it savoit que Francois n'avoit pas 
moms de Maine quo lui pour les libertes et les 
droits des peuples, et it se figuroit que s'il pou-
voit une Lois s'allier intiineinent avec ce prince, 
ni Pun ni Pautre ne trouveroit personne qui osat 
desormais tenter de mettre des liniites a leur. 
autorite.40.4404,  

Le sire de Velly l'attendoit a Naples, comme 
ambassadeur de France; Charles V lui fit onion-
dre qu'il seroit dispose it ceder le Milanez a un 
his de FranceisrIer, SQUS condition que des arran- 

. gem ens seroiprOV>our que cettesouverainete 
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demenrat separee a jamais de la monarchic fran- 	1536  
calSe2 E.iiour qu'nne intiine union entre les deux 
'dynasties tilt tellement consolidee par des ma-
riages qu'il ne restat anemic crainte qu'elles s'ar-
inassent jamais Tune contre l'autre. Perrenot de 
Granvelle , auquel Charles V renvoya Velly 
pour de plus amples informations , lui annonca 
que -la negociation dans laquelle it offroit d'en-
trer devoit rouler stir trois points. Le premier, 
de prendre des mesures telles clue le duche 
de Milan , Dien que rendu a un fils de Fran-
cois Icy, ne pat jamais etre renni a la France; 
qu'en consequence Charles V vouloit bier l'ac-
corder au duc d'Angouleme , troisierue fils du 
roi , qui epouseroit en merne temps tine -fille du 

' roi des Romains , et deviendroit ainsi a moitie 
autrichien , tandis qu'il excluoit le due &Or-
leans , le second des fils , d'autant plus que le 
manage de celui-ei avec Catherine de Medicis 
lui donnoit déjà des pretentious sur d'autres par-
ties de l'Italie , et pouvoit rendre son introduc- 
tion en Lombardie une cause de trouble , et non 
de pair. De mane l'empereur n'entendoit pas 
joindre Genes au duche de Milan , mais garantir 
l'independance de cette republique. Le second 
point etoit un projet d'alliance contre le Two, 
qui as 	rat it Charles V la cooperation efficace 
de lit likaii  ce. be troisieme point etoit &assurer 
le coucours des deux monarques pour reduire 
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1535. 	toute la chretiente sous une mere foi et une 

meme obeissance a la cour de Rome. I1• fut en 
mettle temps assez clairement exprime que si 
l'etnpereur , par les traites de Madrid et de 
Cambrai , avoit exige que Francois Icr  aban-
donntit ses allies , it demandoit cette fois que le 
roi fit un pas de plus , et leur declarat lui-meme 
la guerre.(i) 	• 	. 	 . 

Lorsque communication. fut donnee a Fran-
cois I" des propositions que lui faisoit Charles- 
Quint , it paroit qu'il en conclut que cet empe-
reur etoit effraye de la guerre ; en sorte quo 
non seulement it accorderoit le Milanez au due 
d'Augouleme , mais au due &Orleans , ou plu- 
61: encore a lui - memo , car it en demandoit 
l'usufruit sa vie durant ; it crut , de plus, qu'il 
suffiroit pour l'y determiner de Ini montrer l'ar-
ink francaise s'approchant des frontieres d'Ita-
lie. Il donna done en mew temps des instruc-
tions a Velly pour negocier , et des ordres it 
Brion-Chabot , arnica' de France , pour entrer 
en Savoie a la tete de l'armee qu'il aysoit ras-
semblee.• 

Velly fut charge de repondre aux ouvertures 
qui lui avoient ete faites : « Que si , l'annee sui-
c vante , l'empereur entreprenoit le voyage de 

(c) Meng. de Ga. 1)11 Bella?. Langey:T. Xlit , it 10. — 
F,•. Belcarii. L. XXI , p. 657.'7— Arn. F crronii , L.V111, p.178- 
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Cf Co-jstantinople , le 	i-oi y assisteroit de bon 	1535. 

« coeur en personae , et l'acemnpagneroit de 
cc toutes ses 	forces. » 	Si, 	au contraire, l'em- 
pereur se contentoit , la meats armee , d'entre- 
prendre la 	conquete d'Alger, le red declarolii 
qu'il ne pourroit y envoyer le due d'Orleans son 
fils. 	« Car en ce faisant , it y seroit plink en 
« lieu d'otage qu'il ne feroit de►nonstration de 
« bonne affection et confidence entre les deux 
« princes. Qu'il ne vouloit pourtant laisser de 
« secourir et assister Pempereur en cette entre- 
« prise ; ains lui offroit ii Pentree du printemps 

ses galeres , avec deux milk ho►nntes pays, 
« et sur icelles un chef d'eXperience et d'auto - 
« rite » (1). Ces offres de secours etoient deja 
une violation d'un traits de paix et de concorde 
que Francois ter  venoit de conchae avec Soli-
man II , par l'entremise de la Fork , chevalier 
de Malte , qu'i1 lui avoit envoy-6 au mois de fe-
vrier 1535. Le traite portoit quo les marchands 
francais seroient traites dans l'empire lure avec 
autant de 	faveur que les nationaux , que la 
juridiction des consuls de France seroit garantie, 
et que tous les captifs francais seroient renns en 
liberte. (2) 

(9) Guill. Du Bepay , 1,. ill., T. XIX 9 P. t3• 
(2) Flassarj, Diplom. foam?. W. I , L. III, p. 567 ; d'apres 

unmimwrit de la bibliothecof de (Arsenal intitnieraites 
faits avec le Turc , in-fel. 

TOME xvi. 	“ 	 31 
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1535. 	Si Francois venoit de s'engager a obser'ier lit 
!mix avec le sultan , it avoit, contracts des de-
voirs plus positifs encore envers les protestans 
de la 	liguc  de 8malk.alde et le roi d'Angle- 
berm ; son alliance avec eux etoit intone. II 
s'etoit engage a defenclre l'independance des 
premiers et les libertes de l'Empire ; it se disoit 
toujours le bon frere et l'anii du .second. Ce-
pendant it ne refusa point de tourner ses acmes 
contre eux, pourvu qu'il 3i trouvat son profit; 
it demandoit seulenient que le pape l'y invitat 
tormellement , afin de mettre sa -conscience a son 
arse. « Quant ..a la reformation .et a laitennion 
« de l'Eglise , devoit dire Yelly , le roi y avoit 
%..ete , y etoit , 	et seroit toujours prompt et 
« affectionne , autant en Allemagne qu'en km-
q gleterre , et partout ailleurs. Bien Omit d'avis, 
« quart au fait d'Angleterre , afin qu'il efit plus 
« de couleur, de presser le roi dudit pays .de 
« condescendre a l'opinion universelle des chr& 

liens , que l'empereur fit clue notre saint pere 
« sottlinta de ce faire tous les princes et poten- 
« tats chretiens ,.et it lui assister et donner main- 
« forte ,pour faire ob6ir ledit roi a la sentence 

t t determination de rEglise D  ( 1  ); Quant  it  
l'Allemagne , ii promettoit de faire reconnoitre 
Perdinand , fi'ere *le rernperem:,,,pour 1 0-'tilibe 

I I k 	NI 	9 	* 	
U 
	vs 

OOP 	iii.4-  
( i) iiii. !)t 	Bellay.".1. XIX .L..I i  p. 	13. 
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roi des- Romains-, par tous les princes et etats 	1535. 

de l'Empire : « Qu'il dui' aideroit a reduire en 
« son obeissance toutes choses de droit apparte- 
« nantes a la niaison d'Autriebe , et qu'il s'em- 
« ploygoit a toutes autres choses oit justement 
« etnplo34". se pourroit , tour la grandeur et 
« accroissement desdits empereur et roi des 
« Rotnains. » (.1) 

Mais autant Francois efoit dispose a faire bon 
marclie de ses allies, autant it mettoit d.'insistpuce 
a ce que le ducM de Milan lni fat livre aux con-
ditions quo lui-meme voudroit y metre. Igno-
rant pent-titre que les pretentions liereditaires lc 
son predecesseur a ce cluche , dont ses entails 
avoient herite par Claude, sa femme, n'avoient 
aticun fondement en justice,. inlis sachant du 
moins qu'apres l'avoir perdu par les at'ines , it y 
avoit renonce de la maniere la plus formelle, par 
les deux traites de Madrid et de Ctunbrai , it le 
redemandoit toutefois 'eomme *n droit.11 le 
vouloit , non pas pour son troisiethe fils , mais 
pour le second, le due, &Orleans. Velly devoit 
declarer quo « Francois n'entendoit point ac- 
« cepter l'investiture dii duche de Milan, pour 
« ledit duc d'Orleans, son fils , autrenient qu'en 
(( la memo forme et maniere clue l'avoient et 

(I) Guilt. Du Benny, p.-1 4- i5. — Fr. &karat XXI , 
p. 65S 

   
  



. 	. 

11 '484 	 IIISTOLLIE 

)535 	a ses predecesseurs (1) 	 que son intention 
« etoit que cette investiture Mt ample, et s'eten- 
« dit it tous les descendans du premier duc Louis 
« d'Orleans. Se cohtentant, toutefois, quant a sa 
« personne , pour satisfaire a la volonte de l'em- 
« pereur, qui ne vouloit mettre le &Ache de Mi- 
« lan entre les mains d'un roi de France, de n'en 

etre investi sinon comme usufructuaire , et 
« comme ayant le bail et jouissant des fruits au 
« nom de ses enfans, dues titulaires. » Il ajou- 
Loit que d'exclure le plus Age de ses fils, et don-
ner un tel etat au plus jeune , ce•seroit , par la 
division entre les freres, mettre l'Italie en guerre 
et non pas en paix. « Car it falloit penser de deux 

choses Tune : ou que son fits, le due d'Orleans, 
« irrite de cette exclusion , entreprendroit la 
« guerre contre son. propre &ore pour recou- 
« vrer ce qu'il penseroiLt luiappartenir; ou, pour 
« le mieux , qu'eux deux ensemble s'accorde- 
« roient, et leo duc d'Orleans laissant le duche 
« de Milan paisible au duc d'Angouleme , son 
« plus jeune frere , le duc d'Angouleme lui bail- 
« leroit le passage, gens, vivres 7  et tout ce qui 
« seroit en sa puissance , jusques a rassistance 
« de sa propre personne, pour lui aider a recoil- 
* vrer les dachas de Florence et d'Urbin. » Le 
roi croyoit done que le Plus sitr mum de be- 

164  i  

(I) Midi. Du Bellay,  , p. 14. 
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nie 'Italie en repos « etoit de contenter le due 
(( d'Orleans par le duche de Milan , et au inoyen 

i:15. 

« de ce , faire renoncer et lui et sa femme it . 
« 'curs autres 	pretentions, et faire une ligue 
« universelle, laquelle flit obligee it conserver 
« et maintenir cette renonciation, et courir sus 
« au premier qui au temps it venir y contrevien-
« (bolt. » (1) 

.. 

Cette derniere depeche , 	en date du 5 fe- 
vrier 1536, fut porter par le sire d'Esparcieu 
au sire (le Velly, et communiquee it l'empereur, 
eomme it etoit encore a Naples; Ole n'etoit pas 
de nature a lui inspirer beaucoup de confiance , 
puisqu'elle lui faisoit connoltre en incline temps 
et les pretentions du due &Orleans sur &anti:es 
kids de ritalie , et le peu de cas que le roi fai- 
soit des traites. 	Si Charles 	avoit auparavaut 
donne a entendre a Velly qu'il ne seroit Nis im-
possible qu'il accord t l'investiture du duthe de 
Milan au clue d'Orleans, it fut des-lors biers de-
termine h n'en rim faire. D'ailleurs il apprit en 
metre temps que l'armee francaise etoit entrée 
en Savoie; et s'il prolongea des-lots la negocia-
lion , it est probable que ce fat seuleinent pour 
se donner le temps de rassemblpr ses troupes , et 
de se mettre en defense„). 4„ * 	— Ofiv,  

(i) Guill. Du &Hay. L. V, T. XIX, p. 14,19 et 20. — 
Fr. Bekarii. L. X.XI , p. 658. 

1536 
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153G. 	Francois Fr, (Jul avoit ete gravententanalade 

a Dijon (1), 6toit venu .ensuite a Lyon, oil it 
avoit signe, le i 1 fevrier, la commission de 
l'amiral Brion- Chabot pour attaquer la Sa-
voie (2). Chabot avoit sous ses ordres hint cents 
lances francaises, mille chevaux legers , douze 
male fantassins des nouvelles legions , six male 
landskneehts, .deux mule aventuriers francais , 
trois male Italiens et une bonne artillerie. Le 
comte de Saint-Pol, qui connnandoit son avant-
garde,, occupy d'abord la Bresse et la Savoie, et 
Tle rencontra de resistance qu'a Montmelian, oil 
Francesco Chiaranionte, 	capitaine napolitain, 
se defendit pendant peu de jOurs , et capitula 
ensuite faute de vivres. (3) 

Lorsque l'empereur fut instruit de l'entree de 
l'armee francaise dans les terres du due de Savoie, 
it envoy-a dire it Velly « qu'il avoit eu telles nou- 
« velles du traitement que le roi faisoit au duc 
« de Savoie, que si plus tot it les eitt entendues, 
« jamais ne filt condescendu it dire le mot; mais 
« puisqu'il etoit dit, c'etoit assez ; que r,puipe- 
« rent esperoit que par un inerne moven s'ap. 

(1) Am.  Ferronii. L. NM , p. 177. 
(2) Guichenon. T. II , p. 212. 11 n'a pas fait attention pie 

1 aiin6e francaise ne connuetnoit (pr:t Wipes, 
(3) Guill. Du Bellay, L. V, T. XIX , p. 25 a 33. =0'r. Bel-

caril , L. XXI , p.4648. — Ain. Ferranii. L. VII,. 078. — 
Pauli invil. L. XXXIV, p. Soo. ..Gaillard. T. IV, p. 281. 
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u poiuteroicnt les.choses de Savoie, et ne s'eii 
(r dediroit jai** » (1.). Il continua done la nego-
ciation , niais it Sc hata de se inettre en mesure 
pour le cas oil it devroit la rompre. II mit le pape 
au fait des offres qu'il avoit flutes 'a la France , 
encore qu'i1 les lui eilt•cachees jusqu'alors. 	Il 
engagea les Venitiens a renouveler avec lui le 
traite qu'ils avoient fait pour la garantie du du-
che de Milan h Francois Sforza , leur dormant 
toujours l'esperance qu'il se dessaisiroit de re 
duche en &vein- (le quelque prince plus foible. 
ll fit ofhir au roi d'Angleterre de reasoner kW' 
ancienne amitie : Catherine d'Aragon ,- tante de 
rem pereur, et premiere femme de HenriVIII , 
etoit inorte lc 18 janvier 1536; e'etoit pour se 
divorcer d'avec 	die que le roi d'Anglelerre 
s'etoit brouille avec l'empereur, et s'etoit attaché 
auyoi de France.: samolA permettoit denouvelles 

,53c, 

Cow binaisons (2). Dans les Pays-Bas, le comic de 
Nassau levoit des troupes pour l'empereur, et se 
preparoit a la guerre ; enfin un commissaire de 
Charles V, le sire Du. Prat, qui n'etoit point de 
la meme tiunille que le chancelier , de France, 
etoit expedie de Naples, d'abord a Milan , pais 
en Allemagne , pour rassurer les peuples contre 
l'inva,sion francaise,,, leur promettre que l'empe- 

voi* 

ip 

. (wain:-  Tin Hellt4• 	? 
(2) Rapin Tboyvas. T. VT; 011110 V7V, 3 , 	I • 4kor,‘  
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1536 , 	rear ne les oublieroit point, 	et surveiller en 
meme temps les intrigues de Langey, qui etoit 
venu clans le Wirtemberg pour y her des cor-
respondances avec les princes protestans. (1) 

Le roi etoit instruit de ces mesures , qui lui 
paroissoient hostiles, lorsqu'il donna l'ordre au 
sire de Chabot d'envahir le Piemont , comine it 
avoit occupe la Savoie. L'infanterie francaise 
partit de Cremieux en Dauphine le 6 mars, et 
marchant en grande diligence , elle franchit le 
Pas-de-Suze avant que deux capitaines impe-
riaux , ,Jean-Jacques Medicis , marquis de Ma-
rignan , et Philippe Tornielli , eussent ete ap-
peles dans le Piemont pour le defendre. Le due 
Charles III , dont le caractere etoit bienveillant, 
inais indolent et irresolu , n'avoit prepare au-
cune resistance. Il declara lui-meme it la muni-
eipalite de Turin que , ne pouvant protege'. cette 
ville, it l'autorisoit it capituler. Les sires d'An-
nebaut et de Montejan en prirent en effet pos-
session le 6 mars, au 'loin du roi. Les troupes 
piemontaises qui sortoient de Turin , s'etoient 
retirees a Chivas, mais, h la premiere sonnuation 
des Frtincais , elks evacuerent aussi cette forte- 
i'esse. 	Toutes les autres places du Piemont , 
Fossano , Pignerol , Chieri, se soumirent en pen 

(I) Galin. Du Benny. L. V, T. Idit p. 29 --.. Fr. Belcarii . 
1'. XXI , p. 658. 
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de jours : les Francais etoient maltres de toute 	15i 
la principaute jusqu'aux rives de la Dora-Grossa. 
Sur la rive opposer, et it vingt-cinq milks au-dela, 
le duc Charles s'etoit retire a Verceil , sous la 
protection de J.-J. de Medicis , qui y avoit ras-
semble tout au plus quatre ou cinq milk homilies. 
Ceux-ci s'avancerent jusqu'aux bonds de la Dora, 
cc qui n'empecha pas les Francais de la passer 
le i 5 avril en leur presence. Chabot etoit ensuite 
stir le point d'attaquer Verceil; et quoiqu'il 'fait 
encore clue quinze ou seize mule hommes avec 
lui, le reste arriyant it la file, it est probable qu'il 
se seroit rendu maitre de cette ville. Mais juste-
ment it cette epoque , le i8 avril , le cardinal de 
Lorraine, quc Francois envoyoit it l'empereur 
pour suivre la negociation entamee par le sire 
(le Velly, passa aupres de l'armee francaise. Il 
representa a l'amiral Chabot, quo ses ordres 
etoient positifs de ne point commencer d'hosti-
hies contre l'empereur ; (pie Verceil , quoique 
appartenant alors au due de Savoie, faisoit partie 
du duche de Milan et non du Piemont , et que 
l'attaque de cette ville allumeroit 'uric guerre 
qu'il etoit de rinteret de la France d'eviter., 
Chabot , en consequence , suspendit ses opera-
tions, Landis qu'Antonio de Leyva, qui portoit 
le titre de eapitaine de la ligue &Italie , somma 
tons les etats de cette contrae de lui envoy er 
lour: contim4ells pour la defense C0111111Utle j it 
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cut bient6 t rassemble douze mille hommesle 1536. 

pied et six cents chevaux. (i) 	.  
_A l'epoque memo oii Chabot ,• avec - l'armee 

francaise , s'emparoit du Piemont , Charles-Quint 
se remettoit en mnarche de Naples pour Rome , 
et it faisoit avancer vers l'Italic septentrionale 
l'armee victoricuse qu'il 	ramenoit de Tunis. 
L'empereur fit son entrée a Rome le 5 avril ; ce 
.lut le moment oii it dut apprendre que les Fran-
cais s'etoient rendus maitres detail, le Piemont, 
et qu'ils en avoient chasse le duc Charles III , 
son vassal et son beau-here. Des le surlende-
main cependant, le sire de Velly lui deinanda 
uric audience pour lui presenter l'aveque dr 
Macon, ambassadeur de France aupres du page, 
et quoiqu'il dint coinprendre que l'empereur 
etoit offense, it ne craignit pas de se plaindre 
le premier de ce qu'on l'amusoit par des paroles 
vaines ; de cc qu'apres avoir laisse entrevoir 
qu'on pourroit Bonner le duche de Milan au 
due d'Orleans , on ne l'offroit plus qu'au duc 
d'Angouleme , tandis qu'en meme temps l'em-
pereur, apres avoir fait un nouveau traite avec 
les Venitiens, cherchoit ix detacher l'Angleterre 

* 
it 4,44AitiO de .14,France , et preparoit la ,guerre 

IS 
,' 4 ,411.- 44400 0 

) Gun'. J)u Bellay. L.' V, T. XII4o 	
Pilbr.' 

- 	. 	 tes 

,... 453._ Fr. "lac:aril% L. XX1 , p. 658. 	aronii:  
VIRVIII , p. 178. -- Pauli Jaya. L. xxxit 	. 	lir  Gui- 

e annuli. T. H, p. 115. — J. Sleida'ii, L. X1;10463. ..... 	. 
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dans 'les Pays-Bas. Il rappeloit , comme unc 	1336 ' 
grande preuve de moderation, que l'armee fran- 
Nse , arrivee jusqu'aux frontieres du Milanez , 
qu'elle avoit trouvees degarnies , ne les avoit 
point franchies , et ne s'etoit point permis le plus 
petit acte d'hostilite 3 et it somnioit l'empereur 
de declarer, pour la decharge de lui, Velly, s'il 
n'etoit pas vrai quo , dans le cours de la nego-
ciation , it avoit consenti a ,promettre le duche 
de Milan au chic d'Orleans. Charles convent que 
cela etoit vrai, mais sous condition qu'on lui 
donna des Aretes qu'il se voyoit desormais dans 
rimpossibilite d'obteuir 3 et comme Velly cher-
choit ale mettre en contradiction avec lui-meme, 
Charles, impatiente, lui dit : ( Mais enfin vous, qui 
« me pressez , avez-vous pouvoir de conclure? » 
Velly convint qu'il n'avoit pas de pouvoir; mais 
it commencoit a exposer oomment i'ainiral Cha-
bot on le cardinal de Lorraine &client en elicit] in, 
munis de tous les pouvoirs.necessaires. L'empe-
reiir rinterrompit : « Doncques , puisque vous 
« u'avez pouvoir, dit-il, no pouvez-vous dire que 
« je ne vous donne que paroles, mais plut6t vous 
« it m01; et taut y a, quo de ec que je vous ai 
« dit , je ne passerai plus of 	V_ ic nc Yojc' 
« v otre, pony oir. a kitimeAlo . . 	• 

I,  c 	4)v -o,-t 	fr Ntrii#416$ 

(I) Men-wires de 	Gudlauiritfr 	- 
!%r. fickarii. L. ..Xit , 	p. 66o: . 
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1536. 	II est probable 	que 	cette altercation 	irriia 

l'empereur,  , deja aigri par Ics 	nouvelles qu'il  f  
recevoit du Pientont. Il y eut le lendentain Lill 
consistoire tenu par le rape : les deux ambits-
sadeurs de France, Velly et feveque de Macon, 
ceux de Venise et to us les cardinaux y assistoient ; 
et derriere le cercle qu'ils formoient etoient tin 
grand nombre d'autres ambassadeurs de petits 
Etats , avec des prelats , dues, cointes , barons , 
et autres personnages notables. « Adonques_, dit 
« ])u .Bellay ,  , l'empereur,  , le bonnet au poing , 
« commenea un long discours , baissant la tete 
« pour lire un petit brevet qu'il avoit enviroone 
« h l'entour de son doigt. » Il dit qu'il avoileu 
deux motifs pour venir a Rome : le premier, 
pour supplier le saint Pere &assembler un con-
cile general, dans la vue de remedier aux maux 
de 1'Eglise ; le second , pour prevenir, s'il etoit 
possible , une guerre prete it eclater entre le roi 
de France et lui. Quant au premier point, it avoit 
trouve le page et le sacre college dans les dis-
positions les plus favorables ; (want' au second , 
comme it n'avoit pas reussi , it avoit besoin de 
rendre compte de sa conduite (levant une assent-
blee aussi auguste. Il reprit alors des son commen-
cement l'histoire de sa rival ite avec Francois It', 
ct it fit a cette occasion ressortir it plusicurs re-
prises la utauvaise foi dont le roi avoit use en 
vers lui. 11 annoncti neanmoins que pour ter- 
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iniher leurs (perches it avoit ete sur le point 	'53Q• 
d'aceorder au duc &Orleans lui - meme l'in-
vestiture du duche de Milan , lorsque dans ce. 
moment it avoit appris que le roi, comic la 
foi des trait& , attaquoit et depouilloit le due 
de Savoie , quo lui, Charles, etoit tenu (le de-
fendre, et come vassal de l'empire , et comme 
son beau-frCre. II vouloit en fink d'une rivalite 
qui troubloit l'Europe , 	et de recriminations 
qui les aigrissoient toujours plus l'un et i'autre. 
C'est dans 	ce but qu'il venoit proposer trois 
partis , se declarant pret a accepter 	aussittit 
celui clue le roi de France voudroit choisir. Il 
offroit de nouveau .1a paix , avec l'investiture 
du duche de Milan , 'pais seulement en faveur 
du duo d'Angouleme , et non du duc &Orleans; 
car les pretentious de celui-ci sur les duches 
de Florence et cairbin rendroient sa presence 
en Italie trop dangereuse. II ofli-oit encore, ou 
un combat it outrance entre les deux monarques 
pour epargner le sang do leurspeuples, ou enfin 
la guerre. Nais, quel quo fat le parti quo Fran-
cois clioisit , it falloit qu'il mit un ternie it leurs 
longues rivalites. Si c'etoit la paix , le roi devoit 
s'engager, de concert avec lui, It l'extirpation de 
l'heresie 	et 	it 	lit guerre 	contre les 	infideles , 
retablir le duc de Savoie dans ses etats , et re-
pat& le dommage qu'il lui avoit cause. Si -c'etoit 
le combat singulier, Charles etoit pret it le ren- 
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1q36' 	contrer dans le lieu qu'il voudroit choisii 	stir 
leurs communes frontieres , 	et h se *mesUrer 
rontre lui en chemise avec repee et le poignard ; 
mais it falloit qu'au prealable run deposat en 
main-tierce le duche de Bourgogne , rautre le 
duche de Milan , pour que les deux ditches 
restassent comme prix du combat au vainqueur. 
Si enlist c'etoit 	la guerre , 	it falloit que celui 
qui succomberoit demeurat le plus pauvre gen-
tilhounne tie l'Lurope. (1) 

Charles-Quint avoit park: en espagnol ; les 
deux ambassadeurs -francais , Velly et reveque 
de Macon , entendoient trial cette langue : inter- 
dits d'ailleurs par 	une si 	vive 	sortie , its' ne 
suuent que repondre , et resterent niuets. Le 
lendetnain toutet'ois its demanderent it Charles 
s'ils devoieut annoncer it lour maitre que rem-
pereur l'avoit defie a un combat singulier. Char-
les en grit occasion de modifier un pen ce qu'il 
y avoit eu de trop offensant dans son langage , 
et de recapituler son discours en ilalien , pour 
etre entendu dc tous. Il assura « qu'il ne pensoit 
« point avoir aucunement taxe ni blame legit 
it seigneur roi , mais seulement s'excuser et. se 

. 	- 
.00 Guill. Du Bellay. L. V, '1'. XIX , p. 67. — Fr. &laird. 

L. XXI , p. 66o. — Arne Femoral. L. VIII, pa. 43. ,-- faldi 
Java. L. X XXV , p. 5o9. - - Bened. Targiti. T. VA XIV, 
p. 9,49. — r6ssan- , Iiistaire et;  14  Diplomatic. L. M , P. 375, .. 	.  — Brant(ime. TOW if ro4. 
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« tourriht ses paroles en mitre -sens qu'il lie les 
«'avoit dites, car (plant au roi , ii l'estimoit taut, 
« qu'il n'avoill :Alcune cause de mal dire de 
« lui. » (I) 

iVialgre le ton plus radouci qu'avoit pris rem-
pereur dans cette seconde audience, on ne poll-
voit se meprendre sur la colere qu'il avoit res-
sentie , sur les menaces qu'il avoit proferees. 
BrantZine regrette qu'un ambassadeur homme 
&epee et duelliste ne liii alt pas repondu aver 
menaces sur rheum (2). Les menaces auroient 
ete ,Aussi inutiles clue deplacees. Le clevoir de 
Velly etoit &informer sa tour des dispositions 
de Charles-Quint , et it l'accompht: Rome , ce-
pendant , et toute l'Lurope, qui , par ses ambas- 
sadeurs 7  avoit assiste il cette scene violente , 
connoissant et la 'novelle des arm es franeaise 
et les menaces de relll pereur,  , n'attendirent plus 
que. la guerre. 

(0 Gail!. Du Bellay. L. IV, p. 89. —Fr. Belcarii. L. XXIII  
11.66.x. Jo, 	* 

(91 Brantome. T. II , p. 1 gz. 

-A;"1/5"?A! 1/4101'  
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CHAPITRE VII. 

Francois de'sarme au moment oit l'empereur le 
menace. — Il ravage la Provence au lieu de 

• la thPndre. — Charles V en Provence. — Sa 
retrait e. — La guerre languit l'annde suivante. 
— Treve de dix ans signee d Nice. — 1536- 
1538. 

.51G- Dliruis plus de deux ans , Francois Icr dirigeoit 
toutes ses pensees vers la guerre ; it vouloit 
effacer le souvenir de ses defaites , et forcer son 
adversaire a renoncer aux traites que celui-ci 
lui avoit arraches. 11 vouloit recouvrer le Mila-
nez, auquel it a ttachoit toutes ses id ees de gloire ; 
it avoit, dans cc but, renforce son armee , res-
serre ses liens avec ses allies , menace le due de 
Milan , et repousse toutes les reparations quo cc 
prince lui offroit. Il avoit meme rejete des condi-
tions avantageuses qui lui otoient offertes par 
rempereur, eqabandon pour son troisieme fils de 
ce duclie de Milan , qu'il ambitionnoit. Jusque-la, 
si l'on n'avoit pas a loner sa loyaute , l'on pou-
voit du moms comprendre sa politique. Maitre 
du Piemont et de toutes les communications de 
la France avec l'Italie, it s'etoit cru en etat de . 
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recouvrer le Milanez par les acmes, et it n'avoit 	in 
pas Youlu le recevoir conditionnelletnent , tandis 
(yid pouvoit le saisir sans conditions; il n'avoit 
voulu ni se tier par des renonciations a ne pas 
pousser plus loin ses coo

nquetes , ni s'engager a 
combattre lui-metne contre ses anciens allies pen-
dant acue ceux-ci pouvoient raider encore 'a ba-
wdier son rival. II avoit, contre toute justice, de-
pouille son oncle rnatern el ; toutefois, en le faisant 
it s'etoit ernpare non seuleinent de tons les passages 
desAlp.es , mais en outre d'un pays riche, cou-
vert de forteresses , oiz son armee pouvoit se re-
faire apres a4oir passe les monts ; enfin en s'avan-
cant desorwais a la rencontre des artnees de 
l'empereur, qui n'etoient pas encore reunies , it 
pouvoit se flatter de les detruire en detail. Mais 
ce qu'on ne sauroit copiprendre , c'est qu'apres 
avoir refuse le Milanez , qui lui etoit propose 
pour son troisieine fils, apres avoir aztaque.sans 
provocation le duc de Savoie , lorsqu'il avoit la 
certitude que l'emperearprendroit sa defense ; 
enfin apres avoir ete averii qu'une ariiiee nom-
breuse arrivoit sur la frontiere du Piernont , et 
que le langage de l'etnpereurdevant.l'asseinblee 
la plus auguste de l'Enrope avoit eto le plus 
hostile qu'un monarque eit'l janiais tenu contre 
un autre , it prit tout a coup la resolution de 
desartner, comme s'il ckpendoit encore de lui 
(reviler la guerre. Il est probable , que selon sa 

t 	 32 TOME XVI. 
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1536. 	coutume , 	it avoit excede de 	beaucoup ses 
moyens par sa clepense , et qu.'il ne se isouvoit 
plus d'argent pour inaintenir ses troupes; mais 
encore la part de la legerete , de l'inconsequence , 
de l'ignorance , devoit-elle etre plus grande que 
celle du desordre des finances dans une telle 
determination. (1) 

Le cardinal de Lorraine , qui eloit arrive au 
camp de lamiral Philippe Chabot le :i8 avril , 
Kassa le lendeinain ii celui d'Antonio de Leyva , 
et convint avec lui que ,pour eviter toute col-
lision entre les armees , les Francais se retire-
roient. derriere la Dora , et que-les imperiaux ne 
passeroient pas la Se'sia (2). II continua ensuite 
sa route pour rencontrer l'empereur,  , et 11 le 
trouva a Sietine , oil 	celui - ci lit son entree 
le 23 avril , etant parti ge 1164,ne le 18 ; ils pas-
serent trois jours ensemble, apres quoi le cardi-
nal poussa jusqu'h Rouse, et Charles V continua 
sa route vers Florence , oil &ant en tre lepvril, 
it resta jusqu'au 4 imii (3). Pendant ce temps, 
Francois', qui etoit a,  Lyon , avoit eu le temps 
d'être pleinement informe de tout cc gui s'etoit 
passe dans le consistoire du 8 avril , et de donner 
des ordres en visequenee. En effet, Anne de 

(f) Tavannes seul , au lieu de justifier Francois, signale 
son inconsequence. Memoires. T. XIV' , ch. 3, p. 34. 	• 

(2) Guillaume Du. Bellay. L. V , T. XIX , 1, re6. 
(3) Mitratori , Annali. T. XI V, p. t 09. 	 i 
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Montmorency, grand-maitre et marechal de 	1536. 
France, qui, a cette époque, dirigeoit seal le 
roi , ecrivit a l'amiral Chabot, « qu'il ne pouvoit 
« faire plus grand service au roi, que de fortifier 
« quelques lieux et places, afin d'y retirer son 
« armee, attendant secours du roi, an cas que 
« l'empereur descendit a trop grosse puissance. » 
Chabot, d'apres cet ordre , fortifia Turin, en-
voya deux mille hommes a Ivree , et traca un 
camp sur le Po, au-dessous de Carignan (1.). En 
meme temps, Chabot ecrivit 	 roi, 
qu'il 	

29-avril, au  
qu'il avoit encore besoin d'un mois de paix pour 
mettre le Pitront en kat de defense, et qu'il le 
prioit, en consequence, de faire trainer jusque 
la les negociations, Apres avoir recu cette lettre 5  
le roi tintun coNseil dan s lequel ilfutunanimement 
rcconnu qu'il n'y avoit‘ plus de chance pour 
eviter la guerre, mais oh it fut aussi resolu de 
dormer a Pempereur le. tort d'etre l'agresseur. 
« Le roi depecha, dit Du Bellay, vers l'amiral , 
« et lui manda de ne plus tenir camp , et que 
« seulement ,  it parachevat de fortifier Turin et 
0 quelquds autres places.... et qu'il y nit le 
« nombre de 14.. ou 15,000 11,91pmes de pied, 

ensemble ce qu'il jugeroit e 	necessaire de 
« gendarmerie et de clievaux legers.... qu'en 

(I) 6 uill. Du Bellay. L. V, p. 119. —Fr. Belcarii. L. XXI, 

I), 665. 
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1 536. 	« chacune it mit un chef, auquel eussent les 
« autres a oheir en toute chose , et que le reste 
« de son armee it renvoyat de .ga (les monts); 
(c que lui se tint pret d'aller vers l'empereur, a 
« toute heure, que par le cardinal de Lorraine 
« it seroit mande. »Des ordres semblables &trent 
envoy& au duc de Vendome, gouverneur de 
Picardie, et a Claude de Lorraine, duc de Guise, 
gou,vernenr de Champagne. Its devoient rassem-
bitr quatorze mille legionnaires pour mettre des 
garnisons dans les uieilleures places de ' guerre 
qui couvroient ces deux provinces, et attendre 
les evenemens sans tenir la campagne. (1) 

Le cardinal de Lorraine, apres avoir obtenu 
de Paul III , la promesse qu'il demeureroit 
nature , fut de retour le 17 mai it la cour, qui 
etoit alors a Saint-Rambert en Forez, et s'il 
restoit encore quelque doute sur ]'intention de 
l'empereur d'attaquer non seulem en t le Pientont, 
mais la France, it le dissipa entierernent (2). 
Quoique Du Bellay raconte a cette occasion les 
discours que Francois Ier tint dans le conseil , it 
devient plus difficile encore de comprendre ses 
nouvelles reso 	ons; it affirnioit avoir desire 
sur toute chose 	de n'entrer avec l'einpereur en 

(,) Guill. Du Bellay. T. XIX, L.VI , p. 151. --- Fr. Relearn. 
L. XXI , - p. 668. 

(.2) 	Guill. 	Du liellay. 	I.: VI , p. ►74. 
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« guerre, que premierement a Dieu, et secon- 1536. 

« dement aux horn mes ne semaat juste.... L'ern- 
« pereur, ajoutoit-il, a demande que pour traiter 
« la paix je lui envoyasse le lieutenant-general 
« et chef de mon armee (requete certes assez 
« hors de propos), je. le lui ai toutefois accorde. 
« II 'a davantage voulu •que je retirasse mon 
« armee deca les monts; encore en cela lui ai-je 
« voulu complaire , mandant a mon lieutenant- 
« general que, laissant seulement des garnisons 

en quelques places, it me renvoyat par dega 
« le surplus. Aux Italiens des seigneurs Gaguin 
« ( de Gonzaga ) et comte Gui ( Rangone)), j'ai 
« ordonne qu'il donntit collge....Lui, cependant, 
« ne tient propos entre ses Bens, que de me venir 
« fake la guerre en France, et de me rendre 
« run des plus pauvres gentilshommes de mon 
« royaume » (1). Il semble que la conclusion de 
cette deliberation devoit etre. de retablir en toute 
like l'armee qu'il avoit trop tot congediee. Au 
contraire , le ro.i.. confirina l'ordre 	qu'il avoit 
donne a l'amiral, de lui renvoyer le surplus de 
son armee 7 i.et de dormer conge a huit ou dis 
mille hommes de bandes. italiennes , qui etoieist 
déjà rassembles pour lui. « 	uant a l'amiral 7  
« ajoutoit-il, je suis encore pour deux raisons 
« en l'opinion de son retourL: l'une pour eon- 

. 
(1) Guilt. Du 	Bellay. L. VI, 	 p. 181 et 183. 
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'536. 	« tinuer jusques au bout a donner tout le tort 
« de l'invasion a l'ennemi ; l'autre , 	qu'ayant 
« assis ses garnisons, it seroit trop foible a la 
« campagne. Mon intention est de lui mander 
« qu'incontinent lui-meme se retire vers moi, 
0 attendu qu'il n'a plus occasion d'attendre que 
« M. le cardinal le mande, qui déjà est ici de 
« retour ; et a tous ceux qui demeurent de la , 
« ordonneraid'obeir, en son absence, au marquis 
« d'e Saluces, auquel je ferai depecher un pou- 
« voir d'y .etre et commander comme mon lieu- 
« tenant-general » (1). Ce marquis de Saluces, 
qu'il choisissoit pour remplacer un bon capitaine, 
de la fidelite duquel it etoit assure, etoit frere 
de celui qui mourut en 1528, au royaume de 
Naples , en laissant des doutes sur son talent 
militaire et sa valeur. Un second frere , nomme 
Jean-Louis, etoit si inconsequent, si peu sense, 
qu'il avoit ete juge, par le roi incapable de gou-
verner ; it avoit ete finis en prison pour faire 
place a celui-ci, nomine Francois, qui etoit le 
troisieme ; un quatrieme etoit eveque d'Aire (2). 
Francois de Saluces n'avoit aucum reputation 
militaire, son cEactere inspiroit peu de con-
fiance : on savdit que, pretendant a la succes-
sion du marquis de Monferrat, dont la ligne 

(1) Guill. 	Du 	Bellay. 	p. 192. 	- .Fr.• Belcarii. 	L. XXI , 
p.669• 	* 

(2) Gaillard. T. IV 	p. 362.  
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venoit de s'eteindre , it etoit en instance pour 	,53(3 
ce grand fief, aupres de l'empereur, et qu'il 
demandoit en mariage la flute d'Antonio de Leyva. 
Il venoit d'arriver en poste, a la cour, pour 
demander au roi, puisque les Francais venoient 
de faire la conquete du Piemont, de lui rendre 
dix - sept places , clout les principales etoient 
Savillano , Cuneo , Fossano , Mondovi; it soutc-
noit que les dues de Savoie les avoient usurpees 
sur le marquisat de Saluces; mais it s'attendoit 
peu a les recouvrer, et it comptoit seulement 
que le refus du roi rseroit pour lui un honorable 
pretexte de quitter son service, et de s'attacher 
a celui de l'empereur (i.)..Contre son attente , 
non seulement it fut mis en possession de cos 
importantes forteresses , it recut encore le com-
mandment de la province qu'il,  etoit le plus 
essentiel de ne confier qu'a des mains saves. 

Ce choix si etrange arnena presque immedia-
tembnt les consequences qu'on devoit en atten-
dre. On assure que le marquis de Saluces croyoit 
a l'astrologie judiciaire ; qu'une prediction d'un 
grand astroligue annoncoit que la France sere* 
conquise ou demembree. dans Vann& 1536-rwt 
it avoit repete plusieurs fois qt0i1 ne voutoit pas 
fake le pendant du 'prince de Melli , grand set- 

s 
(i) Guill. Du  Bellay,  , p. 155.  —  Fir. Veicarii, L. XX1 , 

n. 668. 	 • 
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25". 	gneur napolitain , qui , par son devouement 
pour la France 7  avoit perdu sa principaute , et 
qui etoit alors reduit h vivre d'une chetive paye 
a l'arrnee d'Italie. BientOt Saluces excita la de-
fiance de tous les officiers qui lui etoient subor-
donnes , par l'irresolution qu'il apportoit darts 
les conseils , par les contre-ordres qu'il donnoit 
pour suspendre les mesures de defense aussit6t 
qu'elles etoient adoptees , par les lenteurs de 
l'approvisionnement de Fossano et de Cuneo , 
enfin par sa correspondence avec Antonio de 
Leyva. Celui-ci, le 8 mai , ivoit passé la Sesia 
avec onze mille landsknechts, sept mille Italiens 
et deux mille Espagnols (1). Pendant ce temps, 
l'empereur s'avancoit , par la Lunigiane , avec 
les rester de son armee d'Afrique; a Savigliano , 
it rencontra le duc . de Savoie et Antonio de 
Leyva, et it leur annonca son intention de pe-
netrer en France. Son armee , encore grossie 
par d'autres troupes qui lui arrivoient d'Alle-
magne , se trouva forte enfin de vingt-quatre 
mille Alletnands , .quatorze mille Espagnols, 
douze mille Italiens et trois' millecavaliers de 
differentes armes , sous ses drapeaux se trou-
voient.les dues de Savoie , de Baviere et de 
Brunswick ; les generaux Antonio de Leyva , 
marquis de Guasto , Ferdinand de Gonzaga,, le 

$ 	* 	1 
(1) Guill. du Bellay. L. VI, T. XIX , p. t.57 et p. 224- 
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due d'Albe et beaucoup d'autres capitaines illus- 	253' 
tres (i). Les operations militaires commencerent 
le 7 juin , sans declaration de guerre, par le siege 
de Fossano, et, le merne jour, le marquis de 
Saluces abandonna la garnison will y avoit eta-
blic , et se. retira dans son chateau de Revel , 
d'oit it ne tarda pas a passer aupres de l'empe-
reur. (2). 

Les sires de Montpezat et de La Roche du 
Maine s'et9ient enfermes dans Fossano avec une 
assez bonne garnison ; mais la trahison du mar-
quis de Saluces Ieur rendoit une longue resi-
stance impossible : Ies greniers de la place etuient 
vides , les poudres presque epuisees , les bou-
lets n'etoient point du calibre des canons qui 
montoient les remparts; un etat exact de toutes 
les munitions laissees dans la place avoit ete Ji- 
-vte par Saluces a Antonio de Leyva 3 enfin reau 
meme pouvoit manquer,  , car, a la reserve de 
quelques citernef, .on n'en avoit d'autre que 
celle d'une fontaine %I dehors de la Porte de 
Coni , dont l'ennemi auroit prt aisement s'empa-
rer. Le roi avoit demande a Montpezat de tenir 
au moins pendant trente fours, car ce temups Ini 
etoit necessaire pour achever en France ses pre- 

(1) Muratod , Award. T. XIV, p. 3oi. 
(2)'Gui1l.• Du Bellay. L. VI, T. XIX , p. 241. - Pauli 

Jovii. L. XXXV , p. 312. — Fr. kelcarii, L. XXI , p. 671. 
— Arm Fcrronii. L. VIII, p. 187. 
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1536. 	paratils de defense ; mais , inalgre la bravoure 
des soldats et les privations auxquelles ils se re-
signoient joyeusement , it leur fut impossible de 
prolonger la defense au-dela du 24 juin , jour 
auquel ils capitulerent. Cependant Turin , oil 
commandoit le sire d'Annebault , ne fut pas meme 
attaque. (1) 

Le roi , qui avoit licencie son armee au mo-
inent oh l'empereur s'avancoit pour l'attaquer, 
eprouvoit en effet des 	difficultes inattendues 
pour en former une nouvelle. Les gouverne-
mens suisses s'opposoient a de nouvelles levees 
de soldats , soit par egard pour les alliances des 
cantons catholiques avec Ferdinand , roi des 
Romains , soit par le ressentiment des cantons 
protestans contre Francois , pour les supplices 
que celui-ci. avoit ordonnes (2). Les levees de 
landsknechts en Allernagne avoient ete renduts 
plus difficiles encore. Francois, l'allie des Turcs, 
lkrdonnateur et le temoin destourrnens infliges 
aux protestans , insptroititune telle horreur que 
Guillaume Du Bellay , qu'il envoya en Alle- 
magne pour segagn.er 	la faveur populaire , 
trouva a peine quelqu'un qui youliit l'ecouter 
et le cachet', tandis qu'il faisoit imprimer l'apo- 

(i) final. Du Bellay. L. VI , T. XIX , p. 25o. et  no. — 
Am. Ferroni. L. VIII, p. r 87. — Fr. Belcarii. L. XXI, p. 67 1. 

(2) J. Slcidani. r. 	X , 	f. 	166 , 	verso. 	— 	Pauli foal. 
L. XXXIV, p. 3o4. 
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.10grie.  du roi (1). Henri d'Albret , roi de Navarre, 	1536, 
s'etoit charge de lever des Basques ; mais it 
&Hut les laisser dans leur province pour s'oppo-
ser it une invasion dont on etoit menace du cote 
de l'Espagne. En meme temps on etoit instruit 
que le comte de Nassau et le comte de Roeux 
menacoient la Picardie , et qu'une autre armee 
s'assetnbloit en Franche-Conite pour envahir la 
Bourgogne on. la Champagne (2). Il falloit se 
preparer a resister sur tous les points it la fois , 
et ron o,soit d'autant moires clegarnir une pro-
vince de tous ses legionnaires qu'on remarquoit 
dans le pquple , accable par le poids des impOts, 
un mecontentement sourd , et qu'on savoit que 
Charles V coinptoit en France sur des intelli--
gences. (3) 

Ainsi Francois, qui depuis deux ans se pre-
paroit it la guerre, qui avoit refuse la pair avec 
la cession du Milanez pour son fils, et qui avoit 
commence les liostilites en Savoie ,.se trouvoit 
sans armee it l'ouverture de la cainpagne. II 
n'avoit pas meme assez de soats pour defendre 
les passages escarpes du marquisat de Saluces , 
seules communications entre la Provence et le 

• , 
(I) Quill. Du Bellay. L. VI , T. XIX , p. 905. — Belcarii. 

L. XXI, p. 668. 	 . 
(2) Belcarii. L. XXI , p. 675. 

p.  673. -- Pauli Jovii. L. XXXV, (3) Belcarii, I,. XXI , 	
• 

p. 	313. 
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i536. Piemont , ou la plage:etroite de Nice, resserree 

entre les inontagnes et la mer. Ayant renonce it 
fernier rentree de son roy-autne, que la nature a 
forlifie elle-meme 'de ce ate, it s'etablit a Lyon 
avec son pri,ncipal ministre, Anne de Montmo-
rency, grand-maitre et ineechal de France , 
qu'il tionnna lieutenant-general en Provence, et 
auquel it subordonna tons ses autres generaux. 
Montmor,ency etoit encore aupres du roi .  a 
Lyon le 20 juillet , et aucune inesure n'etoit 
prise jusqu'alors pour la defense de, la Pro-
vence. (1) 

Malgre cet abandon de la frontiere , les gene- 
Faux de Charles V lui deconseilloient pour la 
vlupart de penetrer en Provence; ils lui rappe-
loient le sort eprouve par l'armee de Bourbon 
douze ,,ans auparavant , les difficultes des con-
vois, l'esprit belliqueux de la noblesse francaise, 
et tons les avantages d'un peuple qui se defend 
sur son propre terrain. Antonio de Leyva , qui 
etoit si perclu de la goutte qu'il ne se pouvoit 
mouvOir, se fit leVer par ses pages de son fau-
teuil pour. se  mettre a genoux devant relive-
reur, en le suppliant de se desister d'un dessein 
si pernicietzx (2). Cependant on assure que se-
cretement it lui donnoit un conseil tout con- 

(i) Guill. Du Beilay. L. VI, p. 279 et 285. 
(2) Guilt. Du Bellay. L. VI , T. XIX , p. 296. 
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traire , .et lui repetoit que le sanglier ne se for- 	in 
coit 'nulle part avec plus d'avantage que dans 
sa baud (r). Charles-Quint, enorgueilli de sa 
victoire de Tunis, et se sentant engage par les 
menaces ineines (reit avoit proferees a Rome en 
plein consistoire , vouloit amener par la guerre 
une crise , et se flattoit de pouvoir conquerir la 
France entiere. Son armee etoit la plus belle et 
la plus formidable Von eAt encore vue rassem- 
IA& sous un seul chef. Ii la dirigea, le i3 juillet, 
du l'iemont vers la riviere de Genes, et le 
25 juillet , jour de Saint-Jacob , saere pour les 
Espagnols et les Allemands , et le meme dans 
lequel fannee precedente it avoit pris Tunis, it 
passa le Var, et vint planter seai cnseignes a 
Saint-Laurent, sue le territoire de France. (2) 

Au lieu de disputer le passage 'du Var ou 
celui des Alpes, Montmoren*. s'etoit arrete au ,• projet barhare de ruiner tellement la Provtnoe 
clue l'arniee imperiale n'y Sit subsister, et (Dia-
pres l'avoir envallie el'le y tilt detruite par les 
maladies et la famine. Peue-etre en effet , du 
point oil it avoit laisse venir les choses , ce sy`A- 

. 
(r) Patdi Jovii. - L.• XXXV , p. 512. - Belcarii. L. XXI , 

p. 673. 
(7.) Guilt. Du Bellay,,T. XIX, L.VII, p. 321. -- Fr. Belcarii, 

L. lik I ; p .N374 . — Arm Ferronii. L. /LTI , .p. 187. — Paula 
Joyii. L. 4ICXXV , p. 313. — Ferreras Synopsis de EspaTia. 
T. XIII , p. 222. 
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1536 	tune de guerre etoit-il le soul qu'il fiit possible 
d'adopter. Le capitaine Bonneval, Claude de 
Savoie, conite de Tende, Guillaume de Eurstem-
berg , Gianni Caraccioli , prince de Melfi, et Ste—
fano Colonna , furent depeches avec des partis 
de cavalerie et d'infanterie pour parcourir la 
Provence et y faire le degiit (i). Leur commis-
sion otoit « d'aller sur le chemin de France 

rompre tous les fours et moulins , bailer les 
« tiles et fourrages , et defoncer les vins de tous 
« ceux qui n'avoient.  fait diligence*  de les refirer 
« es places fortes : aussi gater les puits'„ jetant 
« les bles dedans, afin.de corrompre les eaux » (2). 
Tout le pays qui s'etend de la mer jusqu'a la 
Durance, et des Alpes jusqu'au. RIAne, et qui 
contenoit plus de six cent mille habitans, devoit 
etre ruine d'e maniere qu'on n'y trouvat plus de 
(viol vivre. Les vines, telles que Grasse, Digne , 
Trot ,. Saint - Maximin , Draguignan„ Antibes , 
Brignole 	et 	'Toulon, 	d,evoient4 etre 	ruinees 
()online les villages. Les bandes de trois.a quatre 
mille homilies qui 'parcouroient le pays « fai- 
« soient emporter tout ce que porter se pouvoit , 
« au denieurant inettre le feu, et rompre les naurs 
« de  la ville par cinq ou 	Six endroits$  avec 

( i) Guilt. 	l)u 11elliiv. L. VII, p. 519. — Belcarii. L. XXI , 
p. 674. 

(.2) 	Guill. 	du Ifellity. 	L. V11, p. 332. 
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« breche de trente ou quarante pas » (1). Dans 	153( ' 

quelques villes, au Luc, par exemple, les habi-
tans firent resistance aux soldats charges de tout 
detruire, et it fallut y envoyer des renforts (2). 
Dans d'autres endroits , au contraire, les sei-
gneurs donnerent eux-memes , par patriotisine , 
l'exemple de mettre le feu a ieurs meules de 
ble , et de defoncer leurs tonneaux. (3) 

La mine de toutes les richesses de la Pro-
vence , et la desolation de ses habitans , qui se 
voyoient livres a une famine inevitable dans 
l'espoir douteux de nuire a !ears ennemis, s'ac-
crurent.encore par Pirresolution du gouverne-
ment , qui n'avoit point arretc.c des Ic commen-
cement cc qu'il vouloit conserver et cc qu'il 
vouloit detruire , inais qui prenoit ses resolu-
tions au derniei- moment , ii mesure qu'il voyoit 
avancer l'armeo de llempereur* Les pativres 
cuitivateurs , aUxquels or4 avoit.oraldrine d'eva-
crier leurs recoltes, Wavoient pu • croire qu'on 
abandonneroit les grandes villes aussi-bien que 
les petites ; c'etoit la qu'ils avoient cru mettre 
leurs biens en sfirete, niais commie rien n'avoit 
ete prevu, qu'aucune precaution n'avoit ete 
prise d'avance, on renoncoit h derendre, les 
lines apres les autres , des villes qu'on gninze 

(i) Guill. Du Ilellay. L. VII, p. 531. 
(i) Ibid. ; p. 5,8. 	 ' 
(5) Ibid., 	533 	. ....r 	.-,..ogios . 	4  

• 
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z536. 	jours ou trois semaines au plus on eat pu niettre 
en &at de resister a l'ennemi, et tons les vivres 
qui y avoient ete apportes de loin a grands frais 
etoient aussitot detruits par les soldats. La capi-
tale, enfin, de la Provence fut condamnee a son 
tour a la merne devastation. « A Aix, dit Du 
« Bellay, fut trouvee grande quantite de vivres; 
« car outre la provision des habitans, plusieurs 
« des autres villes, qui avoient transports les 
« leurs, ainsi qu'il leur avoit ete commando, 
« les y avoient amen& , sur l'assurance qu'ils 
« prirent quo la ville seroit tenue , alors qu'ils 
« virent commencer a la fortifier. A cette cause 
(< les habitans, qui eussent pu , sans cette espe- 
« rance , sauverleurs biens, et les strangers, qui 
« auparavant les eussent pu conduire ailleurs , 
« de taut plus ennuis et mal paliemment por- 
« toient ce domniage de les mettre alors h per- 
« dition. Si la force n'y fut arrives, a Bien grand' 
« peine en eussent ete obeis le sieur de Bonnes 
« et autres qui pour ce faire avoient ete ordon- 
4 nes. Chacun toutefois sauva ce qui possible 
ti lui fut en telle presse, et le surplus fut bade 
« oft jets par les rues; les vins defonCes aux 
a caves, les moulins demolis , les pierres de 
« meules et moulages rompues et brisees ,JoB 
a fers des moulius emportes , et tour ceux flue 
« l'oft put trouver an pays qui s'enttncitlent it 
« fake moulins , envoyes en notre earn pil sous • 

   
  



DES FRAlicAlS. 	 513 
cc couleur qu'ils y seroient employes , inaitt 	ii 	6'' 
« la veiqte , de pear que rennenti s'aidAt d'eui a 
« refaire lours nioulins. Lit eussiez vu un spec- 
« tacle piteux et lamentable , pour la soudainete 
« d'un tel abandonnemcut do pays , delogement 
« et desolation de ville. Si est-ce toutefois, en- 
« core que le degat Mt grand , que la Ville n'en 
« demeura si entierement degarnie de vivr'es , 
« counne elle Mt detneuree, si les clioses eussent 
« etc -Elites a loisir. » (i) 

En effet , Pordre donne par Montmorency 
ruing pour long-temps la Provence ; it detruisit 
la plus grande pantie de sa richesse mobiliere , 
de ses urines et de ses maisons ; ii laissa perir de 
misere un nombre infini d'habitans „. qui , avec 
lours retinues et bears enfans , avoient etc eller-
cher un refuge clans les bois , oh ils ne trou- 
voient rien pour se nourrir, 	on qui avoient 
et6 entraines au camp fraugais avec promesse 
d'un•travail qu'on ne leui' donnoit pas; mais 
toute sa rigueur n'avoit pu faire que des vivres 
accumules pour nourrir six cent mule Ames pen-
dantime annee, ne fussent pas suffisans pour en 
nourrir cinquante mille pendant deux niois. 
Tome rindustrie deshabitans avoit etc employee 
it faire des cacliettes pour derober !curs vivres 
aux soidats du roi , et ces cachettes furent bien- 
1 6t decouvertes 	par les 	Imp*aux, 	« Dins 

(t) 	Guilt. Du Bellay. 1 	VII, p.389. 	• 	4,4  04. ,,,„.....;.44.4 
TOME X VI. 	 33 
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53a. 	u chaque hautean , dit Jovius, dans chaque ca- 
« bane de paysan, on decouvroit , °utak b16 , 

tam de legumes, de figues seches , d'atilandes, 
« de homages, de chairs salees, qu'au defaut de 
« frotnent, une armee plus nombreuse encore 
« que celle de l'empereur auroit pu s'en nourrir 
« pendant plusieurs jours : en diet, Pete etoit 
« avance , et cette terre , admirablement plantee 
« de vergers., offroit de toutes parts ses fruits 
(c avec abondance. » ( t) 

Apres avoir passe huit jours environ it Saint- 
Laurent sur le Var, pour reunir les differentes 
divisions de son 	armee , Charles-Quint s'etoit. 
avance dans la Provence. Comme it traversoit 
les Bois aupres de Frejus, le feu y fut mis , on 
par les paysans qui s'y etoient caches, ou par 
les valets des soldats, et it comtuna une grande 
partie des equipages de l'arniee (2). Celle-ei no 
rencontroit cependant nulle part de resistance ; 
elle n'avoit pas eu l'occasion de dormer un coup 
de lance, si cc n'est a Tourbes , village entre 
Brignolles et Saint-Maximin, ou les sieurs de 
Montejan et de Boisy, qui n'avoient guere que 
cent soixante chevaux, et deuce fois autant de 
fantassins, se laisserent surprendre. Its avoient 
obtenu avec beaucoup' de Leine de Montmo-
rency, la permission d'aller a la recherche des 

(1) Pauli .lovii Histor. L. XXX V, Iii 3 1/. '61' 	 *-'' 	+ 
0 (a) Pauli Jovii. L. XXXV, # iil§ 	4.1/ :rt t 

   
  



DES FRAN cAls. 	 r - 

	

aventures , •dans l'espoir d'enlever quelque de- 	im;. 
tacheinent de l'enncmi ; ce furent eux au con-
traire qui Unreal-  enveloppes et faits prisonniers 
apres un combat acharne. (i) 

Pendant la inarche de l'armee imperials les 
vivres qu'elle avoit trouves dans les cacheltes 
des paysans avoient suffi a sa subsistence. En 
mettle temps la flotte imperiale , commandee 
par AntW Doria , etoit maltresse de la vier; 
elle s'etoit emparee du port de Toulon , et elle 
y apportoit tout le We et le biscuit dont les trou-
pes pouvoient avoir besoin. Doria aVOit annonce 
qu'il croyoit pouvoir faire 	entrer des galeres 
dans le lit do Rb3ne , et qu'une fois maitre des 
deux rives de cc fictive , non. seulement it lui 
seroit facile do faire passer des bles de Langue-
doc en Provence , mais qu'il ouvriroit a l'empeT  
reur une communication avec les 	provinces 
plus rapprochees de l'Espagne (2). Mais lorsque 
l'empereur tut parvenu it Aix, oil il eutra sans 
oprouver aucune .resistance , it commenca de 
ressentir les privations sur lesquelles Montmo-
rency avoit compte pour ruiner son armee. Les 
Francais n'avoicut entrepris de defendre , sur 

(1) Guill. Du Bellay. L. VII, T. XIX , p. 393. — P mill 
fovii. L. XXXV, p. 514. — Arn. Ferronii. L. VIII , p. 188. 
— Fr. Bcicarii. L. XXI , p: 675. 

(2) GLIM. Du Bellay. L VII , T. XX , p. 21. -- 	Pauli Jovii, 
L. XXXV ;I). 3.:1. 

   
  



5115 	 HIST Of R I; 
','(; 	1011le 	la 	ei1te 	de 	Provence , 	que les 	villes de 

Marseille et 	d'Arles. BarbezieuX occupoit 	la 
premiere avec 	trois cent cinquante lances et 
cinq a six mule hoinines de pied; Chandenier, 
lieutenant 	de Montmorency 	en Languedoc, 
devoit se jeter dans la seconde , des que l'ennemi 
s'en approcheroit. (1.) 

C'etoit done de Toulon que les Imperiaux 
devoient tirer leurs vivres , et la distance etoit 
asset grande pour exposer leurs convois a de 
frequens retards ; d'autant plus que les paysans 
affames, !Wink an. desespoir, et refugies dans 
les Bois, se jetoient sur ces convois des qu'ils 
entrevoyoient quelque chance pour s'en empa-
rer. Bientot l'artnee commenca a manquer de 
pain. On trouvoit Bien encore une quantite suf.- 
lisante de 	ble, mais les moulins et les fours 
etoient detruits ; on ne reussissoit point it con-
vertir le grain en farine , et les soldats , les Alle-
mands surtout , Sc jetoient avec avidite sox les 
fruits, les figues, les raisins mal meirs , dont les 
campagnes lour offroient une grande aboudance. 
.Bientot cote nourriture causa des dysenteries 
qui devilment contagieuses; et plus du quart de 
l'armee fut en peu de jour's hors de service. (2) 

Charlbs pretendoit faire revivre 141 droits4e 
; 	*as 

(i) 	cluill. Du Bellay. T. XIX., p. 574-  6t 595, 	.,i4of, l' 	. •• 
(2) Pauli..fovii Hictor. 	L. XXXV, 	p. 34 	. 	7. 

L. XXI , p. 679. 	 .. 41. 
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realpire 81.11: les royauiues d'Arles 	et de Pro- 
vetiqe , aussi avoit-il cowpte prendre possession 
d'Aix , conune de la capitale de ces roy autnes. 
Mais l'archeveque et tout le clerge, le park - 
mew:, ht cliambre des comptes et bus les gen-
tilshommes de la province en etoient partis. II 
les fit smuttier de revenir, et comme aucun (feu N 
n'obeit , it abandonna leers biens au pillage. 11 
taut enfin renoncer it une inauguration a Ia-. 
quells les representans du pays reauroient pas as-
sists. Le 13 septembre settlement , et apres son 
depart, it donna Pordrede bride]: le Palais de Jus, 
Lice; on assure que ce fut ala sollicitation du dun 
de Savoie , qui suivoit le cawp imperial , et qui 
demandoit vengeance des domuiages 	quc les 
Francais lui avoient rail. eprouv er en Pienlont. (1 ) 

Les moulins du village d'Auriol , it moitie 
eliemin entre Aix et Marseille, n'avoient pu. 
etre detruits avaa clue les Imperiaux s'en cm 
parassent. Its fournissoient seuls des ['urines a la 
maison de Charles , el it l'iufantcric espagnole 
car celle- ci avoid trouv6 des bles en Braude 
abondance , et n'eprouvoit de difficultes quo 
pour les moudre. Blaise de Montluc entre- 
prit 	d'arriver,  , le 	15 aoftt, 	it 	Auriol , au ',ra- 
vers des inoutagnes , avec environ cent. vino 

(t) Bouctm , 	nisi. 	de 	Provence. 	17. 	II., L. 	X, 1,. [)s 	._ 

\To,tradalo, i ,  , 	Ili,', . de Prevrtne. P. VIA, 	p. 7ri.i. 
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1536. 	homilies qu'il 	avoit 	choisis comme 	les plus 

braves et les. plus dispos sur toute la garnison de 
Marseille : it fit occuper par une partie de sa 
troupe ht porl,e de la bourgade , tandis qu'avee 
l'autre it detruisoit les moulins , et it accomplit 
son oeuvre avec tant de diligence clue, quoique 
entoure d'ennemis tort superieUrs en nombre , it 
leur deroba sa inarche a son retour, comme it 
avoit fait en venant , et it rentra dans Marseille 
sans avoir presque perdu de soldats (I). Le mere 
jour,rempereur, 	ayant fait une forte reconnois- 
sance j usqu'aux portes de Marseille, annonca 
qu'il alloit assieger cette ville. En !peile temps 
le marquis de Guasto avoit reconnu egalement 
celle d'Arles. Il semble que Charles comptoit 
stir quelques traltres qui lui avoient promis de 
lui livrer Marseille , et que c'est a leurs negocia-
tions qu'on don attribuer l'hesitation et la lenteur 
qu'on peut lui imputer. Cependant le 25 add, 
un 	convoi 	considerable qui 	lui 	arrivoit de 
Toulon, attaque par les paysans embusques, fut 
pille, et toutes les betes de somme furent woes (2). 
D'autre part, Andre Doria lui fit dire qu'il etoit 
necessaire que sa flotte se portal en diligence (le-
vant Genes, car uric armee italienne levee avec 
l'argent de la France, et oonduite par _le comic 

0 	,00.4.-' 
* . 	, 

( I ) Memoir' ; de Blaise de Montluc. T. XXIV, p. 414+ 
(.2) Douche, IIist. de Provence. T. II, L. X, p.589. 
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Guido Rangone , etoit entree en Ligurie et s'ef- 	.5 3" 
forcoit d'y soulever le parti franTais (1). Pour 
surcroll, de inalheur, le capitaine en qui Charles 
avoit le pins de eonfianee, Antonio de Leyva f 

mourut le io septembre , de l'epidemie qui ra-
vageoit son armee , et en mouraut it supplia son 
maitre de se desister d'une entreprise dans la-
quelle it ne pouvoit plus attendre de succes. (2) 

Pendant tout ce temps , l'armee francaise se 
rassembloit a Avignon, mail elle y demeuroit ii 
pen pres immobile. Le grand-maitre , Anne de 
Montmorency, avoit laisse le roi, le 20 juillet , it 
Lyon ; it .etoit entre dans Avignon, dont La 
Vieilleville s'etoit einpare par surprise;  en Sc 
rendant maitre de la personne du vice-legat , 
qu'il avoit renverse sous ses pieds dans unc con- 
ference anticale qu'il lui avoit demandee sous la 
foi de sa parole (3). Montmorency avoit fait 
choix, pour y tracer un camp retranche , d'un 
emplacement un peu au midi de cette vale, au 
confluent de 6 Durance avec le Rhone (4). C'est 
la que le roi lui faisoit - passer de Lyon toutes les 
troupes etrangeres qu'il reussissoit it lever : Mont-
morency sembloit ne mettre aucune confiance 

(,) Pauli Jovii Hist. L. XXXV, p. 318. 
(2) Douche , Hist. de Provence. L. X, p. 589. — Pauli 

.Fovii. L. XXXV, p.320. 
(3) M6rn. de La Vieilleville. T. XXVIII , c. 14 et 15, p. t 59, 
(I) 	Guill. Du Bellay.- T. XIX , 	L. VII, 1 ). ,it 1 . 
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:536. 	dans les legions francaises formees deux ans au-

paravant ; it disoit lui-meine : « Notre principale 
« force, s'il faut venir au combat a la main , git 
« aussi-bien que la sienne ( celle de l'empereuv) 
« en gens de langue tudesque » (1). En effet , 
malgre les ordres des in agistrats des cantons suis-
ses , les einbaucheurs francais avoient reussi A 
en tirer seize mule hommes qui etoient sortis A la 
derobee de leer pays, et le duc Ulrich de.Wir-
temberg avoit, de la meme maniere , attire du 
reste de l'Allemagne, clans son duchO , huit mine 
landsknechts, qu'il avoit amenes en France. 
Mais quoique ces forces commencassent A deve-
nir unposantes , Montmorency persistoit dans sa 
determination de ne point combattre , de laisser 
la famine et la mnaladie faire seules la guerre A 
l'empereur. Il fortaloit son camp avec soin et le 
pourvoyoit abondaminent de vivres A l'aide de 
la navigation du Rhone; it y maintenoit une• ex-
cellente police , et it repotoit A ceux qui lui par-
loient de la detresse de l'artnee imperiale., qu'il 
falloit faire un pont d'or A l'enneini qui . fuit. 
Beaucaire assure que ce 	general 	se defiant 
de son talent militaire, ne voulut pas kisser 
gagner a d'autres des palmes qu'il se sentoit 
lui-ineme incapable de cucillir. (314.- 	 ,, 	. 

( r ) Du Bellay. T. XIX , p. 364. 	,  41. _41,4• ~,v- 
( 2 )  Fr. BeParii. L. XXI, p. 68r. — Guill.dp &Ha v 

I . XX , p. 5. 	 .401,  40' 
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Charles tie pouvoit compter sur cette lougani- 
mite, qui ne.lui paroissoit was dans le caractere 
national: la mortalite etoit devenue effrayante 
dans son camp; on portoit de vingt a vingt-cing 
mille le nombre des honunes hors de service*.  

.36 

Il apprenoit qu'il arrivoit sans cesse au roi del 
nouvelles bandes ou de landsknechts on de Suis-
ses (1). Bient6t it sut que lc jeune prince qui 
depuis fut Henri II avoit °Menu de son pare la 
permission de venir au camp, dans l'esperance 
d'une bataille, et qu'il. pressoit de tout son credit 

• 

Montmorency d'attaquer les Imperiaux (2). En-, 
fin  it apprit que le roi lui-meme, qui rassembloit 
une armee de reserve a Valence , avoit quitte' 
cette ville pour Avignon, pu9bablement avec 
l'intention de venir enfin lui porter les derniers 
coups : ces axis venoient de lui parvenir, quand 
it recut les conseils d'Antonio de Leyva mou-
rant (3). il ne voulut pas attendee davantage. 
Le lundi 11. septembrc , it repartit d'Aix : it sui-
vit la metre route de Tretz , Saint-Maximin 
et Brignolles , qu'il avoit prise ii. son entrée en 
France , et le 25 septembre it repassa le Var, it. 
Saint-Laurent, avec son armee decouragee etre-
duite de moitie , precisement deux mois apres le 
jour oit it l'avoit passe pour entrer en Pro- 

(i) Gun Du liellay. r XX, L. VII, p. 6. • 
(2) Guill. Du Bellay. T. XX, L. VII, p. 61. 
(3) mar till  17,u Bellay. T. XX, L. VIII , p.  87, 
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1536' vence (1). Corinne ses troupes defiloienban pied 

d'une tour du village.du Muy, qu'on croyoit de-
serte , de malheureux paysans provencaux qui 
s'y etoient retires firent feu tous en ineme temps 
sur un capitaine , quo, d'apres son brillant equi-
page, ils jugerent etre l'empereur. C'etoit Garci-
lasso de la .Vega , le plus harmonieux des poRes 
espagnols, et le restaurateur de la poesie lyrique 
en Espagne. Il fut mortellement blesse, et trans- 

• Porte a Nice, oil ilmourut peu de semaines apres. 
La tour Cut prise cependant , et, 	d'apres les 
ordres de l'empereur, tous ses defenseurs furent 
pendus. (2) 

Durant cette retraite , les Imperiaux s'eton-
noient de n'etre pas attaques par Parmee frail-
gaise : it auroit eta facile de lour enlever tous 
leurs bagages , pent-etre de detruire absolument 
leur armee ; Montmorency ne voulut jamais 
consentir a en courir la chance. Charles-Quint , 
arrive it Nice sans-etre suivi par l'ennetni , diri- 

' gea de la son armee vers le Pietnont , et s'em-
arqua lui-meme pour Genes ; c'est lit qu'il pro:- 
(TO, le 3 novembre sur les pretentious u pc)- 

. 	. 	 . 
• P6 Martin Du Bellay. T. XX , L.  VIII, p..92. — Douche. 

.. Mist. de Prpvence. L. X, p. 589. — Ferreras. T. XIII , p. 22..• 

* • 

(2) Pauli Tovii , Ilistor. L. XXXV, p. 321: --- Bonterwed-
geschithte der Span. l'oeie. T. III; p. 177.— &ludic. L: X , 
p. MI. ---t. Guilt. Du Bellay. T. XX , p. ifi. •- -  Bekarii. L. XXI, 

p.49. 
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sees des princes ses allies a la succession 	de 	153 t;' 

Montferrat. Le marquis de Saluces -croyoit y 
avoir acquis des droits par la traliison dont il 
venoit de se rendre coupable, et le due de Sa-
vOie par la perle de tour ses etats pour la cause 
imperiale. Charles V consul la la justice plut6t que 
do idles considerations , et se decida en faveur 
de Frederic do Gonzaga , marquis. de .Mantoue. 
Il nomma le marquis de Guasto capitaine ge-
neral du . Milanez pour remplacer Antonio de 
Leyva , et, le 15 novetnbre , il fit voile pour 
l'Espagne sur les galeres d'Andre Doria. (1) 

Pendant que Charles V faisoit la guerre en 
Provence , les hostilites avoicut etc continuees 
en Italic : Annebault et de Burie commandoient 
it Turin , et Jean-Jacques de Mediels, marquis 
de Mariguan, avoit eu commission de les res--
serrer dans cette place ; avec un detachment 
de l'armee imperiale : cependant les Francais , 
loin de s'y tenir entermes , poussoient leurs expe-
ditions jusqul liuit ou dix milles de distance , 
et enlevoient successivement les magasins des 
Imperiaux (2). En nienie temps le comte Guido 
Rangone avoit leve it hi Mirandole une arniee 
tout italienne , de onze mille fantassins et hui.t 
cents chevaux , avec rargent qui lui avoit etc 

(1) Muratori, Annali d Italia. T. XIV, p• 504. — Bober' son' 
Charles V . 13. VI, p. i 40. 

(2) Guilt. Du Bellay. T. XIX , L. VII, p. 452. 

   
  



5211 	 IIISTOLRE 

1536. trausinis de France. La Mirandole et Concordia 
etoient deux tres forts chAteaux .situes au nord de 
Modelle, qui, pendant plusieurs siecles , avoient 
appartenu a la famille des Pichi, illustree a la 
fin du siècle precedent par Jean Pic de la Mi-
randole, l'homme le plus savant de l'Italie. tin 
petit- neveu 	de celui- ci , Galeotto II , s'etoil 
empare , le 15 octobre 1533 , de la Mirandole; 
it avoit tue son mete et ,son cousin aux. pieds du 

• crucifix , enferme tous ses autres parens dans 
. ifdlorribles cachots , et invoque la protection 

;,de, la France , que Francois Ier n'hesita pas a lui 
.accorder. Des-logs la Mirandole et Concordia 
etoient demeurees deux places d'armes Evan- 
raises, oh les Italiens qui cherchoient du service 

,,venoient s'enr6ler (1). Rangone partit le 20 aoil l 
• *de ce petit Etat , avec rurrnee qu'il y avoit ras- 
Asemblee ; 11 passa sous les murs de Parme et de 
i'Plaisance; le 28 aoUt , it entra dans les faubourgs 
Me Tortone , et le 3o it arriva sous les murs de 
LtliGenes , dans la vallee de Bisagnio. Il (tenta de 
-40 urprendre de twit cette ville 	par escalade ; 

.,.  lais , n'ayant pu y reussir , it traversa de nou-
'.
r

-  eau les Apennins , et le 5 septeinbre it arriva 
f.l.evant Turin. A son approche , les ganeraux 
irupeciaux 	s'ecarterent de 	mile 	ville , 	 (pfil,s  
avoient voulu assieger. (2) Alit  - 

liet) Muratori, Annuli rt Italia. T. X.I.V., p. 2811t•  
'-(2) Guill. 	Du 	lIellay, T. XIX , I. Vii., 1): 43o,"itt Manili 
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Dans le meme temps , la France avoit ete 	' II; 

attaquee du eke de la Picardie par le comte de 
Nassau , qui commandoit dans les Pays-Bas. 
Apres ?etre empare de Bray -sur-Somme , it 
s'etoit approche (le .Guise. Le due de VendOmc .  
n'ayant pas cru pouvoir defendre la ville , avoit 
ordonne h la garnison de se retirer dans le cha-
teau ; mins cello - ci , avant d'avoir acheve ses 
preparatifs de defense , fut attaquee brusque-
ment ; en sorte qu'elle se soumit it une capitu-
lation hOnteuse (1). Nassau s'avanca ensuite vets 
Poronne , dont it entreprit le siege le 12 add.. 
Son armee comptoit seulement mille clievaux 
et neuf enseignes de gcns de pied, ou un pen 
plus de quatre Mille homilies (1)) ; mais Went& il. 
recut des renforts considerables. Le mareclial 
de Fleuranges s'eloit, enrcrin6 dans la ville avec 
cent cinquante lances et deux mille fluitassins : 
l'enceinte des murailles etoit mauvaise , l'appro-
visionnement de vivres insuffisant , et celui de 
poud.re Presque epuise. L'artillerie du comic 
do Nassau ouvrit bientOt de larges breches aux 
mu raffles ; en lame temps it fit pousser 14 Mine 
sous la vieille tour de Peronne', Mare par la 
captivite de Charles-le-Simple. __1.: 	de 

• A 	. . 
Du lielltly. T. XX 	L. VIII, P. 	127' 	' — Pauli ..ipi:ii. , 
L. XXXV, p. 518. 	 •• 	mi 	#04  ,  • 

. 	(1) Guill. Du Imlay. T. XIX , L. \TM; 	• 	t 7: lifit MP* 
(2) 11ir1.Du'11bIla34T.AX , L. -VIII , p. Q. 	-vp • ‘ • 
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!..%(;. 	Louis XI ; elk fat plus.'qu'a moitie rcnversee 
par une explosion , et le comte de Datnmartin , 
qui-  partageoit avec Fleua•anges les coins de la 
defense , fat enseveli sous ses mines. Le cou-
rage des assieges ne se dementit point cependant ; 
le duc de Guise parvint a faire entrer dans hi 
ville, quatre cents arquebusiers , dont chactin 
portoit an con un sac contenant dix livres de 
poudre : Nassau s'apercut lient'ed que les feux 
de ses adversaires s'etoient ranintes , et le lundi 
tnatin 11 septetnbre , le jour inane oil Charles- 
Quint commencoit sa retraite , son lieutenant en 
Picardie retira ses canons de leurs batteries-, et 
levy le siege de Peronne. (11 

Ainsi se terminoit dune maniere avantageuse 
tiour la France une campagne commencee sous 
les auspices les plus defavorables. Encore :que 
le roi se fed trouve sans armee au moment 
oit it &oil, attaque de tous les c6tes par les Forces 
les plus formidables que son rival eta janlais 
rassemblees contre lui , it les avoit toutes ega-
letnent repoussees , et l'artnee principale de rem- 
pereur etoit telletnent desorganisee , qu'on ne 
pouvoit en attendre des efforts hien vigoureux 
l'annee suivapte..,Mais la ineme epoque avoit 

• ',cot 040.-, 	 V  •  , j 
• 

( I ) Martin 	Du gellay. 	T. 	XX, L. 	VIII, 	p•  95_114. — 
Fr. Belcarii. ',. XXI, p. 682. — iirtzoldi Ferronii. L. VIII , 
p. 191. — Pauli.ropii. L. XXXV; p. 3,29. 	' 	, 
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ete marquee pour le roi par une amore douleur. 1536. 

Francois Ier aVolt t roiS ills, dot l'aine, nomme 
Francois comme lui , Moit alors age de dix-huit 
aus. Cetoit celui dont on avoit concu ICS plus 
hautes . esperances. II s'etoit attache avec zOle, 
a l'etude , 	et ses 	connoissanees 	etoient 	déjà 
etendues (1). Malbeureusement it Fut detourne 
de ses progres 	par la galatiteric. Ses amours 
pour la demoiselle de 1'Estrange , cousine-ger4 
manic de BrantOme , avoient attire l'attention; 
et l'ou voyoit sa sante decliner , ailbiblie par 
l'exces des plaisirs. Lorsque , pendant la cam-
pagne de Provence , le roi descendit le Rhone, 
de Lyon a Valence , pour se rapprocher de 

' • ° 

Montmorency, it s'arreta a Tournon. Lit lc jeune 
prince s'engagea dans une pantie de paume , it 
l'ardeur du soleil , 	dans un des jours les plus 
chauds de fete ;  it s'y echaulfa excessivement , 
et se fit dormer de l'eau glacoe ; cette boisson 
lui causa immediatement une fluxion de poitrine. 
Ii dut s'arr6ter a Tournon , tandis clue son pore 
continuoit son voyage , et it mourut le qua-. 
trieme jour; c'etoit le m adit. Les circonstan-
ces de cette mort l'expliquoient fort naturelle-
ment. Mais clans l'etat de danger oil se trouvoit 
la France, les esprits etoient disposes au soup- 

. 
0 ) Pauli Invii MON'. Lib. XXXI, p. 225. — pr,,„c„De  

doges. T. II , p. 	..69. 
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t131i. con et it la !mine, et Francois, plus qu'un mitre ,,nc 
savoit pas se soumettre it sa destinee ; tout mal-
hem lui inspiroit le desirde se venger. Il accusa 
l'empereur ; it soupconna celui-ci d'avoir voulu 
faire peril: a la fois ses trois fils et lui-,meme , et 
croyan t it un empoisonnement , il.chercha un em-
poisonneur : sessoupconsse porterent sur le comic 
Sebastien Montecuculi de Ferrara, echanson de 
son fils et celui qui lui avoit presente le vase d'eau 
fraiche. Ce malheureux, qui etoit d'une constitu-
tion foible et nerveuse (.1) , flit aussit6 t arrete , 
conduit it Lyon , et soumis it la torture. On 
pretendit .avoir . trouve , parmi ses eats , un 
livre sur la nature des poisons ; on poussa les 
tourmens qu'on lui infligeoit jusqu'au point oil 
ne pouvant plus les supporter , it avoua tout 
ce qu'on lui suggeroit. 	Il eonfessa qu'il .avoit 

w a 
 ete gagne par Antonio de Leyva , par Ferdi- 

,Iii nand de Gonzaga , par des suggestions indirectes 
de l'empereur lui-ineme , 	pour empoisonner 

,Francois Pr et ses trois fils. Un ;met atroce do 
.;;,grand conseil , rendu it Lyon le 7 octobre 153(3, 
Ile condamna ii etre ecartele. Le roi voulut re- 
paitre ses yeux de cc supplice ; it y assista avec 
les princes du sang , les prelats , les ambassa- 
4garsitrangers et tous les seigneurs' qui se trot- 

s: 
( 1 ) Alessa;u1ro Sardi, etnitemporain, 	cilc pal 	Muratori , 

Annuli , p. )u3. 
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voient alors it Lyon. Dans des lettres qu'il adressa 	53i-' 
aux princes protestans de l'Allemagne, it accusa 
expressement les deux generaux imperiaux 
d'être les auteurs de ce crime. Cependant , soit 
qu'il Mt ebranle par Pindignation avec laquelle 
l'empercur et Ferdinand de Gonzaga repousse-
rent un tel soupcon , soit que sa coleue &ant 
apaisee , it jugeat plus sainement des vraisem-
blances , it cessa bientr5t de croire it ce complot , 
car it fit supprimer du proces toutes les char-
ges qui concernoient les lieutenans imperiaux. 
Dans les procedures qu'il fit instruire peu apres 
contre 	Charles - Quint , C0111111C s'etant rendu 
coupable 	de felonie , 	it 	ne inentionna point 
cette 	tentative 	d'enipoisonnement parrni 	les 
delits dont 	it le 	chargeoit ; 	et bientot 	apres, 
lorsqu'une treve fut conclue entre eux , et que 
Charles-Quint vint eu France , ii lui offrit ses 
deux autres his C01.11111C otages. (r) 

.Apres la retraite de l'einpereur , le roi alla 
visiter Arles et Marseille ; it confirma les pri-
vileges de ces deux vines; inais it fie voulut 
pas se rendre a Aix , pour ne pas voir de ses 

(i) Guill. Du Bellay. T. XIX, L. VII, p. 4ao-4.a8. —Mar-
tin Du Bellay. T. XX, L. VIII , p. 14o; et observations , 
T. XX, p: 45o. — Pauli Jovii. L. XXXV, p. 517. — Fr. Rel-
earn. L. XXI , p. 677. -- Ara. Ferman. L. VIII , p. 189. — 
.lo. Skidttni. 1. x. , 1. 	r67, verso. • -  Gaillard. T. 	IV, p.445- 
i64. 

Tong 1"V1-• 	 31 
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f,36. 	propres yeux la desolation de cette ville ; par 
la meme raison it repartit pour Lyon , 	puis 
pour Amboise , Blois et Paris , avant l'assern- 
Nee des etats de Provence , qui fureut conVo-
ques a Marseille, pour le mois de tevrier 1537. 
Dans ces etats it fut unanimement resolu « que 
« tres humbles remontrances seroient faites a 
« sa majeste qu'il lui plilt de vouloir soulager 
« la province de pantie de ses charges , pour 
« lui dormer loisir de respirer et de recouvrer 
« un peu de forces. » Le roi , qui avoit, sacrifie 
cette province pour le salut de toute la France, 
repondit : « Combien que notre vouloir et in- 
« tention soit avoir egard aux ruines et pertes 
a que vous avez souffertes, et vous soulager au 
« paiement des tailles , et a tous autres endroits 
a qui nous seront possibles, toutefois, au moyen 
« des grands et urgers affaires que nous aeons 

pour la defense de noire royaume , it n'est 
possible pour cette heure satisfaire a noire 

« dit vouloir. » En sorte que toutes les taxes 
continuerent a etre percues avec la me►ne ri-
gueur dans cette province que ram& francaise 
avoit devastee au lieu de„la defendre (1). Sett-
lement le roi accorda quelque argent pour re-
bhtir le_palais de justice a Aix. 

COMIlle Francois retournoit it Paris, il re:l-
eo/lira it Saint- Saphorin le jeune roi d'Ecose 

(0 'Boucbc. Mist. de Provence. I.. X, p. 590 , 591 
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Jacques V, qui venoit aupres de lui pour lui 	=YR 
demander sa fille en mariage. On annonca aussi-
t6t a la cour, que ce prince, alors Age de vingt-
quatre ans, avant appris les dangers que couroit 
h France, enflaimne d'une ardeur chevaleres7  
que, etoit accouru pour les partager, et qu'il 
avoit laisse dans les ports de son royaume une 
armee de seize mille homm es, toute prete a voler 
au secours de Francois Pr. Cette fable a ete 
conserves par les historiens francais (I). Ceux 
d'Ecosse expliquent d'une maniere moires ro-
manesque un voyage qui eut de graves conse-
quences. Quand Jacques V parvint a sa majorite, 
comme it eut a hitter, dans un pays divise. par 
des factions, contre hi famine puissante des Ha-
milton , qui comptoit recueillir la couronne s'il 
mouroit sans enrans , it prit a tithe d'humilier la 
noblesse a l'aide du clerge , et de supprimer le 
levain de la reformation , qui conunencoit a se 
repandre. 

Nonobstant cette situation orageuse , it parois-
suit appele a exercer la plus grande influence sm- 
I'Angleterre. Les lames tempe tes in enacoient ce 
royautne ; Henri VIII , malgre son despotisme , 
etoit vial affertni sur son trove. Iln'avoit consult 
quo ses seuls caprices, it avoit mecontente tous 
les partis; it persecutoit les protestans comme les 

(I) Martin. Du Bellay. L. I'm , r• 145. — Bekarii. L. XXI , 
P. 683. 
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T-596 	catholiques , parce qu'il jugeoit heretiques tous 
ceux qui s'eloignoient de son opinion particu-
here. Apres avoir trouble l'Eglise et l'Europe 
pour se divorcer d'avec Catherine d'Aragon et 
epouser Anne Boleyn, it n'eu t pas plus VA obtenu 
l'objet de ses desks qu'il s'en degoida. Sa pre-
miere femme Catherine etoit morte le 8 jan-
vier 1536, et &jail ne vouloit plus de la seconde. 
Ayant accuse Anne Boleyn d'adultere , it lui fit 
[rancher la tele le i 9 uiai , et le 20 mai it epousa 
Jeanne Seymour, une de ses dailies d'honneur, 
dont it etoit devenu amoureux ; it fit en meme 
temps declarer bidardes par le parleinent les 
deux fines qu'il avoit eues de ses deux premieres 
fennncs. (1) 

Francois Ier )  Charles V et Henri VIII parois-
soient sentir egalement que l'alliance qu'ils fe- 
roient contracter it Jacques V, et lafemme qu'ils 
lui feroient epouser, decideroient des revolu-
tions de l'Angleterre. Jacques commandoit it une 
nation vaillante et toujours desireuse d'attaquer 
ses opulens voisins du sud , dans l'espoir

. 
	des'enri- 

chin D'apres l'equilibre des partis en Angleterre, 
on jugeoit que celui auquel l'Ecosse s'attacheroit 
devroit triompher. Depuis la snort de Catherine, 
Charles V avoit fait des avances it Henri VIII;   
aucun obstacle ne s'opposoit plus, disoit-il, au 

(i).•Rapin utoyras. T. VI, L. XV, p. 570, 576-384. — 
Mackintosh, T. II, c. 7, p. '9o. 
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retour de leur ancienue auntie, et it s'empresse- 	i536. 
roit d'en renouer les liens. Toutefois, si ces avan-
ces n'etoient pas acceptees, Charles se reservoit 
les moyens de se faire craindre par Henri, et it of-
froit a Jacques lc clioix entre trois de ses nieces, 
dont rune etoit cette meme Marie, fine de Ca-
therine d'Aragon , que son pore avoit fait de-
clarer batarde , mais it laquelle Charles V pro-
me ttoit de faire obtenir la couronne d'Angleterre. 
De son cote Henri VIII offroit aussi cette Marie 
sa fine en mariage ii Jacques .V,- mais counne 
gage d'une alliance avec lui, non avec l'enipe-
reur. II y attachoit la condition que Jacques se 
doclareroit cowme lui chef de l'eglise, et s'etn-
pareroit des biens ecclesiastiques; pour prix do 
cette adhesion it son systeme , it promettoit delui 
infeoder le duche d'York, et de lui laisser des 
chances eventuelles it la couronne (1). La France 
enfin, qui s'apercevoit qu'elle n'avoit plus le meine 
credit sun Henri VIII , et qui etoit instruite des 
avances faites par l'empereur it ce monarque , 
vouloit se trouver en inesure de lui inspirer au 
besoin de la crainte , et renouer pour cola ses 
liens 	antiques 	et hereditaires 	avec 	I'Ecosse. 
Francois Pr  offrit en consequence a Jacques V 
Marie de Bourbon , fille du due de . Vendome. 

Le roi d'Ecosse , qui accordoit aux ev- ,‘ques 

(i) Buchanani ficrum Scolicar. L. XIV, p. 468. _. Ro 
st .) if Scotland. B. I , p. 45. rertson's &ar 
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1536. toute sa confiance , ne vouloit pas du niariage 

propose par le roi d'Angleterre , par aversion 
pour le scliisnie de Henri VIII. Jacques , fatigue 
des intrigues de sa cour, se defiant des Hamilton, 
qui vouloient l'empecher de se 'limier, et en-
tralne par son goat pour les aventures , partit 
tout a coup de Leith, le 26 juillet 1536, pres-
que sans suite , sans annoncer ses projets a per-
sonne , et resolu 'a choisir lui-metre son epouse. 
Une tempete violente l'ayant accueilli sur finer, 
le forca de revenir en Ecosse; it en repartit de 
la meme maniere le ier septembre , et le 10 it 
aborda a Dieppe. 11 alla voir aussitot it Vendome, 
sans se faire connoltre , la princesse qui lui avoit 
etc offerte : olle ne lui pint pas; et avant de voir 
aussi celles que lui offroit l'ewpereur, it vint ii la 
rencontre de Francois Pr , qui revenoit &Avignon , 
et lui detnanda sa fine alit& , Madeleine, alors 
Agee de dix-sept ans. Cette princesse etoit at-
teinte d'une maladie de poitrine , qui sembloit la 
rendre plus interessante encore aux yeux de 
Jacques. Buchanan assure qu'ils s'aiinoient avant 
de se voir, et que lours yeux confirmerent hien-
tOt un attachement deja forme par des messages 
inutuels; en sorte que Francois fat oblige de ce- 

1537. der aux vocal de l'un et de Pau tre. Leur mariage 
fat celebre le ier janvier 1537 (i) , non sans ex- 

(T) Le cont-lt sign  signe» Blois, le 26 novembre 1536. Traites 
de Paix. T. II, p• 205, 
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ca' le ressentiment et la defiance du roi d'An- 	,53 ' 
gleterre. Les deux epoux , apres avoir passé 
quelque temps en France dans les fetes, repar-
tirent pour rEcosse , accompagnes par uneflotte 
francaise. Its y aborderent le 28 mai ; mais la 
maladie de Madeleine fit des progres rapides 
dans ce climat inconstant, et elle 	expira le 
7 juillet. La douleur et les regrets de la cour et 
du peuple furent extremes; le elerge ne les par-
tagea pas, it redoutoit dans la princesse francaise 
uue Move de la reine de Navarre, trop indul-
gente pour les protestans : it pressa Jacques V 
de se remarier /111 plus tot, et le roi montra plus 
d'empressement a lui complaire qu'ou ne l'avoit 
attendu. « Il envoya, dit Buchanan, le cardinal 
« David Beatoun et RObert Maxwell comme 
« ambassadeurs • en France, pour y demander 
« Marie de Guise, veuve du due de Longueville ; 
« car, prevoyant clop la snort de sa fenune, it 
« avoit d'avance jete les yeux sur elle pour la 
« remplacer » (1). Toutefois Marie de Guise 
n'arriva en Ecosse clue le i4 juin 1538; elle fut 
inimediatement mariee au jeune roi. (2) 

Pendant toute la campagne de Provence, 
Jean Guidiccione , eveque de Fossouibrone, et 
Francois Guicciardini rhistorien , qui se trou- 

. 
(I) Btiehruurni Gist. rer. Scoticar. L. XIV, p• 47o , 47 1 .` 

(2) Ruchatmni Rep. Scott L. XIV, p. 477. 
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'537. 	voient au camp de l'empereur comme idgats du 

page , n'avoient cesse de correspondre avec le 
cardinal TriVulzio , legat aupres du roi , et avec 
le grand-maitre Montmorency, pour s'efforcer 
de retablir la. paix. Paul III 	avoit repousse 
toutes les avances de l'empereur, qui avoit 
voulu l'engager a s'allier avec lui (1). Il avoit 
declare que, coinme pore commun des fideles , 
son devoir etoit de s'abstenir d'entrer dans ces 
debats, afin d'être toujours pret a remplir l'office 
de mediateur. Les bases sur lesquelles it cher-
choit a retablir la paix etoient les memes clue 
celles qui avoient ete discutees it Rome; it s'agis--: 
soit toujours de faire accorder par l'ernpereur 
au duc d'Angouleme l'investiture du. duche de 
Milan , et de faire restituer par la France au duc 
de Savoie tous ses Etats envahis. Malgre l'ani- 
mosite des deux monarques, les negociateurs 
avoient paru plusieurs fois Wen pros de s'en-
tendre , mais les evenemens de la guerre rele-
voient ou rabaissoient tour it tour les pretentions 
de l'un et de l'autre (2). Paul III avoit donne en 
meme temps une autre preuve de son esprit 
conciliant, en faisant , pour la paix de l'Eglise, 
ce que son predecesseur avoit toujours refuse. 

• vow • 
(,) eh. Du &Hai. T. XX , L. VII, p. ii.- licicarii. 

L. XXI, p. 678. 	 -4 
(2) Lettere dc' Principi. T. III, fol. 37 a So. 4.1.-4 a. 

   
  



DES FRADKAIS. 	 537 
Par sa bulle du 12 juin 1536, it avoit convoque 	1537. 
un concile oecumenique a Mantoue. Les prelats 
de toute la cbretiente devoient s'y assembler 
le 27 mai de l'annee suivante (i). Mais ses efforts 
pour reniettre la pair dans l'Eglise avoient eu 
moins de succes encore que ceux qui avoient 
pour objet de concilier les deux puissances belli- 
&antes. Les protestans avoient declare que, 
comme les prelats catholiques etoient seuls ap-
peles a sieger au concile , ils ne les reconnois-
soient pas pour juges , et lie leur soumettroient 
pas leur cause ; le roi de France avoit repondu 
que l'Italie n'etoit point 1111 pays neutre oil ses 
sujets pussent se rendre avec silrete ; le roi 
d'Angleterre , qu'il ne reconnoissoit point au 
pape le droit de convoquer l'Eglise universelle; 
le due de Mantoue lui-meme enfin avoit re-
siste, en disant qu'il He pouvoit reeevo-Tir une si 
(=ramie.  multitude d'hommes dans ses Etats sans b - 

une garnison suffisante pour maintenir en meme 
temps leur securite et sa souverainete ; qu'il n'e-
toil pas assez riche pour la payer, qu'il ne you-
loit cependant la laisser commander a personne 
qu'a lui-meme; qu'il n'entendoit pas non plus 
per mettre qu'aucun de ceux qui resideroient 
Bans ses Etats, meme les plus hauts prelats, pit 
se soustraire a la juridiction de ses tribunaux. 

• 
(i) Fri Paolo , Storia dcl Concilio di Trento, L. I,,p. Si .. 
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137' 	Le rape, rebute par toutes ces difticultes,, retira 
la belle qu'il avoit publiee. (1) 

Le mauvais succes des negociations pour la 
paix de 11'..glise , et les desastres de l'armee im-
periale, inspirerent h Francois l'envie d'humilier 
son rival , en le citant a comparoitre devant ses 
tribunaux. Le 15 janvier 1537, le roi se rendit 
a dix heures au parletnent, pour y tenir son lit 
de justice. Il avoit a sa suite le roi dlcosse, le 
roi de Navarre, le dauphin et un grand nombre 
de princes et de seigneurs. Le premier huissier, 
se presentant alors pour appeler les causes , 
commenca ainsi : « Plaise au roi noire souverain 
« seigneur dormer 	audience a son procureur 
« general , deinandeur, en matiere de COM mise 
« et reversion de fief, contre Charles d'Au-
a triche :, detenteur des comtes de Flandre et 
« &Artois , et d'autres terres et seigneuries , de- 
« fendeur en dite matiere. » Jacques Cappel , 
premier avocat du roi, se jeta alors it genoux , et 
commenca un plaidoyer qu'il nous apprend lui-
ineme que le chancelier lui avoit donne l'ordre, 
pea de jours auparavant , de preparer contre 
l'empereur (2). Il cherchoit a y etablir que ce 
monarque etoit toujours vassal de la couronne 
pour ces deux provinces, qui, avant le traile de 

• , • 	- 	t 	.. 	As 	• 	 * 	• 	' =',# 

( I ) '  FM Paoh. 1.. I ,  p.  85. 	::- 
(2) Membires de Ribier , T.  I , p. 5 
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Madrid , faisoient indubitablement pantie de la 	153"; 

monarchic; qu'il s'etoit rendu coupable de Fe- 
Ionic, en faisant la guerre a son seigneur; que, 
par un juste chAtiment , les terres qu'il tenoit de 
la couronne devoient etre confisquees sur lui. 
Lorsqu'il cut fini , le chancelier recueillit les 
voix , counnencant par les trois rois , le dau-
phin, les princes et les seigneurs, et arrivant 
enfin aux conseillers au parleinent, apres quoi 
it prononca que Charles seroit cite a repondre 
par un seul edit pere►nptoire, et clue, par pro-
vision , tous ses vassaux et sujets, dans les terres 
anciennement dependantes de la couronne, se-
roient defies de leur serment de fidelite , et 
obliges desormais it n'obeir qu'au . roi seul (1). 
Peut•etre Francois, par cette seance d'apparat , 
crut-il avoir obtenu un triomplie smr son rival : 
on ne voit pas cependant 	qu'elle pat avoir 
d'autre effet que de decrediter la justice dans ses 
propres tribunaux , et de inontrer que les juges 
qui prononcoient a genoux sous ses yeux ce 
qu'il leur suggeroit , sans ordonner d'instruction , 
sans permettre de defense, ne se croyoient pas 
terms, metne clans les occasions les plus graves, 
aux lois de la justice et (le la conscience, non 
plus qu'a l'observation des formes. 

(i )  Memoires de Ribier. -T. 1, p.'4. 	--- Martin Du WILT. 
T. XX , L. VIII , p. 153. 
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i537. 	Avec le printeinps la guerre recommenca , et 

la France fit des efforts dispendieux pour mettre 
sur pied ses armees ; mais le roi apporta dans 
leur conduite un manque de suite , comme d'in-
telligence et d'ensemble dans leur direction , qui 
rendoit impossible tout resultat avantageux , en 
repandant inutilement beaucoup de sang, et en 
augmentant lit misere des peuples. Le roi, it la 
ini-carente 7  vint se mettre a la tete de la noni-
breuse armee qu'il avoit rassemblee en Picardie, 
avec ('intention de porter la guerre dans les 
Pays-Bas. Les comtes de Roeux et de Bures 
avoient ete charges par l'empereur de garder 
cette frontiere (1). Le grand-maitre, Anne de 
Montmorency, qui avoit aloes tout credit sur le 
roi , l'accompagnoit avec le titre de lieutenant-
general. Its attaquerent Iiesdin , qui, apres avoir 
soutenu vaillamment un assaut , se rendit it com-
position pint& que de se hasarder a en essuyer 
un second (2). Le roi occupa ensuite Saint-Pol , 
qui jusqu'alors avoit joni d'unc sorte de neutra-
lite , sous la double sauvegarde de la France et de 
Umpire. Il entreprit de faire fortifier cette ville 
par un ingenieur italien, qui pr omit de la mettre 
en, trois sewaines a 1'46 de toute attaque. Pen 

11146,11110 4014.0411111,010,k0011111414 
. 	1 	1 	; 	• 

(1) Martin Du Bellay. T. XX, L VIII, p. 157. — Relearii, 
L. XXII, p• 684. — Gaillard. T, V, c. to, p. 2I . 

(2) Martin Du Bellay, p. 161, 168. 
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apres it prit d'assaut Saint-Venant, et it souffrit 	1537 ' 

clue .tous les habitans fussent passes au fil de 
l'epee (I). Apres quoi it abandonna de nouveau 
cette place. Pendant ce temps, un convoi &an-
cais avoit ete surpris le icr  mai par les Lupe-
riaux aupres de Lilliers, mais it fut recouvre au 
bout de quelques lieures par le courage et la 
promptitude de Martin Du Bellay-. Ce fut le 
terme des victoires des Francais dans cette cam-
pagne. Des le 3' inai , le roi fit mettre le feu a 
toutes les places qu'il occupoit, et licencia son 
armee , se reposant , pour couvrir cette fron-
tiere , sur la place de Saint-Poi, dans laquelle il 
alit une grosse garrison, encore que ses forti-
fications ne fussent nullement terminees ou pies 
de retre. (2) 

On a peine a comprendre pour quel motif le 
roi, apres avoir fait les frais d'un arinenient 
considerable, et avoir encourage ses troupes par 
un premier succes, inais en meme temps apres 
avoir attire rattention de l'ennemi sur cette 
frontiers, et l'avoir engage aussi a y rassembler 
ses forces , l'abandonna sans avoir pourvu a 
sa sistrete au moment le plus propre 'a com- 
mencer la campagne. Etoit-ce l'argent qui lui 
manquoit , parce qu'il ne caktiloit jamais. au  -  

1,  .-., 41044itivo,  (1) Mart. Du Bellay, p. 175. 	' 
(2) Mart. Du Bellay: T. XX , L. VIII, p. t8ti. — Fr:.  481- 

earii. L. XXII, p. 687. — Mn. Ferronii. L. yin, p. 1,2. 
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637. 	juste celui q u'il seroit appele it depenser? Etoit-ce 
sa legerete habituelle et son amour du plaisir 
qui le rappeloient it la cour et au milieu de ses 
!entities ? Etoit-ce enfin un motif plus politique , 
mail tout aussi honteux, l'engagement que son 
envoye La Fork venoit de prendre avec Soli-
man ? Cet envoye avoit en effet signe un traite 
secret avec les Tures pour l'attaque et la con-
quete do l'Italie. Le roi corsaire Barberousse 
devoit prendre cii Epire , et transporter daus la 
Pouille, une puissante armee de Musultnans 
qui marcheroient sur Naples et sur Route, tan- 
tlis que Francois I", a lit tete 	de cinquante 
mule Francais , entreroit en Lombardie. Nit, 
rannee precedente, le baron de Saint-Blancard 
avoit joint la flotte turque avec douze galeres 
francaises , et l'avoit secondee dans ses ravages 
sur les cites de ht Pouille et de la Sicile (1). Les 
places propres it un debarquement avoient ete re-
connues par lui. Un grand seigneur napolitain , 
offense par le vice-roi de Naples, Troilo Carac-
cioli, avoit passe it Constantinople; quatre-vingts 
galeres avoient ete raises en construction dans 
cette ville, pour transporter l'arinee qui devoit 
!hire disparoitre la religion, la civilisation ct la 
liberte de la 	contree qui les avoit donnees it 
l'Europe. Ppur eliecuter cet odieux traite Fran- 

	

i-.- 	i  . -A• 	• 	iis,- A - 	.T, 	1  

	

; . 	 .
al 

 

( f ) Paolo Parma  , Hist. Veneta I,. VIII, p. 643. 
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Q91S j re  avoit promis de marcher immediatement 	153.'. 
vers le midi avec son armee. Il attendit cepen-
dant l'automne., dans la mollesse oisive de sa 
cour, avant de se remettre en mouvetnent. (1) 

Le licenciement de l'artnee royale en Picar-
die cut les consequences qu'on devoit naturelle-. 
went en attendre. Avant la fin de wai, les comtes 
de Roeux et de Bares , lieutenans-generaux de 
l'empereur, eurent assemble une forte armee it 
Lens en Artois. Le second vint le 8 juin recon-
noitre Saint-Pol , et it trouva que , malgre les 
travaux continues depuis le depart du roi, la 
place n'etoit point encore en etat de defense. Ce-
pendant la nombreuse garnison qui l'occupoit 
ne voulut pas l'evacuer. Elle attendit l'assaut 7  
(111i fut donne le i5 juin. La resistance fut vi-
goureuse, mais la place etoit ouverte de tant de 
cotes que les Imperiauxy penetrerent enfin , et 
wassaererent tout ce qu'ils trouverent. « Il y 
« mourut de toutes gens, dit Martin Du Bellay, 
« taut de gem de guerre, citadins, que pionhiers, 
« environ quatre mille cinq cents personnes , et 
« ne fut pardonne ni it femmes, religieuses ni en- 
« fans ; car vans savez de quelle gracieusete 
« useiit les landsknechts quand ils soot victo- 
« rieux. Meme le capitaine Martin Du Bellay 
« (c'est lui-meine qui parle ), depuis  avoir eLe 

(1) FO: BcOcarii. L. XXII, p• 60- — Piuili Joyii iii.s:tor, 

L. XXXVI,W. 3.28. 	tip  ' 	. 
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c537. 	« pris et amene dehors par la breche, poor le 
« sauver, li-tillit a 'etre tile deux ou trois foil des 
« Clevois , et Feat ate sans le seigneur Dichstein , 
« qui l'accompagna jusqu'a la tente du cointe de 
« Bures , son pore » (1). Il fut eusuite finis a ran- 
•con pour 3000 ecus. L'armee imperiale, alors 
forte de vingt-deux mile hommes, vint attaquer 
Montreuil, qui se rendit a composition, puisTe-
rouanne , qui tint assez long - temps pour dormer 
a Montmorency et au jeunc Henri, nouveau 
dauphin, le temps do rassembler une armee a 
Amiens. On assuroit qu'il s'y trouvoit seize cents 
lances, deux mile chevaux legers, douze mile 
Allemands et quatorze mile Francais. Elle &oil 
done en kat de reprendre l'offensive : toutefois, 
Montmorency ne l'eut pas plus tot amenee a 
Bommy, it deux licues de Terouanne , qu'il en-
tra en negociation avec la refine de Hongrie , 
gouvernante des Pays- Bas , et signa avec elle , le 
3o juillet, une trove de dix moil qui comprenoit 
seulement la frontiere du nord , apres quoi it li-
cencia l'armee qu'il avoit rassemblee it si grands 
frail. (2) 

. 	La cainpagne en Piemont ne fut pas conduite 

(i) Makin Du Bellay. L. VIII, p. 203. 
(2) Martin Du Bellay. T. XX , L. VIII, p. 2)8 et 401. — 

Arn. Fcrronii, L. VIII, p. 193. — Belcarii. L. XXII , p. 688. 
— Gaillard. T. V, v 	44. — Trailes de Pais. T. II, y, 76 , 
p. 207. 
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avec plus de, suite on de jugetnent. Les Frarirais, 	1537. 
aprt.7..s avoir occupe cette province sans raison et 
sans provocation, sembloient avoiy completement 
oublie ce qu'ils vouloient en fake. Le roi avoit 
.partage le commandement entre plusieurs chefs, 
absolunient independans les tins des autres. Bu-
tie etoit gouverneur de Turin ; Guaguino Gon-
zaga , lieutenant-general du roi en Italie ; Guido 
Rangone , capitaine de l'armee qu'il avoit levee 
l'aunee precedente it la MirandOle. Chacun agis-
soit de son c4te, sans aucune espece de concert, 
et bientOt its se brouillerent ouvertement. Burie, 
profitant de ce que les habitans du Montferrat 
se voy-oient avec regret soumis au duc de Man-
toue, se procura des intelligences it Casal , pour 
se Faire livrer cette vine: inaiS'il ne wit pas dans 
son secret les deux generaux italiens, 	pour 
n'avoir pas a partag,,er le butiu. Ceux-ci, auroient 
pu aisement faire tine diversion pour occuper 
ailleurs le marquis de Guasto, gouverneur du 
Milanez, qui etoit alors a Asti, tandis que Burie 
'etoit introduit de unit dans Casal; wais Guasto, 
qui avoit etc averti de son cute et qui n'etoit 
point surveillo , entra la mettle nuit dans le AA- 
teau de Casal, tomba sur les Francais, qui ne le 
croyoient pas si pres , les mit en deroute et fit 
Burie prisonnier (1). Butieres le remplaca dans 

( t) Mart. Du Bellay.-  rf. XX , L. VILE , p. 149. — Gaillard. 
T. V , p . 47. 

TOME xvi. 

	

	 35 • 
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1537. 	le gobvernement de Turin. Bien loin que 66 " 
maiheur servit de lecon aux deux autres.Chefs, 
ils's'abandonnerent a une telle colere l'un contre 
l'autre qu'ils se provoquerent a un combat sin-
gulier : des vers satiriques ecrits par Pietro Are-
tino contre Guido Rangone , pour plaire a Gua-
guino Gonzaga, etoient la cause de leur inimi-
tie (1). Le marquis de Guasto profita de cette 
brouillerie pour reconquerir presque . tout le 
marquisat de Saluces et le rendre au marquis 
Francois. Celui-ci , impatient de soumettre Car-
magnole , la forteresse la plus importante de ses 
etats , qui restoit seule aux mains des Francais, 
vint diriger lui-inetne I'artillerie braquee contre 
ses remparts. II v fut tue par un soldat qui ne le 
connoissoit pas ; et le droit a cet heritage passa 
au quatrietne &ere , Gabriel , elr que cl'Aire, qui 
le recueillit plus tard ; it mourut sans enfans ainsi 
que ses freres. En meme temps le marquisat de 
Saluces tout entier fut'occupe par les Imperiaux, 
Carmagnole ayant ouvert ses portes au marquis 
de Guasto. (2) 

Pour mettre fin aux rivalites entre les gene- 
. raux commandant en Piemont , le roi y envoya 

M. d'Humieres , qui arriva le 8 juin it Pigne-
rol ; de son cote, le duc Christophe de Wurtem- 

(I) Mart. Du Bellay. T. XX , L. VIII, p. 220. 
(2) Mart. Du Baillay. T. XX ,h, YM, ft;t2 32. - Bakard.  

L. XXII*. 692. — Gaillard. T. V,-  p. 53. 	iti 
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berg s'etoit engage a lever une grosse troupe de 	=53; 
landsknechts , a la tete de laquelle it entra le 
25 juin en Piemont, et fit reculer devant lui It 
marquis de Guasto (1). Mais it &oil dans la &sti-
nk du roi de rendre inutiles tous les efforts qu'il 
faisoit, par le defaut d'ensemble et de suite dans 
ses entreprises. Les hommes etoient arrives a 
Farm& , it oublia d'y faire parvenir aussi l'ar-
gent. Les bandes italiennes , jalouses de ce qu'au 
liqu de les payer on avoit fait venir a grands 
frais des landsknechts d'Allemagne , refuserent 
de marcher avant gu'on eilt acquitte leurs soldes 
arrierees ; a peine.avoit- on reussi a les satisfaire, 
apres quinze j ours d'attente, pie la solde des lands-
kn?chts fut aiTieree a son tour; et connne on 
n'avoit pas de quoi les payer, ils se mutinerent 
avec plus de violence encore quo n'avoient fait 
les Italiens. Humieres , ne se trouvant jamais 
maitre de son armee , ne put rien executer de ce 
qu'il avoit projete. Il fut oblige de renoncer au 
siege d'Asti , a la verite , it se rendit maitre par 
surprise d'Albi et de Chierasco , mais il fut bien 
pres de perdre Turin ; un des bastions de cette 
ville avoit ete livre de nuit aux enneinis, qui 
deja y entroient avec trois cents chevaux et 
quatre ou cinq mille fantassins , lorsque Bou-
tieres les apercut, en sortant d'une maison deleu, 

(I) Mart. I):; Benny. T. XX , L. VIII , p..255. 
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'537, 	et sauva la vine par sa presence d'esprit et son 
courage. (i) 	, 

Bientot le desordre s'accrut dans l'arinee : les 
landskneclits , loin de v.  outoir obeir affix ordres 
de leers generaux , se saisirent de l'artille4 
vinrent s'etablir a Pignerol , et contraignirent 
d'Humieres a v venir lui-meme a leur suite. 
Pendant ce. temps, les •Iinperiaux reprenoient 
touter les petites places qui entourent Turin , et 
resserroient le blocus de cette ville (2). Le mar-
quis de Guasto , qui avoit regu des renfOrts d'AI-
lemagne, avoit sous ses ordres vingt-cinq milk, 
fantassins , trois tale ,chevaux et vingt-quatre 
canons. 	Ayant mis le siege devant Chieri le 
,.,8aoilt, ilprit d'assaut cette ville le quatriemejour 
et la saccagea. il'prit encore Chievaseo , et vint 
assieger Pignerol 	tandis 	qu'il chargea Cesar , 
Maggi d'obcuper, avec dix milk homilies, le 
Pas-de-Suse , qui fermoit aux Francais l'entree 
de Phalle. (3). 	 . 

Guillaume Du. Bellay, sire de Langey, s'etoit 
rendu en 	poste aupres du roi , et ratteignit 

le 25 auk; it lui avoit annonce quo s'il tie se 
tiAtoit dc faire ,passer de. puissans secours en 

11. 

(1) Mart. Du Bellay. L. VIII, p. 259. —Bdcarii. L. XXII, 
p. 695. — Gaillard. T. V, P. 56. — Am. Ferronii. L. VIII, 
p. 	I 98. 	' 

-(2) Matt. Du Bellay. lb. p. Oa.  
(5) Agrt. DOliellay. f.:NlII, IT. 252. 
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Piemoilt , toute cette province etoit perdue. 	617. 
Paul Jove racoute qu'au moment oil le roi recut 
cette nouvelle , it etoit it la chasse. On le vii ar-
reter son .theval , demeurer quelque temps les 
yeux fixes of imniobiles, puis passer sa main ii 
plUsieurs reprises sur sa longue barbe , sur son 
front et sur ses yeux , et enfin sortir tout it coup 
de sa reverie ,. en poussant un prorond soupir. 
Alors it se dirigea vers le palais , et en nioins de 
deini-heure , it commenca a dontier des mires 
pour rassembler les troupes et les munitions qui 
dpvoient former sa nouvelle armee. Paul Jove 
assure qu'il tenoit enregistre, dans sa forte me-
moire, la position de chaque corps, le nombre 
d'liommes dont it etoit compose , el le nombre 
de jours Bans lequel it pouvoit se rendre au lieu 	— 
oil it lui etoiticonnuande de se trausporter.(1). 
Si Francois Ier  etoit doue de ces puissantes fa-
cultes,i1 en faisoit du moms bien rarem en t usage; 
presque toujours plunge dans les voluptes, it ou- 
14:oit spn royaune et son armee ; et de raves 
eclairs au milieu des tenebres lni laissoient seu-
lenient entrevoir cc qu'il devott a ses sujets et a 
ses soldatsill avoit fait echouer parsa negligence 
la cainpagne de Picardie, puis celledu,Piewohl ; 

(i) Pauli Jovii INtor. 11*  X1CXV1j , p..354. Bewictire (-14 
410 ‘cOntraire que.Langey trouva le roi It Afeluu, au:W.60r la 
fievre. L. It Xli , ii. 695 ; driatne: Mart, Du Belray..MIII, 
I, 08.e 	 to 	`110 
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.537. 	dans ce moment ineme , it rilanquoit aux enga-

gemens qu'il avoit pris envers Soliman II , en-
gagemens qu'il devoit tenir, mais qu'il n'auroit 
j am ais dA prend re. Cet empereur, traversant avec 
rapidite la peninsule illyrienne avec une armee 
gu'on supposoit destinee contre la Hongrie, et clue 
la terreur des chretiens portoit a dcux cent niille 
cornbattans , etoit arrive it la Valona, au pied 
des monts de la Chimere , c'est la pointe de 1'I1-
lyric la plus rapprochee de l'Italic, et de lit ii 
voyoit la terre d'Otrante s'etendre sous ses ycux 
a l'horizon. Il y avoit donne rendez-vous a Bar-
berousse et a toute sa llotte. L'emigre Troll() 
Caraccioli l'assuroit que la Pouille et la Calabre , 
accablees sous le joug du vice-roi don Pedro de 
Toledo , et ne pouvant plus souffrir l'avarice et 
la cruaute espagnoles , etoient pretes it se sou- 
lever, pourvu que des Francais parussent sur 
les vaisseaux tures, et garantissent aux habitans 
que leur religion et leurs proprietes seroient res-
pectees. En eat, Barberousse .; avec soixante-
dix galeres , parut au mois de juillet devant 
Castro, petit port de titer it ltuil mulles d'Otrante. 
Les polies lui furettt aussit6t ouvertes par con-
fiance pour M. de la Fora , ambassadeur de 
France , qu'on disoit etre sur la Nue ; mais la 
Fork etoib detneure malade a la Valona , et 
mounut peu de 'pars tyres. Troilo Caraccioti 
s'assura title le roi de France n'etait point des- 
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' cendu en Italie a l'epoque oil it avoit promis 	1537. 
de le faire, et Caraccioli en informa Soliman. Les 
Tures n'obsery Brent pas la capitulation de Castro, 
ils pillerent la ville et reduisirent ses habitans en 
esclirvage ; et bientht apres ils furent rappeles a 
la Valona par Soliman , qui , provoque par quel-, 
ques galeres venitiennes , et se voyant abandonne 
des Francais, avoit tourne tout a coup son res-
sentiment contre la republique de Yenisn, et 
venoit d'attaquer Corfou. (t) 

Francois resolut de tenir, lorsqu'il n'en etoit 
plus temps, la proniesse qu'il avoit faite a So-
liman , et d'cntrer en Italie avec cinquante mille 
hommes , comme celui-ci en retiroit ses troupes. 
Il donna ordre a sa gendarmerie et a ses chevaux 	._ 
legers de se rassembler a Lyon pour le 25 sep- 
tembre ; it fit partir d'avance le dauphin et le 
grand-maitre Montmorency, pour commander 
l'avant- garde; les bander de landsknechts du. 
comte Guillaume de Furstemberg furent mises 
sous leurs ordres , et it envoya lever quatorze 
ou quinze mille Suisses. En nieme temps it fit 
repartir Langey pour Turin avec 9:5,000 ecus., 
pour aider la garnison a prendre patience. Ce 
ne fut pas sans peine et sans danger que ce hardi 

. 	 . 	. 
(i) Fr. Relearn. L. XXII , p.. 689. --- Pauli Jovii. L. XXX11.1 , 

p.  5119.  -7  Gialmone , Mist. (lc Naples. T. IV, L. XXXII', c. 4 , 
92.•-•-• Paolo Paruta, S tor. Venal: L. VIII* 649. 

r. 
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1537. 	capitaine put arriver avec son argent dans la.. 
ville assiegee. (0 	'-. "— 

Le i o octobre, le grand-mattre et le dauphin 
partirent de Lyon a la tete d'une premiere di-
vision de l'armee , assez forte pour tenir la cam-
pagne contre le marquis de Guasto, si elle reus-
sissoit h. forcervle Pas-de-Suse ; mais en arrivant 
h Chaumont, dernier village du Dauphine, Mont-
morency decouvrit l'es nouveaux ouvrages par 
lesquels Cesar Maggi avoit cru se rendre inat-
taquable dans ce defile , qu'il occupoit avec dix 
mine hommes. Toutefois , les Basques de l'arinee 
frangaise se firent forts de parvenir sur deux - 
niontagnes qui commandoient le defile, et que 
l'on n'avoit pas cru qui pussent jamais etre esca-, 
lad6es. Lorsqu'ils y furent arrives , et clue , sans 
pouvoir etre atteints eux-memes , ils commen- 
cerent a faire tomber sous leur feu les Imperiaux, 
ceux-ci , qui ne pouvoient ni se mettre a l'abri 
ni se defendre , abandonnerent ce passage impor- 
tant, et la ville memo de Suse (2). Le 31 octobre, 
l'armee francaise s'etablit enfin sur le plan de 
Rivoli , tandis que le marquis de Guasto , qui 
avoit repasse le Po, carnpoit a Montcallier. On 
attendoit d'heure en henre la bataille ; et le dau- 

(r) Mart.110 Bellay. T. XX , L. VIII, p. 249. — Belcarii. 
L. XXII, p. 693. — Gaillard. T.N, vet. 	. 

(2) Martin Dil Bellay. L. VIII, p. 26d. — Belcarii. L. VII, 
p. 695. -- Gaillard. T. V, -p. 7o. 	''' 
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phin , jeune , ardent, presomptueux , passionne 	1537 
pour les exercices du corps, et confondant la 
bravoure avec l'art de la guerre oiressoit Mont-
morency d'attaquer. Mais dans ce moment, 
Francois, qui passoit les montagnes„ transmit ii 
son grand-maitre Pordre de l'attendre pour en-
gager le combat; (1) 

Il y avoit dans Francois un sentiment secret 
de mesquine jalousie contre ses generaux et son 
fils lui-memo, qui lui faisoit desirer qu'ils ne 
remportassent aucune victoire sans qu'il y kit 
present; mais it y avoit aussi dans les hesitations , 
les contradictions de sa. conduite , un peu du 
trouble d'une. conscience que tous les sophismes 
des hommes d'gtat ne sullisoient pas it calmer. 
Des traltres avoient ete gagnes par ses nem dans 
les forteresses de Gradisca et de Goritza ,, qui 
avoient promis de les livrer aux Tures lorsqu'ils 
se presenteroient , et d'introduire ainsi Soliman , 
qui auroit tourne l'Adriatique.  par le nord avec 
sa formidable armee--;  jusqu'au coeur de la Loin- 
b4rdie (2). Francois seutoit clue son nom devien-
droit it jamais odieux s'il livroit ainsi l'Italie aux 
mecreans. Il preferoit que des negociations 'Dis-
sent fin a la guerre. La reine sa femme , soeur 

(i) dart. Du Bellay. L. VIII, p. 66, 275. — Pauli jovii; 
L. XXXVII, p. 357. — Gaillard. T..V, P. 74. 

(2) Gaillard. T. V, p. 83. -- Lettre deeveque de Rhodes , 
citee par Ic P. Daniel, Iiig. de France. T. 'y „ p. 70n. 
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Y537. 	de l'empereur, et la reine de Hongrie, 'avoient 

déjà , par leur influence, engage le roi et l'em-
pereur a signer la trove de Bommy pour les 
Pays-Bas. Elles avoient fait ensuite recommen-
cer les negociations a Monson en Aragon. Le 
meme Velly qui avoit ete ambassadeur a Naples 
et a Rome aupres de l'enipereur, y representoit 
encore la France, et Perrenot de Granvelle , 
franc-cointois, noinme garde des sceaux de l'em-
pereur apres la wort de Mercurio Gattinara , lui 
etoit oppose. Le i6 novembre., ils signerent unc 
trove de trois mois, qui devoit etre publiee an plus 
lard le 27 en Piemont , et etre immediatement 
suivie du licenciement des deux armees. Claque 
puissance devoit conserver le pays qu'elle occu-
peroit au moment oil la nouvelle de l'armistice 
lui parviendroit , et elle pouvoit etablir a son 
gre les garnisons, ou construire les fortifications 
qu'elle jugeroit necessaires a sa silrete. (i) 

Francois se hata d'executer la trove de Mon-
con, aussitOt qu'il recut la nouvelle de sa signa-
ture ; ayant licencie faun& qu'il avoit rassem-
blee a si grands frais, it repassa les Alpes qu'il 
avoit it peine franchies, et vint s'etablir a Mont- 

(i) Traites de Paix. T. II, §. 77, p. 207. — Martin Du Bel-
lay. L. 'VIII; p. 276. — Fr. Pekarii. L. XXII, p. 696. — 
Arn. Ferrollii. I4,. VIII, p. 200. - Pauli Jovii. L. XXXVII , 
p. 358. ---GaiWi.d.•T. V,p. 84. 	Gbia 
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pellier,  , oil it ne tarda pas a recevoir les preli- 
ininaires de paix que Charles-Quint avoit promis 
de iui transmettre. Its etoient dates du. 15 de-
cembre , de Barcelonne. Charles-Quint offroit 
de donner le duche de Milan au due d'Angouleme, 
devenu. due d'Orleans , comme dot de la fille 
ainee du roi des Romains, qu'il epouseroit , et 
sous condition que Francois confirmeroit les 
trait& de Madrid et de Cambrai ; qu'il resti-
tueroit ses conquetes , d'une part Hesdin , de 
l'autre les etats de Savoie ; qu'il seconderoit 
enfin les intentions de Charles pour la pacifica-
tion de la chretiente , soit en facilitant la convo-
cation d'un concile , soit en se joignant a l'alliance 
de l'empereur, du page, et des Venitiens contre 
les Tures, soit enfin en se detachant des lathe-
riens d'Allemagne. Francois ne faisoit d'objection 
a aucunc de ces conditions , quoiqu'il reinsat de 
s'wcpliquer sur quelques unes d'une maniere 
peremptoire. Il n'elevoit reellement de difficul-
tes que sur les sOretes deniandees par l'empe-
reur. Celui-ci , qui exigeoit revacuation imme-
diate des conquetes du roi , vouloit cependant 
garden, pendant trots 	ans , les forteresses dot 
duche de Milan, it.moins que le due d'Orleans , 
qui devoit devenir gendre du roi des Romains , 
ne \Tint pendant le meme temps s'etablir a la corer 
de ce frere de yempereur.-  Francois repondit 
le i o janvier, qu'il etoit juste, ou qu'il garat 

1537. 

153s. 

   
  



556 	 ii Isrr() 1 fur 
1538. lui-meme iles forteresses qu'il avoit conquises., 

ou qu?au moment oil it s'en dessaisiroist , il recilt 
en retour cellos du duche de Milan (1). Les deux 
parties etoient assez rapprocbees pour qu'.on 
diet croire-qu'elles ne tarderoient ,pas it s'enten-
dre. Le cardinal de Lorraine et le.grancloialtre 
Anne de M.ontmorency-  furent envoyes a la 
frontiere, aux cabanes de FAO , lives de Locate, 
entre Narbonne et Perpignan; ils y rencontrerent 
le grand commandeur de Leon et le garde des 
sccaux Granvelle , et ils eonvinrent de prolon-
ger la trove jusqu'au I er juin, en la rendant 
universelle par terse et par mer. (2) 

p-- 

Les ainhassadeurs revinrent aufores du roi , 
qu'ils trouverent a Moulins, pour lui rendre 
compte des obstacles qu'ils rencontroient a la 
conclusion 'd'une paix definitive. Ce fut dans 
cette ville , 	capitale 	de l'apanage 	du due, 	de 
Bourbon, quo le •red accorda ]'epee de Gonne- 
table , 	qui n'avoit - plus rte portee depuis sa 
detection, au grand - maitre Anne de Mont- 
morency. En memo temps it proi»ut Montejan 
et Annebault 	a la (lignite de marechata de 
France (3). La tour avoit, depuis la suspension 

p. 
(I) Traites de Paix. T. II, §. 78, p. 908.  7,-  Ga4llard. T. y, 
85. 	. 

(2) Trait6s de Paix. T. 	11, §• 79, I). 2()). 	--- 	Martin Dll Bel- 

lay. L. VIII, ;. 279. 
(3) Edit de Moulins, du 19 feviltai537 ( r538.). Isambert. 

   
  



. 	DES FRAMs:ALS. 	557 
des hostiliteis , 	recut 	la noutelle d'une grande 	'53s.  
victoire remportee par Solinum , it Esseck en 
Holigrie, sur Ferdinand,, roi des Roinains. On 
pretendoit que cc Bernier y avoit perdu vingt-
quatre mile honnnes, Landis que la perte des 
Turcs tie passoit pas douze on quinze cents 
soldats (4). On savoit, (le plus, que Soliman 
rassenibloit Line armee plus Cortnidable encore 
(pie celles qu'il avoit precedemment tonduites 
contre les cliretiens; 	clue sa llotte 	etoit touts 
',tete .  pour la transporter 	en Italie, 	et 	qu'il 
cropoit (ie la eampagne suivante lni satliroit 
pour 	conquerir cette peninsule. 	Francois ne 
cachoit 'plus ,son 	alliance 	avec le sultan ; 	et 
l'eveque de Valence Montluc, de retour a Rome 
apres avoir eto en mission, .'a Constantinople , 

colta 	repondu 	par des CAniarqnnades, stir lo 
credit dont la France jouissoit dans le Levant, 
auk Preproches qu'on s'etoit ern en devoir de 
lai .faire (2). 11 ne sembloit possible de sauver 
d'une aussi imminente calamite. la civilisation, 
la religion, la liberte de l'Europe , que par la 
pair, car Francois proelamoit toujours qu'une 

T. XII, p. 542. — Mart. Du Bellay. L. VIII, p. 280. — Gail-
lard. T. V, p, o'. 

(r) 447141(14 Annal . reeks . T. XXI , a. 1537,S. 65.— Pauli
pvii. L. XX5(V1 , p. 5.15. 

(I) Lettre de Montlue 44 cm.d. Du Belthy , clans les 1116m. de. 
Ribier:lit P, p. 15. 	kiikallk 	,A 
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153 	fois la paix f'aite , it s'empresseroit de tourner ses 
alines contre les Tures.  

Le pape Paul 111,, vivement frappe du dan-
ger qui menaeoit et sa patrie , et la religion.dont 
it etoitle chef, et l'hutnanite tout entiere, resolut , 
malgre son grand Mtge, de se transporter partout 
oh les deux monarques voudroient se reunir, et 
de s'offrir it remplir entre eux le role de me:- • 
diateur. II proposoit it l'empereur et au roi de 
France Nice, comtne &ant un lieu propre a 
une Conference. Nice etoit le seal asile qui fist 
demeure a Charles III, duc de Savoie ; et •ce 
prince malheureux paroissoit pressentir que ce • 
seroit it ses *ens, aussi-bien que chez lui, que 
sc traiteroit la paix. II voyoit hien que l'empe-
reur offroit it la France le Milanez , pour l'en-
gager it lui rendre a lui-nierne ses etats qu'elle 
occupoit ; mais it nc croyoit pas que son protec- 
teur. 	Mt asset genereux pour accomplir cet 
echange , et it s'apercevoit de la repugnance de 
Charles V a se dessaisir de ce qu'il possedoit. 
Il eprouvoit done un grand eloignemetit it lais-
sez les deux puissances belligerantes se rendre 
mattresses de son dernier asile , et it refusoit 
d'adinettre une garnison etrangere dans Nice , 
pour la sitrete du congres. Oblige de ceder aux 
sollicitations de l'empereur, qu'il pouvoit re-
garden- presque ; comme des ordres , it fit agir 
les bourgeois de Nice, qui pretendirent que l'in- 
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troduction des soldats strangers dans leur ville 	ISM 

&oft contraire a leurs, privileges , et qui fertile-
rent leurs portes. Le pape ne se laissa point 
rebuter par leur refus : quoiqu'Age de soixante- 
onz 	ans, it partit de Rome le 23 mars, et , 
s'avancaut d'abord par terre, it passa a Panne , 
ob, dans une ceremonie, une querelle si violente 
s'eleva entre ceux qui pretendoient avoir droit 
de mener sa mule par la bride, que son premier 
eedyer y flit tae, et que lui-meme s'enfuit avec 
tous ses cardinaux, et vint se cacher dans la 
cathedrale. II s'embarqua ensuite a Savone, et 
vint, aborder a Nice , le 17 mai. Les bourgeois, 
loin de lui ouvrir leurs portes, ne voulurent le 
recevoir ni clans le chateau, ni chins la vile. 
L'empereur, qui &oil parti d'Espagne , via 
le 18 mai eetablir a ArillaFranca , petit port de, 
l'etat de Monaco, oh sa galere lui servit de loge-
nient ; de son eke., le roi s'etablit a Villeneuve , 
le 21 mai, a deux mulles de distance, et le pape 
se logea dans un couvent de Saint-Francois, en 
dehors de Nice. Quelque voisins que ['assent les 
deux monarques, Paul III ne put les determiner 
a ge voir; mais it se deelara pret ii porter les 
messages de l'un 4.17autre. Une grande tente fist 
dressee en dehors du couvent, et it y recut, 
le 18 et le 21 mai, deux visites de l'empereur. 
A son tour 	Francois se pre,seuta au pape avec 4 	. 
ses, iis, ale 1 juin , it Saint-Laurent sur le Var, 
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538. 	a un mine de distance de Nice, et ilg eurent 

ensemble une seconde conference, le i3 juin (1). 
En meme temps ?es ministres des deux souve-
rains confererent entre eux plusieurs ibis; et la 
reine de France , 	la reine de Navarre , et la 
.Dauphine , visiterent le pape et l'empereur. 

Danstoutes les conferences, les memeb moyens 
de conciliation, les memes ex pediens qui avnitnt 
ete mis en avant a plusieurs reprises depuis 
quatre ans , furent proposes , et les memes 'ob-
jections presentees. Les deux souverains parn-
rent de memedesirer vivement la' paix , mais 
se defier tenement run de l'autre, qu'ils ne pcou-
voient se persuader que leur adversaire livrat 
le prix de la concession qu'ils se disoient 'wets 
a falre. Ni Pun ni rautre ne voulut faire u'n pas 
de plus , et tons deux  pent-Care. sentoient qu'il 
leur convenoit mieux de gander chacun ce ?pfils 
possedoient , que de faire des echanges qu'ils se 
proposoient mutuellement, et qu'ils tie desiroient 
ni l'un ni l'autre. Les etats de Savoie etoient 
aussi riches que le Milanez , et plus rappro Giles 
de la France , plus aises pour elle a defendre et 
a gouverner ; mais l'einpereur avoit 'ionic* de 
ceder a Francois, par un- traite de paix ,. les 
etats de son beau - frete et de son alliel pour 

(1) Muratori, Annuli altalia. T. XEV, p. 315. —Journal de 
Nicol() Tiepolo, arnbassadeur de Yenise , 	apud ' Attypaldi 
Annal eccles. 1558 , §. 8 N 19. --Guiehenon 1. II, p. 21s. 
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se dispenser de livrer la province qu'il avoit 	153E 
promise lui-meme. Tons deux sentirent enfin 
qu'ils 	atteindroient egalement leur but avec 
moins de Scandale , par une trove de dix ans , 
qui laisseroit chaque souverain en possession 
de cc qu'il tenoit. Cette trove fist agreee et signet 
le 18 juin. Elle retablissoit les communications 
d'amitie et de commerce entre tons les sujets des 
deu 	monarchies , et chacun pensoit bien en la 
signant qu'elle avoit autant de chances de duree 
qu'une paix perpetuelle, Le duc de Savoie , qui 
venoit justement de perdre sa femume ,., scent 
de l'imperatrice , se trouvoit cruellement sa-
crifie par son beau -frere et son neveu , qui ) 
de tous ses etats , ne lui laissoient plus Tie le 
comte de Nice. Le roi de France abandon-
noit, selon son usage, ses allies, l'empereur turc 
et les princes protestans 3 ii laissoit le duc de 
Gueldre , qu'il avoit excite it attaquer les Pays- 
Bas , dans la dependance de l'empereur; it n'ac-
cordoit une mention dans le traite qu'au seul 
petit etat de la Mirandole , 	pour 	empecher 
qu'un jugement ne Mt prononce entre le comte 
Jean Thomas et le comte Wleotto II, et que le 
second , en punition de ses crimes, ne fat prive 
des forteresses qu'il avoit ouvertes aux Fran-
cais. Tout &ant termine , le roi quitta Ville-
neuve le 19 juin , poUr Avignon ; le pape et 
l'empereur repartirent ensemble de  Villa-Franca 

TOME xvr. 	 36 
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1 532. pour Genes ; et le malheureux Jac de Savoie , 
corvine it arrive toujourg aux foibles , fat ad-
cuse d'avoir attire sur lui son infortune ; en ne 
montrant pas' plus de complaisance 'aux botes 
puissans qui avoient voulu se reunir chez lui. (i) 

(i) Traites de Paix. T. II, §. 8o, p. 210 — Mattin Du 
Bellay. T. XX , L. VIII, p.,284. — Fr. Belcarii. L. XXII, 
p. 699. — Arn. Ferronii. L. VIII, p. 200. - higleiclani. 
L. XII, p. 189 , verso. i  Pauli Jovii. L. XXVII , p. 311i9. — 
Gtiichenoti. T." II, p. 218. — Raynaldi Ann. eccles. 1538 , 

z! ii 15.—.Muratori. T. XIV, p. 315. — Robertson's. B. NH, 
II 1 49. —Gaillard. T. V, p. 92. - Gamier. T, XIII, p.489. 
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Illesures-fin'ancieres; engagement de domaines , 
et vente d'offiees: 	' 	143 

3 i janvier. Creatibn d'inie ethat-rierne eliltnbre 
au"parlement de Paris.  	144 

Longut opposition du parlement a cette qua-. 
trieme chambre ; it se soumet enfin 	i 45 

27 septembre. Creation des premieres t entes 
perpetuelles stir ].'Hotel-de-Ville 	147 

' 9 janyier. Election du Pape Adrien VI, Flainand 
mat dispose pour Ia France. 	  ibid. 

1  'Perte de Tournai ; offense donnee a l'Angle- 
terre pour les affaires d'Eciosse . 	148 

29 inai. Henri VIII declare Ia guerre it Fran- 
cois I" 	Charles-Quint en Angleterre. 	149 

fLe roi yield a Lyon , et fait passer des Suisses 
en 	Italie, 	to. v .., . 	. 	. w' 151  
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1 522. Mars. Lautrec s'etant reuni aux Suisses, se rap-

proche de Milan, occupe par Prosper Co- 
lonna.. 	 page 152 

Lautrec sans argent; indiscipline de son armee. 154 
29  avril. Lautrec force par les Suisses a attaquer 

les Milanais a la Bicocque 	  155 
',Imprudence et la desobeissance des Suisses • 

font perdre a Lautrec la victoire 	. • 156 
26 linai. 	Capitulation de Lescuns a Crentone; 

les Francais evacuent la Lombardic. 	 158 
Les frontieres au levant de la France couvertes 

par. des etats neutrcs ; traite de Saint-Jean 
. de Losne , 8 juillet. 	  16o 

Campagne des Angla is et Flamainls en Picardie; 
lour retraite. 	• .  	  161 

Les Espagpols repousses devant Fontarabie ; 
l'autorite de Charles V retablie en Espagne. 16z 

Politique d'Adrien VI en Italic; it vent fermer 
cette contree aux Francais.  	  164 

1523. Hesitation des Venitiens; le 3 aoitt its s'allicnt 
a l'enipereuvuentre la France. 	  166 

Retour 4 Lautrec S la cour ; son explication 
avec le rot 	  

	

 	 167 
La ducliesse d'Angoule'me, compromise , jure la 

perte de Seinblancay, surintendant. 	 168 
Jalousie entre la mere et la maitresse du roi ; 

haine de Bourbon pour la premiere 	 169 
Faste de Bourbon; it perd sa femme et vent se 

remarier ; it refuse Louise 	  17 i 
Louise de Savoie intente nu proees a Bourbon , 

pour lc depouillcr de tons ses biens.  	 17 3 
Le parlement de Paris evite de prononcer Bans 

re proces 	  17;) 
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1523. Caractere de Bourbon; it se determine 	3 la 
vengeance. 	  page 17 5   

Au lieu de transmettre la couronne a Henri VIII, 
Bourbon demande a demembrer la France. 176 

Desordres en France; violences des gens de 
guerre dans les provinces. 	  178 

Peste et tumultes a Paris; siege et prise de 
Rhodes par les Tures. 	  179 

Le roi medite une nouvelle campagne en Italic; 
son sejour a Chambord. 	  182 

Le roi fait echouer deux entreprises en Picar-
die, pour avoir voulu se trouver au combat. 183 

Le roi fait passer des troupes dans le Midi, et 
se rend Itii•meme a Lyon. 	  184 

Le complot do Bourbon est denonee an roi ; it 
va le trouver a Moulins.....  	  185 

Bourbon feint 	d'etre malade, et ne se 'Iaisse 
point prendre aux promesses du roi 	 186 

7 septembre. Bourbon se &robe a ses sm.- 
veillans et s'echappe do France. 	 188 

Conspirateurs arretes ; 	aucun 	d'eux n'est en- 
voye au supplicc.  	  190 

Invasion de douze mille landskneclits par 	la 
Franche-Comte; precautions du roi. 	 191 

Les landsknechts repousses en Champagne ; les 
Espagnols echouent devant Bayonne. 	 192 

Attaque du due de Norfolk et du comte de 
Beaurain en Picardie. 	  194 

Belle 	defense de la Tremoille en Picardie ; 
terreur a Paris , 	oil 	le roi 	envoie 	Brion- 
Chabot 	  

	

 	 195 
Septembre. Bonnivet conduit en Italic la bril- 

lame armee du roi.  	  1 9i 
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;1523. 	?I aoilt. Confederation signee par le pape pour 

la defense de 1'Italie    page 199 
14 septembre. Mort d'Adrien VI , entrée de 

Bonnivet en Lombardie 	  ibid. 
Lenteur de Bonnivet, qui perd l'oecasion de 

s'emparer de Milan 	  200 

Prosper 	Colonna force 	Bonnivet a lever le 
blocus de Milan , et a se retirer sur le Tesin. 201 

15214. Siege d'Arona par la legion des emigres italiens, 
au service de France, sous Renzo de Uri. 2o3 

Detresse de l'armee francaise ; elle veut rejoin- 
dre les Suisses sur la Sesia 	205 

Fin, d'avril. 	Retraite 	de 	Bonnivet 	par Ro- 
magnano ; mort de Bayard. 	  206 

Francois Ier , de retour a Blois , clierehe a re- 
tablir l'ordre dans les provinces. 	208 

Ordonnance contre les Bens de guerre; controle 
etabli dans les finances. 	  ibid. 

Bourbon sollicite Charles-Quint de lui laisser 
envahir la France   	210 

7 juillet. 	Bourbon passe le Var avec l'armee 
imperiale; ses premiers succes en Provence. 212 

19 aolit. Il inet le siege (levant Marseille , &fen-
due par Renzo de Ceri et les patriotes italiens. 213 

28 septenibre. Bourbon, force a lever le siege; 
it se retire sur Monaco.  	21,./ r 

Les succes d'Andre Doria , stir wer, et. l'ap- 
• proche 	de 	Franois Ier deterrninent 	cette 

retraite  	216 
Mort de la reins Claude ; libertinage de Fran- 

cois Ier. 	 .  	217 
Francois resolu a rentrcr en Italie avec l'armee 

qu'i1 avoit rassembloc..  	219 
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1524. Les Imperiaux distribuent leurs tfonpes dans les 

places fortes, et Bourbon passe en Alle- 
magne   page 220 

Francois, au lieu clpoursuivre les Imperiaux, 
met , le 18 oetiire, le siege dews,* Pavic. 221 

Pendant le siege de Pavie , Francois paroissoit 
le plus fort en Italie. 	  223 

Tons les etats italiens enbrent en negotiation 
avec les Francais 	  

r525. 	JanVier. Le page et les Venitiens s'engagent a 
ita neutralite , mais n'arment pas. 	 

225 

226 
Francois ier  errvoie le due d'Albany a Naples , 

Landis que Bourbon conduit des renforts a 
ses ennemis 	  . 227 

2.5 janvier. Les Imperiaux 	s'approchent de 
Pavie; Francois les attend dans ses Agnes... 229 

Les armees en presence pendant un irnois ; les 
Francais eprouvent plusieurs echees. 	 9 2.11 

24 fArier. Pescara penetre dans le pare de 
Mirebel. 	 213 

Batailje de Pavie perdue par 'Imprudence de 
Francois Ier  	  934 

Fuike des Suisses ; massacre des landsknechts; 
grande perte dans la noblesse francaise.... 235 

Le roi arrete par des fusiliers 	espagnols , et 
fait prisonnier.  	  237 

Tons les restes de l'ar
/ 
 mk francaise evacuent 

le meme jour la Lombardia. 	  239 
Entrevue du roi prisonnier avec Bourbon; it 

estb.enferme i Pizzighettone. 	  240 
Lettre du roi S Charles-Quint, et A Louise de 
. 	Savoie 	 

	

 	 24 i 

   
  



• ET AN ALYTIQUE. 	 575 
\ 	• 

CNAPITHE IV. Effroi .que cause en France la captivite du 
roi. — Negociations avec I' Angleterre et a'ec les etats 
d'Italie. — Traite de Madrid: — Francois I" remis en 
liberte ne veut plus l'observer. —0  Il recommence la guerre. 	• 
— Ligue sainte. — 11 compromet tous ses allies , et les 
abandonne ensuite par le traite de Cambrai. —1[5257, 
1.529. 	243  

i 525. 	L'etat confondu avec le roi ; danger du royaume 
4.*  

par la captivite de Francois. 	c• 	 ibid. 
Les mecontens s'adressent a Vendome; it se 

reunit a la regente a Lyon. 	244 
Mesurcs de precaution A Paris et dans toutes 

lcs bonnes 	villes.  	2 45  
Mouvement de troupes autour de Paris ; le 

comte de Guise les conduit contre des pay sans 
allemands. 	248 

Les paysans 'souleves au nom de la rOforme , 
sont massacres en Lorraine. 	249 

La regente rassemble les restes de rarmde pour 
cottvrir les frontieres .  	25o 

La regente se recommande au parlement de 
Paris; remontrances de celui-ci 	. 	25 t  

Pour plaire au parlement , la regente fait brider 
deux lutheriens. 	253 

Reconciliation de la regente avec Henri VIII 
d'Angleterre .. 	 z 55 

1525. 	3o aotit. Traite ,de Moore; alliance defensive 
entre la France et l'Ameeterre 	2 r ' 	 ),,, 

Alarme des Etats dItalie ; leurs offres ir 	la 
Ftance 	. 	•  	258 

La regente, k page et les Venitiens parlent 
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d'alliance, et songent a se trahir les unipes 

i 
 

au tres 	  page 259 
1525. Craintes des Imperiaux sur la silrete de leur 

prisonnier; evasion du roi de Navarre.... 	26x 
Lannoy inspire a crancois ier le desir de passer 

en Espagne. 	  262 
15 juin. Francois arrive au port de Roses en 

Catalogne; it est conduit a Madrid. 	764 
Conduite mesuree de Charles V apres sa vic- 

toire; it vent en profiter a la rigueur 	265 
fgfres de Francois a l'empereur; it tombe ma- 

lade , et est visite par lui 	266 
Conjuration de JerOme Morone , dans laquelle 

Pescara est engage 	  268 
i4 octobre. Peicara arrete lui-inerne Morons, 

trahissant le premier pour n'etre pas trahi. 	270 
15 novembre. Bourbon arrive A Madrid; la 

duchesse d'Alencon retourne en France 	 271 
Neggciations a Madrid; dures demandes de 

l'empereur 	  272 
Le roi se determine a abdiquer; it n'a pas le 

courage d'y persister.  	. 	. 	273 
1526. 	14 janvier. Protestation du roi, et traite de 

Madrid. 	  275 
x8 mars. Le roi echange a la frontiers contre 

seS deux fils 	277 
Le roi refuse de ratifier le traite de Madrid , et,  

cherche des allies pour la guerre. 	278 
Il cherche toutefois a coutpromettre ses allies 

pour obtenir de meilleures conditions de l'em- 
pereur 	  279 

Premiere faveur d'Anne de Pisseleu 2 depuis du- 
chesse d'Etampes. 	  280 
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1526. 	Assemblee de notables a Cognac, qui s'oppose 

a l'alienation 3e la Bourgogne 	 page 281 
22 mai. Liguc de Cognac avec les etats (Thane. 282 
Le marquis de Saluces conduit une petite ar- 

mee francaise en Italie 	  284 
Conduite odieuse des Imperiaux dans le Mi- 

latilez; capitulation du château de Milan 	 285 
Decouragement des Italiens; le Vatican pile 

par les Colonna 	  286 
Les Italiens se croient trahis par la France 	 287 
Tableau de la cour et de la France, par un 

envoye du pape. 	  288 
Flotte francaise devant Genes; elk arrive trop 

tard .  	  290 
1527. 	Expedition de Vandemont dans le royaume de 

Naples ; it est force a la retraite. 	 291 
3o janvier. Bourbon reunit les Espagnols aux 

soldats de Frondsberg, 	  9,..? 
6 mai. Prise de Rome par cette armee; effroya- ,. 

ble pillage de cette vile 	  294 
Les rois de France et d'Angleterre avoient cause 

le mall cur du pape 	  296 
Duprat s'empare des plus riches benefices; ses 

querelles avec le parlement..  	  297 
24 juillet. Lit de justice pour Clever Duprat 

au-dessus du parlement 	  298 
9 aoiit. Francois Ier  persecute et depouille les 

financiers; supplice de Poncher et Semblan- 
cay 	  3oo 

Proces de l'eveque de Paris, que Duprat pour- 
suit de sa!' 'mine 	 	  302 

Plaintes du roi des lenteurs du pape a condem- 
ner oet eveque. 	  3o4 

TOME XVI. 	 37 
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!II i 527. 29 mai. Traite de Francois Ier et Henri 

pour la delivrance du pare 	 page 3o5 
Repugnance de Francois a convoquer les Etats- 

Generaux 	  307 
16 decembre. Lit de justice avec reunion de 

notables; le roi lenr expose sa conduite 	 3o8 
Le roi demande conseil, et un secours axtraor- 

dinaire en argent 	  309 
3o decembre. Les notables absolvent le roi de 
*on serinent , et lui offrent de l'argent . 	 31 r 

Aottt. Entree de Lautrec en Lombardie; ses 
premiers succes 	  312 

1528. lo fevrier. Lautrec entre dans le royaume de 
Naples; le roi l'y laisse sans argent 	 

ler mai-j6 aoilt. Lautrec perd son armee de- 
3141  

vant Naples, et y meurt lui-mime. 315 

22 janvier. Les herauts d'arrnes de France et 
d'Angleterre declarent la guerre a 1'empe- 

• reur 	  318 
Reponse provocante de l'empereur aux deux 

roil.  	 	  32o 
28 mars. Francois defie Charles a un combat .1' 

singulier.  	  321 
10 se*ternilre. Francoiis 	ne 	veut pas hisser 

cxpliquer une dquivoque , et impose silence 
aux herauts de l'empereur 	  322 

Vrancois mecontente Andre Doria, et cause sa 
defection 	  324 

Juillet. Envoi en Italie du comtede Saint-Pol 
avec une nouvelle armee 	•  325 

1529. 	al juin. Defaite et 	captivite de Saint-Pol it 
Landriano 	 .  326 
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1529. iMisere des peuples; incapacite des deux souve- 

rains de continuer la guerre 	 page 327 
Neutralite d'une panic des frontieres; treve 

avec les Pays-Bas 	  328 
7 juillet. Conferenee de Louise de Savoie et 

de Marguerite d'Autriche a Cambrai. 	 329 
Situation critique de Charles V vis-a-vis des 	• 

Turcs et des protestans.  	33o 
5 aoh.t. Paix de Cambrai ou des Dames.; aban- 

don de tous les allies (le la Franey.. 	... 	332 

CHAPITRE V. Protection aceordde aux lettres par Fran-
cois P'. — Progres de la reformeen France. — Le roi 
la favorise et la persecute tour iz tour. — Lie,-tie de Smal-
kalde en Allemagne. — L'iingleterre se separe'de l'Eglise 
romaine. — Francois fait epouser h. son fils4' Catherine de 
Medici's, niece du pape.-;- 1529-1533 	V  	334 

1.529. 	Le traite de Cambrai etoit hies plus honteux 
que celui de Madrid 	 ibid. 

Les historieos nationaux ne parurent pas sentir 
la honte de cc traite 	,., 	 336 

29 novembre. Protestation du roi coutre ce 
traite pour son seal interet. 	 318 

Sort des allies abandonnes 	par In France; 
Francois Sforza ; les Venitiens.. .. 	..; . . . , 	339 

Le due de Ferrare , les autres dues deltali6, le 
duc de Savoie 	 ..  	34o 

Horrible persecution des barons angevius duns 
le royaume de Naples 	  341 

Ruine de la republique de Florence, la plus 
aticiennd'aili6e de la France 	. 	 343  

Henri II roi de Navark , et Henri VAL . roi 
d'Angleterre. 	3 r / 4, • • • • 	• • 	4 I 
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t 1529. 	Henri VIII a hesoin de la France pour son 

' 

divorce d'avec Catherine d'Aragon J.. page 
Le pape evoque la cause a Rome ;  Henri con- 

suite les universites. 	 
Henri renonce aux sonimA que lui devoit 

Francois , et celui-ci agit aupres des uni—
versites 

1530. 	I" juillet. Ecbange 	des 	princes 	contre 	leur 
rancon, avcc des precautions insultantes 	 

Grand nombre d'illustres emigres qui se re— 
tirent a la tour de France 	  . 

Leurs flatteries out contribue a faire regarder 

346 

347 

348 

35o 

352 

Francois comrne le pere des lettres 	 353 
Luigi Alamanni, Primaticcio, Lascaris, etc 	 
Erudits francais, lel freres Du Bellay, Guillaume 

354 

Petit et Guillaume Cop 	  
Pierre Du Chatel, Guillaume Pellicier, Pierre 

356 

Danes 	 .   358 
George de Solve, Guillaume do Buck:. 	 
Erasme ; le roi 	veut 	vainement l'attirer 	en 

Vio 

France. ' 	  
Projet du college royal de France , ou des trois 

langues. 	  
Les monies accusent l'etude des langues de 

mener a la reforme 	  
Double progres de la reforme en France; la 

richesse du clerge l'avoit rendu odieux.... 
Benefices en comrtaende ; indult; mceurs du 

clerge; mepris du peuple pour lui 	 
Les 	erudits 	commencent 	a 	examiner 	leur 

croyance, sans en faire encore nn droit 	 
Luther ne porte d'abord son examen (pie sur 

36 I 

367. 

364 

365 

367 

368 

Tabus qui l'avoit choque. 	  369 

   
  



ET AN ALYT tQLT E. 	 581 
153o. Appel de Luther a la Bible, qu'il croit sous- 

traire a l'examen de la raison. 	 page 370 
Deux seuls principes possibles: l'autorite dans 

l'Eglise catholique, la liberte d'examcn dans 
la protestante 	  372 

Les protestans ne comprennent pas immediate- 
merit leur Principe d'examen. 	 373 

Leur ardeur pour kudier la Bible en hebreu, 
comme guide infaillible. 	  374 

Une partie des erudits demeure attaché 	a 
l'Eglise sans y croire , l'autre se divise en 
sectes 	  375 

Erasure, Rabelais , Marot ; intolerance-  de Lu- 
ther; presence reelle 	  376 

Enthousiasme des masses; impression que pro-
duit la connoissance du second commande- 
ment .  	  	  378 

Les protestans profanent les images; irritation 
du roi; violence de Buda 	  379 

Procession du roi pour reparer la profanation. 38 i 
Supplice de Louis de Berquin a Paris ; acte de 

foi a Toulouse  . 	  382 
Conciles provinciaux ; ils 	recominandent 	Ia 

persecution des lutheriens. 	  383 
Commencemens de Jean Calvin; fluctuation du 

roi dans sa conduite religieuse 	  384 
La sceur et la maitresse du roi protegent les 

protestans; sa mere leur est contraire 	 386 

1531. 29 septembre. Mort de Louise de Savoie; ri- 
cliesse qu'cllc laisse au roi 	  387 

.130. t 5 juin. Charles V a Ia dike d'Augsbourg; 
confession d'Augsbourg . 	  388 
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153o. 	19 novembre. La dike condamne Ia confessign 

d'Augsbourg 	 page 3go 
1531. 	5 janvier. Ferdinand d'Antriche nomme roi 

des Romains; ligue de Smalkalde 	. 3gi 
Franco.is promet son aide aux protestans de 

Smalkalde et au concurrent de Ferdinand 
en Hongrie 	  392 

Francois offre a Charles de garder l'Italie avec 
cinquante ;nine hommes contre les Tures 	 394 

1532. 	23:uillet. Trove de Nuremberg avec les pro- 
Testans ; les Turcs repousses 	  395  

1531. 	IMsordres dans le royaume; commission du 
parlement pour les grands jours de Poitou 	 396 

Septembre et octobre. 	Justice prevotale des 
grands jours de Poi;ou 	 398 

Amit. ktats de Bretagne convoqms a Vannes, 
pour Ia reunion de cette province. 	 399 

Resistance de quelques Bretons, leurs privi- 
leges confirmes; reunion de la province 	 401 

1532. 	Charles V dans les Pays - Bas ; Francois et 
Henri VIII resserrent leur alliance. 	 402 

Henri VIII se separe de 	tous les partis ; 	it 
rejette la suprematie du pape. 	  4o3 

20 octobre. Entrevue a Boulogne et Calais, de 
Francois et Henri VIII; leur trait& 	 405  

Henri cherche a aigrir Francois contre le pape; 
ce dernier 	est tente. par les richesses 	du 
clerge 	  	 4o6 

En lame temps,  Francois desire s'allier au 
page, et lui fait des offres brillantes. 	 409 

Entrevue projetee du pape et de l'empereur ; 
deux cardinaux francais y sont envoyes.. . . it io 

Menaces que les cardinaux sont charges de faire 
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• au pape ; decimes accordes par le clerge . 

francais 	  page 
Avances du pape a Francois ler ; ses projets 

pour la grandepr de sa maison 	• 
ro decembre. Conference a Bologne du pape et 

de l'empereur ; concile. 	 
24 fevrier. Ligue signee pour la defense de 

l'Italie ; l'empereur mecontent du pape..... 
Dot que Clement VII fait esperer, avec sa niece 

	

 	 414 

to i 

4 13  

4 15 

Catherine de Medicis. 	  
Le pape prornet de ;venir trouver Francois FL 

a Marseille. 	  
L'ecuyer Maraviglia secretement accredits au— 

pres du duc de Milan. 	  
6 juillet. Maraviglia mis a mort pour un homi- 

de ; plaintes de la Prance. 	 
Efforts de Francois pour se conserver nn lieu 

d'enr6lement en Allemagne. 	 
Les protestans veulent retablir Ulrich, due de 

417 

418 

419 

421 

423 

Wirtemberg , dankses etats 	  
Mission de Du Bellay a la4ligue de Souabe , avec 

des paroles de conciliation. 	  
II aide le duc Ulrich a recouvrer le Wirtem- 

berg ; pait de Cadan avec Ferdinand. 	 
1.3 octobre. Entrevue de Clement VII et Fran- 

cois let a Marseille; liabilete du premier 	 
28 octobre. Mariage de Henri d'Orleans et de 

42.5 

426 

42 7 

429 

Catherine de Medicis.. 	. 	  
Divorce de Henri VIII; it spouse Anne Boleyn , 

et est frappe d'anatheme par le pape 	 

431 

432 

   
  



584 TABLE CHRONOLOGIQUE 

CHAPITRE VI. Francois se pre'pare a la guerre. — Ses motift 
pour differer la reprise des hostilites. — Persecution des 
reformes. — Negociations avec l'empereur, rompues a 
Rome avec eclat. — Invasion des etats de la maison de 
Savoie. — 1534-1536 	  page 434 

1534. La presomption de Francois redouble apres la 
paix de Cambrai. 	  ibid. 

Ses projets de guerre; allies 	sur 	lesquels it 
compte , tous ennemis les uns dei autres.... 435 

Ordonnancc sur la gendarmerie ; autre pour 
former sept. legions d'infanterie. 	 436  

Paye ; executions; severite des peines pour les 
legionnaires 	  438 

Atroce severite dans toute la legislation; intro- 
duction du supplice de la roue. 	 439 

Preparatifs pour attaquer le Milanez ; difficulte 
de lever des Suisses depuis la reformation 	 441 

N 25 septembre. Mort de Clement VII, qui sus- 
pend les projets de Francois sur !Italie... . 442 

Propositions d'alliance que le Comte 1 	Nassaut_. 
fait au nom de Charles V 	  444 

Grandeur des deux corsaires Barberousse; leur 
monarchie en Afrique. 	  445 

L'empereur veut attaquer les iiarbaresques , 
Francois force de respecter cette croisade 	 447 

Novembre. Placards affiches contre la !nesse ; 
colere du roi 	 .  	 448  

Grand nombre de protestans arretes par Jean 
Morin, lieutenant criminel. 	  449 

1535. 2I janvier. Procession expiatoire du ro , sup- 
plices atroces en sa presence 	  1,50 

Discours du roi dans lequel it s'engage a exter- 1 

miner 	l'heresie. 	 

	

 	 45:1 
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1535. 29 janvier. Edit pour le.supplice de ceux qui 

recelent des heretiques 	  page 454 
Indignation de Ia ligue de Smalkalde; le roi 

denonce aux Allemands comme ami des 
Tures 	  455 

Francois ecrit aux protestans pour se justifier 
sur les persecutions et sur l'alliance turque 	 457 

Le roi demande une conference a Melanchton ; 	• 
edit de tolerance de Coucy, 16 juillet 	 458  

L'electeur 	de 	Saxe s'oppose 	au voyage de 
Melancliton en France. 	  46o 

Les anabaptistes odieux aux protestans comme 
aux catholiques 	  481  

Les anabaptistes maitres de Munster ; siege de 
cette vile, sa prise; supplice des sectaires. 462 

Calvin publie son Institution chretienne , pour 
justifier les reformes de France. 	463  

	

9 juillet. Mort du 	chancelier Duprat ; le roi 
saisit ses depouilles ; Antoine Dubourg lui 
succede  	, 	I 	   4--er 

Sedition a Lyon; 	et sa punition    466 
14 juin au 17 acalt. Campagne de Charles V en 

Afrique ; it soumet le royaume de Tunis..  	467 
24 octobre. Mort dc Francois Sforza II, auquel 

le roi vouloit faire la guerre. 	468 
Le roi tourne contre la Savoie l'armee destinee 

contre Milan; motifs de son ressentiment 	 469 
Pretendus droits de Francois Ier sur l'heritage 

de Ia maison de Savoie    471 -.. 
Peu de fondement de ces pretentions ; insolence 

de Poyet au conseil de Piemont 	 473 
7 Courage de Ia ville de Geneve defendant ses 

libertes contre le due de Savoie 	474 

   
  



586 	TABLE CHRONOLOGIQUE 	^ 

i535. 	27 aifilt. Geneve adopte la rforme; Francois 
Ia defend contre le duc de Savoie.... page 475  

25 novembre. Charles V de retour d'Afrique a 
Naples; it desire la paix avec la France 	 477 

Charles offre le Milanez au troisieme fits de 
• France, sous certaines conditions. 	 479 

Le roi, en metne temps qu'il negocie, ordonne 
ir'son armee d'entrer en Savoie. 	 48o 

Le roi offre d'assister l'empereur contre ses 
allies , le Turc , Henri VIII et les protestans. 48r 

Mais le roi demande le duche de Milan pour 
son second fils, et l'usufruit pour lui—meme. 483 

1536. 5 fevrier. Le roi laisse percer ses pretentious 
sur d'autres etats d'Italie 	  484 

I r fevrier. Ordre is l'amiral Chabot d'occuper 
la Savoie; mecontentement de l'empereur 	 486 

6 mars. Invasion du Piemont. 27 mars. Entrée 
des Francais a Turin 	 	  488  

18 avril. Le eardirtal de Lorraine engage Gra- 
- hot a suspendre son attaque stir Verceil.. . 489 

7 avril. Conference a Rome de l'ambassadeur 
Wily avec Charles V 	  490  

8 avril. Consistoire , dans lequel Charles V fait 
une violente sortie contre le roi 	 492  

Il lui offre le choix de la paix , d'un combat 
singulier out de Ia guerre. 	 .   493 

9 avril. L'empercur, en repetant son discours , 
l'adirue4 quelque pea 	  494 
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• ET AN ALYTIQU E. 	 587 
• 

CIIIPITR E VII. Francoisdesarme au moment,oit l'empereur 
le menace. — 11 ravage la Provence au lieu de la de- 
fehdrc. — Charles V en Provence. — Sa retraite. — La 
guerre languit l'annee suivante. -7  Tri.ve de dix ans 

	

signet: a Nice. — 1534- i  538 	 page 496 
• 

i536. 	On ne sauroit rendre raison de la politique 

	

adoptee par Francois.  	 4 	ibid. 
Il est averti que l'empereur s'approchc pour 

attaquer le Piemont. 	498 
Le roi ordonne a l'amiral de garnir les forte- 

resses et licencier le reste de l'atmee. 	_ 	499 
Il le rappelle en France, et confie le Piemont 

au marquis tie Saluces 	  5o t 
Le marquis de Salutes,. pretendant au Mont- 

ferrat, devoit etre suspect a la France: 	5o2 
7 juin. L'empereur, avec cinquante mille hom-

mes , entre en Piemont , et attaque Fossano; 
trahison de Saluccs• 	504 

Difficultes du roi pour lever une nouvelle ar- 
mee en Suisse et en Allemagne 	 5o6 

Le roi renonce a defendre la Provence; il s'eta- 
blit a Lyon avec Montmorency 	 507 

25 juillet. L'empereur, avec son armee, passe 
le Var et entre en Provence. 	  509 

Montmorency fait parcourir la Provence pour 
detruire les vivres et les moulins.* 	r J to 

La ville d'Aii abandonnee a son tour, et tout 
7ce qu'on y avoit apporte est d,etruit. 	51 2 ' 

Malgre la devastation de la province , it y reste 
assez de vivres pour nourrir l'arnie 	511 

   
  



588 TABLE CHRO N OLOGIQU E 

1536. Arrivee a Aix, l'arrnee imperiale commence a 
souffrir par le manque de farines 	 page 5i 5 

Charles, trouvant Aix abandonnee, ne peut s'y 
faire couronner roi de Provence 	 516 

15 auk. Montluc detruit les moulins d'Auriol ; 
Charles V devant Marseille 	  517 

20 juillet. Montmorency etablit le camp fran- 
cais au confluent du Rhone et la Durance 	 519 

1 i septembre. Charles part d'Aix , et it ressort 
de Provence lc 25 septembre 	  521 

Annebault et Burie avoient defendu le Pie-. 
mont ; armee italienne levee a la Mirandole. 523 

Campagne en Picardie; perte de Guise; d6fense 
de Peronne . 	  525 

La campagne se termine de toutes parts a 
l'avantage de la France 	.  	 526 

to aok. Mort du dauphin Francois; soupcons 
d'empoisonnement. 	  527 

ollwasesoo 	7 octobre. Sebastian MontCcuculi, son 6chanson, 

ecartele. 	  528 
Les };tats de Provence demandent une exemp- 

tion de tallies, et ne penitent l'obtenir 	 529 
Jacques V, roi d'Ecosse , rcncontre Francois 

4 Saint—Saphorin. 	 530 
Importance 	de l'alliance d'Ecosse dans Petat 
-- 53 t agite oirittoir.PAngleterre. 	  
Henri VIII, Charles V et Francois Pr  offrent a 

l'envi une epouse a Jacqucls V 	. 	.  	 532 
1537. 	ler janvier. Jacques V epouse Madeleine, line 

du roi; sa mort; it epouse Marie de Guise 	 "f;;;/'Ar----- 
Efforts de Paul III pour retablir la paix entre , 

Charles et Francois 	  1.135 
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1537. Il veut assembler tin concile a Mantoue ; tous 

les partis s'y refusent 	  page 536 
15 janvier. Lit de justice , oil le roi fait citer 

Charles comme 	comte de Flandre.. ...... 	538 
A la mi-careme , le roi, a la tete de l'arnaee de 

Picardie , attaque et prend Hesdin 	.... 	540 
3 mai. Le roi licencie son armee de Picardie , 

et se retire a Pinterieur 	541  
Engagement du roi envers Soliman, qu'il appelle 

a la conquete de 1'Italie 	542 
15 juin. Les Imperiaux prennent Saint-Pol ; 

massacre. 3o juillet. Trove de Bommi 	 543  
n* 

Brouilleries entre 	les capitaines 	francais en 
Piemont ; echec recu a Casal .  	544 

8 juin. Humieres envoye en Piemont ; l'armee , 
mal payee, se mutine. 	444 	546 

25 mit. Guillaume Du Bellay annoilei au roil, 
que sans de puissans secours le Piemorit est 
perdu 	  54? 

Juillet. Barberousse &barque dans la terre 
d'Otrante ('avant-garde des Musulmans 	 55o 

Francois rassemble son armee pour rencoutrer 
Soliman en Italie.  	551 

31 octobre. L'armee francaise ayant force le 
Pas-de-Suse arrive a Rivoli 	  552 

16 novembre. Armistice de trois mois, signe it 
Monson en Aragon 	  554 

t 538. Negociation pour la paix; la trove est prolongee 
a Locate 	  555 

19 fevrier. Montmorency nomme connetable; 
alliance ayouee avec les Tures 	 • 	556 

Paul III propose un eongres a Nice; on lui 
ferule, le x7 mai, les portes de cette ville 	558 
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